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JÉSUITES. 

Par  M.  Jean-Fimrre  FRAKçOff. 
DE  RiPERT  DE  MOKCLAR  , 
Procureur  Général  du  Roi  au  Par-, 
Itmtat  de  Provence ,  les  z8  Mai  t- 
J  &  4  Juin  Ijr6"i  ,  trt  ex^uùoa 
de  {Arrêt  dt  la  Cour  du  iS  Mars, 
f  recèdent. 
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Lu  SIEURS  Notes  déjignécs 
par  des  ajlérifques  (*)  (**)  n  ayant 
pu  être  placées  au  bas  des  pages ,  on 
les  a  âjfemblèes  fous  le  même  chiffre 
romain  qui  les  indique  ^  à  la  fin  de  xe 
volume. 
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COMPTE  RENDU 

DES  CONSTITUTIONS 

DES    JÉSUITES, 

Par  Aft  Jean'Pierre-François  vb 
RiPERT  DE  MoNCLAR  ,  Procureur 
Général  du  Roi  au  Parlement  de  Pro^ 
vence,  les  2S. Mai,  3  &  ^  Juin  ijôi , 
en  exécution  de  V Arrêt  de  la  Cour  du  1% 
Mars  {recèdent. 


Messieurs, 

Lorfque  vous  avez  ordonné  aue  le 
Recueil  des  Conftitutionsdes  Jéiuitès, 
imprimé  à  Prague  en  i7f7  >  me  feroit 
communiqué  ,  pour  9  lefdites  Conftitu- 
tions  vues ,  être  requis  par  moi  &  or- 
donné par  la  Cour  ce  qu'il  appartiendra 
au  fujet  de  l'enregiftrement  de  TEdit  du 
mois  de  Mars  dernier ,  vous  avez  recon- 
nu que  Texamen  de  cet  Inftitut  vous 
étoitnéceflaire  pour  prendre,  dans  une 
occafion  auffi  importante ,  une  détermi- 
nation conforme  à  ce  qu'exige  de  voua 
votre  inviolable  fidélité  pour  la  Perfon- 
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Jefifô-Chrift,  &rautreparLircîiferdaiit 
Babylone.  Les  eniànâ^de  S«  Ignace  ont 
cru  ,  en  conféquence  >  êti:e  Ja  troupe 
d'élite  du  camp  myf^érieuxde  Jé5ufa\emi 
Une  ft  haute  deftirtation  leur  a  feit  raé- 
connoître  toutes  les  toix  de  lahiérarchie« 
Ils  ont  voulu  fervir  dans  un  efprit  de  fu- 
périorité  &  d'indépendance  t  un  Dieu 
qui  doit  être  adoré  dans  un  efprit  d'hu- 
milité &  de  paix  ;  &  leur  zèle  jaloux  a 
vu ,  d'un  œil  de  rivalité ,  tout  fuccès 
des  autres  Corps.  C'a  été  ^origine  de 
bien  des  troubles  dans  TEg^ife ,  &  d'une 
multitude  de  fcandales  dans*  les  Mi& 
lions. 

Ils  nous  dépeignent  leur  pieux  Fon- 
dateur comme  un  Conquérant  (i)  plus 
grand  que  Cefar  &  qu'Alexandre  :  les 
Jéfuites  ,  ditent  ils  dans  un  ouvrage 
compofé  par  leur  Province  entière  de 
Flandres  f  naitlent  tous  le  cafque  en 
tête  ;  (2)  ce  font  des  hommes» cnoifis> 
des  lions  généreux,  des  foudres  de  guer- 
Ye ,  la  âeur  de  la  chevalerie.  Nous  n'au^ 

(i)  Voyez  TEpitaphe  de  Saint  Ignace,  Imago 
primi  fiBc.  lîb.  2.  pag.  aSo. 

(2)  Imago  primi  fac,  lih,  I./?.  y/^  lib\  ^i  pi  402. 
&  feq» 

Sociitas  lefu  Eeclefia-  lahorand  fubmiffa  :  Dieu 
venant  au  fecours  de  fon  Eglife ,  lui  a  envoyé  fa 
cohorte ,  fa  lëgion  ;  elle  avoit  été  promife  à  l'E^ 
glife  par  le  Prophète  ,  îBid,  UB^  i.  ;^»  59.  »  .  .  • 
Ufortunï  confcripturum  novam  invi'^ique  roè'oris 
legionem  ,  quam   adeo  fuam  fuojue  nomine  volet 

étppellari ,  iiid.  lib,  r.  pag*  59 Les  Jéfuh- 

tes  font  des  génies  tutelaires  ,  &  protefteurs  de 
PEglife.  .  ,  •  ua  feul  vaut  une  armée,  ibid^  L  3» 
pag.  410. 


0'       . 
ffon^  point  recueilli  dans  l'Imagfe  du  ptiei^- 

niier  îiécle  de  la  Société ,  ces  métapho- 
res guériles ,  (  i)  fi  elles  ne  tenoient  à- 
refpric  de  fes  Ibix ,  à  la  fornïation  de 
fbn  régime ,  &  au  principe  général  qui* 
anime  tout  le  Corps:. 

La  conftitution  de  cet  OWre  étant 
toute  militaire' (i),  le  commandemeirt 
y  eft  abfolu  pour  être  aflorti  au<  plan  de 
l'Inftitut  ;  il  Veft  niéme  au-delà  dés  loix* 
militaires  communes  ;  Tobéiflance  (  '  )' 
qui  eft  le  nerf  de  la  difcipline ,-  ne  pou- 
vant être-  trop  prompte  parmi  des  trou-* 
pes  répandues  dans  tout  l'univers  (  3  )  y 
&  toujours  en  aârion  »  le  dogme  fanati- 
que d'une  obéiflànce  aveugle  ôc  ftupide* 
afu  Supérieur  confidéiré  comme-  Diea 
même ,  a  été  introduit  &  pouffé  aux 
derniers  excès;  Leis  vœux  (bnt  des  en- 
rôlemens  (4)  qui  ne  lient  que  le  foldat; 
les  grades  ^.  des  commifllons  amovibles  ^ 

fi)  Scîntus  Tgnati'jftr  quïd'cm-  mstapRoris  à  militîa'' 
duHis  deîeciatum  ,  multa  in  hac  facra.  milîiia  more^ 
^odam  ruu,jue  pdlitarift:.tuiffc. 

Imago  prlmi  Sac*  L  i,  p*  6ç,- 

Vid,  Inftl:,  Soc,  Jef,  t,  l.  pag.  74.  €^  pag,  i^Ow 
Confi.  4,  c.  8.  §•  j.  p.  390.  &  Cong,  5.  Decr^ 
47-  pag.  555. 

(2)  Efi  ergp  Ketc  quorumdam  mîUtUm  Societas^- 
Suarez  dé  îulig.    Soc,  Je^',  lib^  !••  cap,'  i.  §^  l»^ 

S  Voyez  I^OTE  Illt 
Corfl,  8.  cap,  I.  §.  i:  fi^  3''P^'  4^»  'ÊxM-r 
meh,  cap,  4.  §1  17-  pàg  349' 

(4)  Ceft  par -là  que  le  Frère  Coton,  dâiis  uni 
Divcôurs  à  Henri' IV.  rapporté^^  par  '  Jouvencî  »» 
prétend  juftîfier  1er  dëfant  cl<r  réciprocité  dans* 
&»  Y^xvOr  des  Jé(uite«  z-Dùm  fçribunmr  à  sc^ 


la 

îl  n'eft  point  de  patrie,  point  d'Jtat  af- 
furé  pour  un  Jcfuite  ;  tous  changent  de 
pofte  oc  d'emploi  au  moindre  figne  du 
,  Général  >  tous  volent  à  fa  voix  d'un 
bout  de  la  terre  à  l'autre  (  i  )  ;  il  choifit 
&  licencie  tous  les  Sujets,  il  les  élevé 
ou  les  anéantit  à  Ton  gré  ;  la  règle  plie 
fous  fa  volonté  ,  il  en  difpenfe  quand  il 
lui  plaît ,  &  quand  il  le  veut ,  elle  en- 
chaîne les  fujets  par  le  lien  le  plus  étroit 
de  la  confcience  ;  les  grâces  accordées 
à  l'Ordre  ne  coulent  fur  les  particuliers 
que  par  fon  canal ,  &  c'eft  de  fa  main 
que  tout  Jéfuite  reçoit  la  faculté  plus 
ou  moins  limitée  de  jouir  des  privilèges 
du  Corps* 

Les  Chefîs  des  Lé  ions  répandus  dans 
l'un  &  l'autre  hémifphere ,  &  ceux  qui 
commandent  dans  les  moindres  poftes  , 
font  nommés  par  lui ,  ëc  révocables  à 

Rex  »  milites  ,  perpétuant  ilti  tihi  operam  fpon- 
dent  j    adeb    ut  eenfeantur    defsrtores  y  fi  à  fi-» 
ffiis    recédant  injujfu  tuo ,    neque  tibi  facultatem 
ad'imi'>  eos  dimittendL  Hift.  Soc.  Jef.  Part.  /•  lib.  12«  - 
a.  75;.  pag.  77 

(i)  Mon  hahent  firmum  domîcilium  ,  fcd  ex  vi' 
Injututi  parati  ejfe  dcbent  ad  pereg' inandum ,  vel 
hahitandum  in  diverfis  Provincis  &  regionibus, , . , 
in  SocL'tae  non  funt  fil  atîones  domoum  vel  prO" 
yinciarum  . . .  •  omnes  taïqi am  ejufd  m  domus  r«-' 
putantur ,  &  tota  Societas  tanquam  una  provincia, 

Suarez  de  Relis;,  Soc,  J'f,  lib,  10.  cap,  3.  §.  i6, 
pag.  735. . .  •  .  Domus  veuti  cafira  ,  ibid,  lib,  4. 
€fip.  10.  n,  12.  pag,  siS* 

La  Cong.  7.  Decr.  21.  veut  que  dans  les  mai- 
fons  de  l'Ordre  on  mêle  des  Jéfuites  de  diverfes 
Nations  >  ne  nationum  difcrimina  paulaùm ,  magno 
Societatis  totius  damno»  intnducantur  »  fl»  3.  pag» 

5P4- 


XI 

fa  volonté  ;  il  étend  ou  il  reflerre  feu 
bornes  de  leurs  fondions  (*)  non-feulc- 
ment  pour  la  durée ,  mais  encore  dans 
l'exercice  :  tous  les  pouvoirs  fubor* 
donnés  font  en  fa  main  pour  la  diftribu* 
tion  &  pour  la  mefure.  Le  titre  qu'il 
accorde  n  eft  pas  toujours  accompagné 
de  l'autorité  réelle  ,  il  en  retranche  ce 
qu'il  croit  devoir  réferver;  &  ce  qu'il  en 
départ ,  il  le  limite  par  des  ordres  fe^ 
crées  ;  il  exerce ,  quand  il  lui  plàit ,  une 
autorité  immédiate  fur  tous  les  particû* 
liers  ;  il  a  même  par- tout  des  fujets  fou- 
rnis à  fa  jurifdiéfcion  direde  (  i  ) ,  &  foiif- 
traits  à  celle  des  Che(^ ,  pour  les  tenir 
en  bride.  La  mafle  des  revenus  n'eft  que 
raliment  d'une  caiife  commune  >  qui  fert 
à  verfer  des  fecours  par-tout  où  il  le 
juge  néceflàire.  En  un  mot ,  il  eft  Tame 
univerfelle  qui  fait  mouvoir  à  ion  gré 
toutes  les  parties  de  ce  vafte  Corps. 

La  guerre  étant  déclarée  à  lennemî 
du  faiut  &  à  fes  adhérans  9  on  admet 
pour  troupes  auxiliaires  ceux  qui  fc  ran- 
gent fous  la  dire&ion  ^es  J^fuites ,  on 
qui  reçoivent  leurs  enfeignemens  ;  la 
neutralité  ne  peut  être  permife  :  de-là 
cette  habitude  connue  de  regarder  comr 
me  fufpefts  &  comme  ennemis  tous 
ceux  qu'on  ne  peut  enrôler  fous  fc$ 
drapeauxf. 

Des  éntreprifes  variées  >  des  établifle- 
mens  fans  ceffe  multipliés ,  exigent  de 

(*)  Voyez  NOTE  IV. 

(i)  Conft.  8.  cap.  i.  $.  J.  pag.  42)..^  in  Dem 
clar.  D  ^  E  y  pag.  '41;  &  416. 
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grandies  d^penfes ,  &  des  finances  proi- 
portionnées  ;  de-là  le  commerce»  le* 
Hiagafins  des  marchandifes ,  les  ama» 
d'argent  pour  les  befoins  de  la  Société  ^ 
qui  croit  tout  rapporter  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu t  elle  doit  lefaite  des 
protefteurs  &  des  créatures  :  il  y  a  dei 
amis  qu'on  achette  (i),  &  des  obfta- 
des  qu'où  ne  iuxmonte  quà  grands 
frais; 

La  faveur,  des  Grands*  ébint  (ïir-tout 
ttéceffaire  y  les  Conftitutions  recomman- 
dent par-tout  de  la  ménager  ^  avec  une- 
afTeâation  qui  paroîtroit  peu  conforme 
à  Tefprit  de  la  vie  religieufé»  fi  on  ne 
confidéroît  la  fin^  que  fe  propofê  une 
Société  qui ,.  fans  négliger  le  foin  du 
{klut  de  (es  enfkns  y  a  pris  cependant 
pour  objet  direâ  &  principal  la  conver- 
ilion  du  prochain  :r  coaverfion  qu'elle  at- 
tend de  la  perfuafiou^  de  l'inunuation^, 
8c  des  autres  moyens  qu'elle  met  em 
œuvre.   Faut -il  s'étonner  après  cela 

au'on  ait  reproché  aux  Jéfuites  le  culte 
es  grandeurs  terreftres'i  l'intrigue  & 
là  fouplefle  dans  les  Cours  ?  Ce  fonr 
des  moyens  pour  ramener  un  plus  grand 
nombre  d'âmes  >  ou  danslê  fein  deTEv^ 

(i)  Cui  dari  dehcre  ad.  Det  glojiam  Gtaeralis 
ftntirct,  Corft,  9.  cap.  4.  in  Decîar.  D.^ag.  440. 

Qui  gratum  animum  non  ofi&'ndit ,  etiam  in  hîs 
tfm^oraliliut  bhnis'j  juietà  mqdumfuù  ftatiù  conve^ 
nicntcmy  non  potefi  aliorum  benevolentîam  &  anù^ 
cuiam  confervare ,  quod  eft  magnum  incommodumu 
Étiam  humanum  ac  temporale,  Suarez  de  Relig», 
Êom*  4.  7/4^  S*  de  Obii^  Rilig*  lih%  2v  ea^^  26» 
II*  I4j^ 


«B(e,  du  dans  les  voies  du  fafut.  Cet^ 
carrière  a  certainement  des  danger* 
pour  ceux  qui  s'y  livrent  ;  mais  leur  ob- 
jet principal  eft  la  fandification  du  pro*. 
chain. 

Ils  font  gloire  d-être  difpenfés  de  h 

friere  commune  &  des  Offices  divins  i*):. 
Eglife  trouvera:  affez  de  Miniftres , 
dont  les  tâlens  font  bornés  à  latisfeire 
fur  ce  point  la  piété  des  Fidèles  ;  un 
emploi  plus  relevé  eft  réfervé  aux  Jé^ 
^ites»  Illis  fuos  ad  ea  audienda  devotio 
moverity  tAundè  jtéfpîtet'  y.  uhifibiipjtk 
famfactam.  Per  nofiros,  ta  traBari  con^ 
venit  ,  qMa  ncfira  vosationis  ad  Dû  gloim 
^am  magis  fiim  propre  a,  (  i  ) 

Chanter  les  louanges  de  Dieu,  hinvc* 
quer  en  commun  ,  ainfi  qu'il  nous  l'a 
cnfeigné  lui-même-,  eft  le- partage  des 
finaples  :  lè  Jéfuite  doit  combattre  & 
Taincre-,  la  vie  a&ive  eft  fon  partage  ;. 
.  la  prière  commune  ne  doit  point  le  dif- 
traire  ,.  ni  la  pénitence  l'afFolblir  (»)>,  il 
feut  ménager,  foïî  tems  &  fes  forces; 

L'efprit  de  conquête  eft  l'ame  d'un* 
Monarchie  militaire ,  &  le  defir  infatia-^ 
Wc  lie  s'accroitre  eft  le  mobik  de  la 
Sociét^é  ;  l'amour  propre  quife  confond 
avec  l'amour  de  rinftitut  qu'on  a  em« 
brafTé ,.  difpofé  les  particuliers  à  délire» 

n  Voyez  NOTE.  V. 

(  1 2  Conjli..  6*  ■  cap.  3 «  §  •  4b  pag,  412^.  Bull.  Greffe 
Xlli.  1 576.  tom.  I .  pag.  54. 
(1)  Conft.  3.  cap.  2.  §.  4  6*  S*  pag,  377., 
ConjL  4.  cnp.  4..*$^  U  pag.-.  3831 
Con/i.  6.  c.  3.  §.  I.  p.  412.  &  in  Vecl^iiiidi» 
Câ^i^»  10»  cc^^unU^  §v  10;  pag*  447,. 


^4 
^avancement  de  leur  Ordre  &  fes  avaiï-i 

tages.  Chez  les  Jéfuites ,  c'eft  un  devoir 
capital ,  c'eft  un  point  de  confcience. 
Les  Conftitudons  (i)  font  toutes  diri- 
gées vers  cet  objet  ;  ils  doivent  en  être 
perpétuellement  occupés  :  de -là  les 
plaintes  de  tous  les  Corps  ,  fans  ccfle 
aux  prifes  avec  ces  nouveaux  venus  ;  de 
fans  cefle  heurtés  par  le  choc  de  ce 
Corps  remuant ,  qui  cherche  par-tout  à 
s'accroître. 

Suivant  le  fyftême  des  Conftitutions  , 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  fe  ren-» 
contre  dans  le  meilleur  état  poffible  de 
l'Eglife  ;  &  l'un  des  plus  grands  fervices 
qu'on  puiffe  rendre  à  l'Eglife ,  eft  de  pro- 
curer l'accroiiîement  de  la  Société  (*)^ 
qui  combat  pour  elle  ,  &  qui  eft  ud 
abrégé  de  toute  l'Eglife  (**) ,  fui  vaut 
l'idée  que  nous  en  donnent  les  Jéfitites 
eux-mêmes.  Il  eft  prouvé  par  les  ConC 
titutions ,  que  fa  Société  regarde  com- 
me un  de  fes  plus  grands  avantages^ 
l'augmentation  de  fes  biens  &  de  fe$ 
poflei&ons  (i)  &  l'acquiiitioQ  des  ri- 

(  I  )  Cum  Confiitutîonum  hic  finis  fit  ,  m  uni» 
yerfum  corvus  Socle  tads  &  particuîarià  tju$  men»' 
hra ,  ad  fui  confervationem  &  htcrementum  ,  tUt 
gloriam  Dci  ,  &  univerfalis  Ecçlefia  bonum  ju» 
yentur.  Proem  in  Dcelar,  tom.  l.  pag.  357.  Confia 
10.  cap,  unie*  de  modo  quo  confervari  &  augeri 
totum  corpus  Socîetatis  in  juo  honofiatu  pojjitm 


ï 


*  )  Voyez  NOTE  VI. 
•*)  Voyez  NOTE  VII. 


[2)  Confi.  j,  cap.  I.  §.  9.  pag,  371,  &  in  Dccî* 
Ut  t.  H.  pag.  375. 

Confl,  3,  C4P*  !•  §•  7.  pag,  ypj. 


cheffes  dont  elle  feit  ufage  dans  fes  vafie» 
&  pieux  projets.  De-là,  la  foif  d'acqué- 
rir, &  le  peu  de  fcrupule  dans  le  choix 
des  moyens  juftifiés  par  lutilité  majeure 
de  la  fin  qu'on  fe  propofe  ,  qui  eft  la 
gloire  de  Dieu ,  à  laquelle  tout  doit  être 
Ècrifié. 

Les  mots  9  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  pour  le  plus  grand  bien  univerfel , 
pour  parvenir  à  notre  but ,  pour  Tac- 
croiflement  de  la  Société,  qui  font  fans 
cefle  répétés  ,  expriment  les  même» 
idées. 

On  a  d'abord  reproché  aux  Jéfuite» 
d'envahir  les  biens  des  fùmilles  >  ils  ont 
été  rivaux  de  commerce  avec  les  Né- 

i^cians  vils  ont  enlevé  les  Collèges  & 
es  Chaires  aux  Univîrfités  ,  ils  fe  font 
emparés  des  Séminaires  &  des  Bénéfi- 
ces, ils  ont  difputé  aux  Evêques  & 
aux  Pafteurs  du  fécond  Ordre  les  droits 
les  plus  facrés  ;  enfin  le  Nouveau  Monde 
leur  a  ouvert  une  plus  vafte  carrière ,  ils 
ont  acquis  des  Provinces ,  ils  ont  régné» 
&  leurs  combats  ,  qui  n'étoient  dans  les 
commencemens  que  des  controverfes  , 
dés  querelies  &  des  procès ,  font  deve- 
nus des  batailles  réelles. 

L'efprit  de  domination  eft  infépara- 
ble  de  celui  de  conquête  ,  &  l'attrait 
fuprême  de  la  domination  dédommage 
de  toutes  les  rigueurs  de  la  difcipline» 
Les  Jéfuites  s'y  livrent  avec  d'autant 

Conft,  9.  cap.  3.  $.  ly.pag^  43 S. 
Tom,  2*  pag*  148,  «•  2*  Aeg^  Fr9C^ 


.t6 
plus  d'ardèuf,  qu'ils  croient  voiVcTani? 
îa  puifTance  de  leur  Société  le  plus  grand 
bien  poffible  de  PEglife. 

La  domination  s'établit  en  écrafant 
fcs  rebelles  >  &  en  répandant  des  faveur^ 
for  ceux  qui  fe  rendent  efclaves.  L'oif 
se  doit  point  épargner  celui  qui  s*op-^ 
pofe  au  plus  grand  bien  gértéral.  Qui- 
conque eft  ennemi  de  h  Société- ,  qui- 
conque traverfe  fes  defleins  ou  la  dé-* 
crie  ,  eft  ennemi  de  Dieu  &  de  l'Eglifé  r 
de-là  cette  vengeance  implacable  exer^ 
eée  fur  ceux  qui  réfiftcnt  ;  de-Ià  cette 
dbébine  effroyable  fur  le  meurtre  (*)  & 
fur  la  calomnie ,  répandue  dans  les  Li- 
vres de  la  Société. 

Par  la  raifon  contraire,  ceux  qui  fê 
foumettent'  doivent  être  traités  avec 
douceur  ,  ,&  recevoir  des  conditions^ 
favorables  :  de-là"  cette  doftrine  ver- 
fetile  qui  s'allie  avec  les  rites  même* 
de  l'idolâtrie  ;  de-là  cette  morale  com- 
mode qui  padKfe  avec  toutes  les  paffions. 

La  forcé  doit  fou  vent  être  employée 

i)our  faire  aux  âmes  une  falutaire  vio^ 
tnce,  la  rufe  vient  au  fecours  lorfque* 
îa  contrainte  né  réufliroit  pas.  L*ufager 
%n  eft  légitime  dans  une  guerre  lainte 
&  jufte  :  chaque  villei  où  Ton  a  voula 
prendre  pofte  ,  a  été  le  théâtre  de  plu- 
fieurs-  combats  ;  ©n  eft  entré  dans  les" 
unes  par  la  fbrce ,  dans  les  autres  par 
artifice.  Le  choix  de  ces  divers  moyens- 
dépend  d  une  fage  politique^  &  la  de^ 

f^}  Vay,  KDTELXX 


«7 
tétîté  (i)  dans  le  manieîiiettt  des  e(pi1ir 
eft  fur-tout  recommandée  par  les  Conl^ 
titutions. 

Dans  réledion  du  Chef  cyui  pr^fide  à 
de  fi  grandes  entrepiifes  (k)  ,  tes  Confi- 
tutions  veulent  qu'on  ait  égard  à  la  no- 
bleffe  (3)  des  éligibles,  &  aux  richet 
fes  qu'ils  ont  ci-devanr  pôiTédées  dans 
le  fiécle  >  pour  lui  donner  plus  d'autorité 
&  plus  de  confidcration  dans  l'Ordre 
&  au-dehors  :  mais  l'ur-tout  elles  exi- 
gent une  fermeté  à  toute  épreuve  ,  pour 
réfîller  aux  menaces  &  aux  prières  des 
Puiflànces  de  ia  terre  (4"^  ;  un  courage 
élevé  au-deflus  de  la  bonne  &  de  hi 
Bjauvaife  fortune  ,  &  une'  grandeur 
dame  qur  annonce  le  Monarque  digne 
de  comnaander  à  une  Société,  puiilan- 

(0  Confi.  4 ,  r.  s ,  §.  S,  /r.  390. 

Cwifi.  j^c,  Sy  m  Declar»  Litt.  F ,  g, 41 9«. 

Confi.  9  >  ^-  ^>  S*  ï^ »  F*  4M* 
Çùng^,  I ,,  Decr,  6 ,  Interr,  ^tP-  4ï<^« 

T^  f^  53»  §-r»  P'^A^t  %'i.p.66,  f.ri 
p.  144.  S".  I. 

(2^  Ad  ,  ,  m.  •  res  magnas  in  divino'  prvitio  ag*- 
tTtàitnd'as  i  tn  eifqu".  confiamsr  Quando  îd  convtnif 
psrfeverandum,  Coffi,  <^\  c.  2 ,  §•  5  »  p*  435* 

Con/tantui  in  prajcqutndis,  Cortg^  i  ,  Decn  6». 
Interr,  y^p  456. 

('3)  Conft.  9  »  c  2.,'§.  9'kP-435.  Declar.  C.  g* 
436. 

(4)  iVb«  pFopur  contr-fdiSiones  (  licet  à  Magnis 
^  Poientlhus  excUatas  )  animum  defpondendo  ;  me 
*h  tOf  f  uod  ratio ,  &  divi/ium  obfcquium  pojîuLat ,, 
^is  eorum precibusy  aut  min'ts  feparari  fe  finendo* » 
vt  omnihus  aemum  cafihus  >  qui  inoidere  pojfunt ,  fit 
ptptrior  :  nec  profperis  ejferri  ,  nec  advcrfis  dejîci 
'fùmo  feje permittat,  Conft,  99  c.  2|  §.  5  »./>•  435« 
Vie  de  i»  Ignace  par  Bouhours  1 1*  t*  P^  jP?* 


î8 
;.%t.   Magnitude  animi  àc  fortitùio  (!}• 

•  Le  langage  de  l'htimilité  n'eft  pas 
cependant  totalement  oublié  dans  les 
Conftitutions  ;  la  Société  y  parle  d'elle- 
même  dans  les  termes  les  plus  modeftes  ^ 
.hac  minima  Congregatio  ;  mais  cette  mo- 
deftie  même  refpire  la  fierté  :  à  côté  de 
ces  cxpreffions ,  dont  TOrdre  fe  fiiit  hon- 
neur fans  préjudice  de  fa  grandeur  &  de 
ks  prétentions  >  on  trouve  à  toutes  les 
pages  les  idées  les  plus  fuftueufes  de  fa 
vocation  >  de  fes  lliccès  ;  &  dans  les 
Bulles ,  la  cbmparaifon  avec  les  autres 
Ordres  eft  toujours  à  Tavantige  des  Jé- 
fuites  ,  ce  qui  eft  très  -  propre  à  leur 
•infpirer  le  mépris  du  Clergé  féculier  & 
.régulier,  &  la  plus  haute  opinion  de 
.leur  Société  &  des  Membres  qui  la 
compofent.  De-là  cette  vanité  qui  leur 
a  été  fi  confia  mment  reprochée  j  &  cet 
amour  déréglé  de  leur  Ordre,  qui  eft 
une  fource  intariffable  d'illufions, 
.  On  s'eft  récrié  contre  le  Jéfuite 
Pozza  ,  qui  attribuoit  à  fa  Compagnie 
le  privilège  d'être  infeillible  :  ce  para- 
doxe peut  être  appuyé  fur  divers  textes 
des  Conftitutions  ,  qui  femblent  pré- 
fenter  le  jugement  tnéologique  de  la 
Société  (i)  comme  la  régie  la  plus  (ure 

(i)  Animi  etîam  magnitudo  ae  fortitudo  eft  ei 
perneceffaria.  Conft,  9",  c.  2,  §.  y  >  /»•  435- 

De  magn'uudine  animi  naturali  &  hahituali  in 
rébus  ag^rediendis  y  &  de  conftantia  in prefequendism 
Congr.  I  ,  Decr.  6,  Inter,  3  »  /^.  4^ji. 

(2)  Exam,  gêner.  <?.  3  ,  §,  il ,  p.  344. 


Conft.  3  ,  c.  ï  ,  tn  Declar.  O , 
Congr»  I ,  Vecr,  6 ,  Interrog 


»  /•  375-  , 
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de  croyance  ;  ce  qui  fans  doute  a  (ait 

dire  aux  auteurs  de  limage  du  premier 
fiécle  ,  qu'elle  étoit  le  rational  ,  ou 
roracle  (  x  )  attaché  fur  la  poitrine  du 

(frand  Prêtre.  Le  même  Livre  place  tous 
es  Jéfuites  au  rang  des  Saints  (2)  ;  il 
eft  de  régie  dans  la  Cour  célefte  ^que 
Jefus  daigne  aller  au-devant  de  tous 
ceux  qui  meurent  dans  cet  Ordre  pour 
les  recevoir. 

Ils  n'ont  pas  craint  de  publier  dans 
un  des  trois  Sermons  fur  la  béatification 
de  faint  Ignace  ,  imprimés  à  Poitiers  en 
1611  (  î)  ,  que  leurs  Frères  lais  peuvent 
par  leur  habileté  faire  des  leçons  aux 
Confeils  des  Kois.  Ils  fe  prétendent 
inftitués  pour  fuppléer  au  défaut  de 
tous  les  Ordres  ;  leurs  Clercs  (4)  fira* 
plement  tonfurés  ont  droit  de  prêcher 
dans  les  places  publiques  (5)9  &  d'en^ 

(i)  Imago  primi  fétculi  f  U$  y  p»  6%2> 
(2)  yoy.  Imago  primi  fae,  p.  649  »  où  ce  privi- 
lège au  moins  pour  trois  nécles  *  efl  appuyé  lur  dî« 
verfes  révélations. 

.  Hoc  efi  hominum  Societatis  Jefu  priyiUgium  «  ut 
nortuum  Jefuitam  obvias  Jefus  excipiat,  ïbid*  pagm  ' 
64S. 

(3)  Prédication  de  Deza ,  l*une  des  trois  que  le 
léiuite  Sollier  traduifit  &  fit  imprimer  à  Poitiers  en 
161 1  chez  Menier.  Mém.  prëfenté  au  Confeilpouc 
les  Univerfités  en  1625,  p.  II. 
Mor.  prat.  t.  i ,  p.  117. 
Mercur.  Franc,  t.  2 1  p.  14^. 
(4}  Bull.  Paul  III.  1545  f  1. 1  »  pag.  ii|  Conft  • 
71C.4,  §.7,p.42X. 

(5)  Ce  privilège  à  deux  effets  principaux  :  i'*.  no» 
feulement  de  permettre  aux  Jéfuites  de  prêcher  dans 
les  places  publiques  ,  mais  encore  de  leur  en  donner 
le  droit ,  ae  façon  qu'ils  né  puiffent  en  être  empè* 


3ireift  s'affujettir  les  Prélats ,  &  les  diriger 
dans  la  charge  paftorale  (i)  qui  ne  lui 
«ft  point  confiée. 

Ce  que  je  confidére  principalement  , 
•c'eft  que  malgré  la  prérogative  attribuée 
au  Général  fur  les  Prélats  (brtis  de  fon 
école ,  &  le  moyen  ouvert  par-là  d'ufur- 

Î>er  un  très-grand  pouvoir  dans  l'Eglife  » 
'efprit  de  la  Société  tf  a  jamais  été  d'en- 
vahir les  Dignités  eccléfiaftiques ,  mais 
au  contraire  d'en  éloigner  (es  enfans* 
Elle  nous  apprend  elle-même  qu'elle  à 
craint  d'être  privée  des  fujets  néceflàires 
à  la  £n  qu'elle  fe  propofe.  L'elprit  de 
corps  ,  &  l'ambition  durable  qui  en  eft 
le  mobile ,  ont  fait  taire  une  ambition 
paifagere  >  ne  Societas  his  hominibus  qui 
4ki  prapojîtum  Sbifinemfunt  ei  neceffarii, 
ftivetur  (i). 

Ce  font  donc  les  meilleurs  fujets  que 
la  Société  veut  retenir-  Les  Ordres  les 

fJus  célèbres  fe  réjouiffoient  ,  lorfque 
'Eglife  trouvoit  dans  leur  fein  des 
hommes  apoftoliques  ^  capables  de  rem- 
plir les  plus  grands  Sièges  ;  la  Société 
plus  jaloufe  ne  veut  point  être'  privée  de 
fes  appuis  :  les  Conftitutions  nous  le  di- 
fent  ouvertement. 

Or  comme  toutes  fes  vues  ,  toutes 
fes  réfolutions  tendent  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu ,  il  faut  fuppofer  nécef- 
lairement  qu'un  Jéfuite  (*)  remplifTant 

(i)  Pro  cura  quant  de  anima  mett  faluu ,  ac  reSa 
muneris  mihi  impofiti  admmiflratione ,  gercre  dcbco» 
Form.  vot,  fimpï,  n,  $  ,  1. 1,  p, 448. 


(2)  Cortfi,  10 ,  c.  I  ,  §.  6 .  P.  446. 
*)Voy.NOTEX/ 


.  ^3 
les  devoirs  de  foh  Aj  oftolat  9  eft  plus 

utile  à  TEglUe  qu'un  grand  Evêque  : 
c'eft  une  opinion  bien  forte  de  1  excel- 
lence de  leurs  fondions. 

D'autres  raifons  moins  af^rçifsont 
influé  fur  le  règlement  qui  eft  inféré 
dans  les  Conflit utions  >  au  chapitre  de 
raccroifTement  de  la  Société.  Il  étoit 
dfentiel  pour  maintenir  l'indépendance 
envers  toutes  les  Puiflances ,  d#concen- 
trer  dans  l'Ordre  l'ambition  &  le  zèle 
des  Jéfuites.  L'efibrt  général  pour  l'ac- 
croiflèment  du  Corps  auroit  été  affoi-- 
bli ,  fi  les  particuliers  avoient  pu  envi- 
fager  au- dehors  de  plus  grands  honneurs 
à  remplir  ^  &  de  plus  grands  biens  à 
opérer.  Rien  n'étoit  plus  capable  d'inf- 

I^irer  à  tous  les  Sujets  une  haute  idée  de 
eur  exiftence  9  &  un  amour  aveugle  de 
leur  Ordre  ,  que  ce  mépris  politique  des 
Dignités  eccléfiaftiques. 

Dans  le  frontifpice  de  l'Image  du  pr&- 
mierfiéde  ,  on  a  peint  la  Société  comme 
une  jeune  fille  que  trois  Anges  couron- 
nent ;  la  Mitre  &  le  chapeau  de  Cardi- 
nal font  à  fes  pieds  du  côté  gauche  ;  fem- 
blable  à  ce  reuple  dont  les  Citoyens 
dominoient  fur  une  multitude  de  Rois  ,' 
diftribuoient  les  Couronnes  9  &  ne  les 
regardoient  pas  comme  des  objets  de 
leur  ambition* 

C'eft  ainfi  qu'on  pourroit  trouver  dans 
Mnftitut  &  les  Conftitutions  le  germe 
qui  devoit  néceflairement  faire  ^lorre 
&  les  dé&uts  fans  nombre  reprochés  à 
^  Société  9  &  ce  qu'elle  a  eu  de  vertus  ; 


le  genre,  de  bien  qu'elle  a  opétéy  Se  les 
faaux  infinis  qu'elle  a  produits.  Son  ao 
croifTement)  fon  bien  particulier  confi- 
déré  comme  bien  général ,  fon  intérêt 
tempc^l  çonildére  comme  inftrument 
de  la  'plus  grande  gloire  de  Dieu ,  Se 
comme  feryant  à  l'intérêt  fpiritiiel  des 
Fidèles  i  le  defir  de  plaire  .&  de  domi- 
«jcr  fous  le  prétext;e  Ipécieux.de  gagner 
les  ames0  fonc  les  principes  qui  préfi^ 
dent  aux  Coaftitutions  &  à  la  Morale. 
.  Suai;ez  ne  difconvient  pas  que  ce  foin 
de  chercher  les  ames^  (i;  choifî  par  uq 
Ordre  religieux  y  pour  fin  j)remiere  & 
principale  9  ne  Texpofe  à  beaucoup  de 
dangers^  &.fur-toui  àl!prgaeil,  .à l'am- 
bition ,  à  la  vaine  gloire  >  &  aux  fautes 
de  fragilité.  Mais  cette  fin  eft  félon  lui 
tellement  aflbrtie  au  plan  de  fon  Ordre  ^ 
quelle  lui  convient  parfaitement ,  &ne 
convient  à  aucun  autre  ;  (i)  d'où  il 
conclut  que  TEfprit  Saint  lui  donnera 
des  grâces  proportionnées  k  fa  yocatiotx. 
C3  )  Cette  promefle  de  fecours  furnatu- 
rels,  fondée  fur  la  direftion  fuppofée 
de  l'Rfprit  Çaint  dans  la  formation  de  la 
Société  «  ne  r^flqra  point  ceux  oui 
^voient  faiû  les  inconyçniens  de  4'Infti^ 

(i)  Ceft  une  <^jcftîon  que  fe  fiait  à  lui-même 
S%iareE,  ma»  il  ne  conteÛe  pas  le  principe,  il  nie 
Tapplication.  De  Relig,  Soc»  JeJ,  Li  ,ç.  2,  §.4» 

M  Ita  îllî  convenu  ut  nullï  alteri  religioni  cotir 
reniât:  (.  1  ,.c.  2,  §.  12  , />.  390. 

(3)  Grafiam  vocationîs  ....  verifimile  €fi  ti 
dfiri  copïafiorem  &  majorem ,  qwe  ad  aleiores  effkâus 
éJvin^graMt  ajfumkw- 9  U  l.»  c.  7 1  §.  10  »  f . 41  u 
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tnt  à  la  vue  du  premier  plan  :  tous  Idt 
excès  dont  l'Univers  a  été  fucccffive- 
ment  témoin  >  ont  été  prédits  dès  l'o- 
rigine. 

Des  Clercs  réguliers  abandonnant  par 
principe  toutes  les  pratiques  de  la  vie 
régulière  y  pour  s'approprier  9  fous  les 
enfeignes  de  la  Cour  de  Rome  >'  les 
droits  facrés  des  Pafteurs  &  i'appajsage 
des  Univerfités  ;  un  Ordre  nouveau  dé- 
daignant la  pénitence  >  la  prière  com« 
mune  ^  &  toutes  les  œuvres  que  les 
Ëiints  Fondateurs  des  Ordres  Monafti- 
ques  ont  le  plus  recommandées,  pour 
ne  s'occuper  que  de  la  conquête  de  l'U- 
nivers ;  {*)  un  Religieux  érigé  etiMo* 
narque  ,  &  devenu  le  maître,  abfolu 
d'une  multitude  de  /ujecs  deflioés  à  inf- 
tniire  6c  à  diriger  les  Nations  ;  des  pri- 
vilèges ambitieux*,  &  en  quelque  façQA 
néceflàircs  à  ces  nouveaux  Apôtres., 
pour  leur  fervir  de  fàuf-conduit  dans 
l'exercice^  de  leurs  fonftions  &  dans 
leurs  coûrfes  par  terre  &  par  mer  9.  du- 
rent frapper  d'étonnement  .tous  les  ef- 
prits  attenti&,  &  faire  préfager  les  fuites 
de  cette  Inftitution  nouvelle^ 

La  fingularité  du  plan  décidoit  d'à* 
vance  le  génie  de  cette  milice  &  l'ef- 
prit  de  fes  loix  ;  on  pouvoit  prévoir 
qu'elle  feroit  audacî^ufe  &  perfévératijc 
dans  fe5  entreprifes,  fouple  ^Jrjtrî- 
gante  dans  fes  moyens  >ht^rdied^n$  ^s 
fyftênjes 7  toujours. reunie len  co^-p.-pour 
les  fomenir ,  ,&  j^Ioitfe.ài.l'excès  de  Tô- 

(*)  Voy.  NOTE  XI- 
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b'éiflknce  aveagle  qu'elle  a  vouée  à  (on 

Chef  pour  dominer  fur  tout  le  monde. 

-Les  plus  grands  hommes  de  TEglife  de 

de  l'Etat  fe  récrièrent  à  la  vue  des  pre- 

•^ftilôres  Brilles  bonfirmatives  de  l'Inftitut, 

'&  des  :premiéres  démarches  de  la  So- 

'CÏété  riàiflante.  Qu'aiiroient-ils  dit ,  s'ils 

'«voient  vu  les 'Conftitutions  &  les  é\ié- 

'uemens  poftérieurs  ? 

Jjoix  de  la  Société» 

Les  Conftitutioiis  proprement  dites, 
•qui  formant  unfeultout  avec  l'examen 
•général  ,  n'occupent  qu'environ  cent 
pages  de  ce  recueil  en  deux  volumes  > 
•ontjt>aru  long-tems  après  la  formule  de 
rinuitttt.  Elles  furent  imprimées  dans 
,  ta  première  Congrégation  en  15  ç8  >  il  y 
'tn  avoit  déjà  urte  autre  édition  en  i  ç  7 } , 
&  la  quatrième  Congrégationen  ordon- 
na la  réimpreffion  en  15  81  ;  mais  toutes 
tes  éditions  ont  été  tenues  extrêmement 
fecrettes  jufqu'à  celle  qui  fut  faite  à 
Rome  en  i6t56 ,  &  à  Lyon  en  1607. 

Les  ^Bulles  des  Papes,  le  fommaire 

des  privilèges,  les 'Décrets  des  Congré- 

-^^tibtfs  générales?  les  Ordonnances  des 

'Oinéraux,  8c  divers  autres  Régiemens 

'ftitsou  adoptés  en  divers  téms  par  la 

>St)Ciété ,  forment  le  (urplus  de  ce  recueil 

- 'de 'Prague ,  où  l'on  trouve  encore  la 

:  'Lettre  de  S.  IgiSaeeàtiK  Jefdités  de  Por- 

*'ttigal,  fes  Exéfcites  (pîrituels  ,  'Se  le 

^<Dirèaoîre  dés  exercices  comï)ofé  plar 

^olanco.  .   .  , 


a? 
J'appellerai  foovent  Hu  mot  génétu 

que  de  Conftitutions  le  Corps  complet 
des  Loix  de  la  Société.  Je  ne  parle  à 
préfent  que  des  Conftitutions  diftinâes 
de  ]a  formule  de  i'Infticut  qui  les  a  pré* 
rédées ,  &  des  loix  qui  les  ont  fuivies. 
A  la  fin  de  ckique  chapitre  on  trouve 
des  Déclarations  ou  Commentaires  >  qm 
n'ont  pas  moins  d'autorité  que  le  texte  , 
(0  ou  pour  mieux  dire  ,  qpi  en  ont 
l)eaucoup  davantage  ,  parce  qu'étant 
teg^rdées  comme  desCrâftitutions  pof- 
téneures  ,  «lies  fixent-lefens  des  pre- 
mières ,  &  décident  la  pratique. 

Ceft   dans  ces    Déclarations  qu'on 

-trouve  des  explications  frauduleufes  fur 

le  vœu  de  pauvreté  &  de  mendicité  f 

des  interprétations  toujours  favorables 

au  de(poti(k)e  du  Général  >  &  fur  chaque 

matière  des  exceptions  inventées  avec 

art  pour  énerver  les  principes ,  &  pour. 

éluder  ou  corrompre  le  texte  :  lesScho- 

«Kaftes  des  Conftitutions  femblent  avoir 

donné  naitlânce  à  cet  eflàin  de  Cafuiftes 

relâchés  >  corruptfcrs  d£  la  morale  par 

les  plus  honteufes  fubtilités. 

Le  texte  des  Conftitutions  eft  com* 
munémentattribué  à  S.  Ignace  ;cepeti« 
dant  des  critiques  ont  prétendu  que 
Laynez  &  Salmeron  ^  ^politiques  du  pre- 
mier ordre  >  étoient  les  auteurs  non- 
'feulement  des  Déclarations,  mais  en- 
core des  Conftitutions:  ces  deux  opi- 

(i)  Confi.  6 ,  c.  I ,  M  DecUr*  A ,  p.  408.  Frêtmi 
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nîonà  peuvent  être  cpnciliees.  Cprtalnc- 
ment  le  fonds  desConftitutions^ft  Tou- 
,■  vragedu  Fondateur;  mais  il  faut  obfer- 
.vcr  y  1°.  que  le  texte  a  été  conGdérable- 
ment  altéré»  z**.  que  tout  ..ce  qui  a  été 
iécrit  de  la  main  de  S.  Ignace  ne  porte 
pas  toujours  l'iempceinte  de  fon.eiprit  & 
:de  fon  cœur. 

.  Nous  vo wns  dans  les  Congrégations  » 
jqu'il  a  ^e  fait  diyers  changemens  au 
texte»  à  travers  le  refpea:  qu'on  aifeâoit 
pour  contenter  le$  zélés.  En  1 5  5  7  ^  un 
an  après  la  mort  de  S.  Ignace?  les  Je- 
(bites  écrivoient  au  Pape  qu'on  n'avoit 
pas  encore  mis  la  dernière  main  au  s 
Conftitutions.  (i)  La  première  Congré- 
gation approuva  une  copie  coUatiormée 
fur  Toriginal  >  feice  par  Pokmço  ,  (z) 
avec  diverfes  correâions  &  additiotjs  ; 

•  elle  fut  fignée  de  tous  >  &c  revêtue  du 
fceau  de  la  Société.  . 

Dans  la  Congrégation  V.  on  fubftitua 

(j)  à  cet  exemplaire  une  autre  copie, 

.  qui  fut  foufcrite  par  le  Secrétaire  Lau- 

.  rent  Magius  :  ipais  câStopies  qui  tenoient 

lie»  d'original  »  étoient  en  langue  çfpa- 

-  gnole ,  &  les^  éditions  font  en  latin. 

•  JLa  Congrégation  première  approuva 

(r)  N^eç  dum  fupremam  manum  adjecfam  ,  fedîn 
pfitno  Pâtrum  Conventu  addcndam,  Sacchin.  Wfi^ 
'lef^  vark.  i  ,  /.  i  ,  /i.  77,  f.  15. 
-  .  .{ji)  iCjim .additionibus  iy.^emenJativrtikvs',  qtié^ 

J^unp  in  tJ^^Kgio^y  autorUate' Cofigrcgaiicnis^J/fcils» 
Conter,  I ,  Decr,  7S  y  p^  4jî. 

Jfiifi,  Soc.  Jsf,  auBorc  Sacchin ,  part,  2  ,  l,  z  ^ 
(3)  (^ongn  >• ,  Vccr.  $1 ,  p,  $6u  ...  .  .,.  .,;;\ 


*9 
une  verfîon  de  l'efpagnol  eir  latirt ,  (  f) 

après  que  plufieurs  doutes  eurent  été  ré- 

folus  par  le  Général  Laynez  à  h  tète 

d'une  Cofigrégation  particulière* 

En  1573  (*)  <^  oWcrva^ans  la  Con^ 
grégatioa  III.  qu'il  y  avoit  deux  édi- 
tions latines  fort  différentes ,  &  la  ië*^ 
conde  fat  préférée  jufqu'à  ce  que  la 
Congrégation  fuivante  en  eût  autrement 
ftatué. 

Dans  la  Coiïgrégation  -IV,  en  iî8i  , 
U)  on  fait  différentes  correftions  9  pour 
fe  rapprocher  >  dit-on  f  de  l'oiiginal  ;  Se 
dans  la  Congrégation  V>  (4)  on-obferve 
que  l'édition  latine  s'en  étoit  fort  écar- 
tée ;  on  propofe  de  renvoyer  à  des  Dé^ 
putés  y  &  on  conclut  à  laiflèr  les  cbofes 
comme  elles  étoient  >  eâ  de  re  jam  nihtl 
égendum  ejfe» 

Mais  ce  qu'il  y  a..de  plus  renlarquable-^ 
c'eft  l'approbation  donnée  par  la  Côngré- 
Çition  r.  aux  additions  &  correcWons 
faites  fur  la  copie  de  Polanco ,  &  la  dé- 
couverte d'un  corps  de  Conftitutions(f  ) 
Juin'avoient  point  été  revues  par  Saint 
gnace  ,  &  qu'on  délibère  d'inférer  k 
leur  place  f  fiiivant  l'ordre  des  matières. 
La  Gongi;égation  en  •approuve  fur  le 
champ  une  partie  ,  l-envoye  lex^men  du 
forplus  à.  dejs  Députés  >  &  prononce  eni- 

ÎO  Con^r.  I ,  Deer.  79,  p,  471. 
ij  Congr.  3.  Vetr.  26.^^513.  Dter.  34.  p»  Ji^ 
3)  Congr.  4,  Decr,  8  ,  p,  533.  Decr.  l^/pagm 
J37'  I>ecr,  yo ,  p.  540. 
(4)  Congr.  5,  Decr,  76,  p,  564. 
U)  Congr,  i ,  Veer.  72 ,  p,  469.  • 


3# 
ftite  fur  tc$  articles  tenus' en  fu(pen^. 

De  ce  nombre  eft  le  décret  74  ^  (  i  )  où 
I^Gin  .etifeigne  q^ïl  fà»t ,  en  accepcattf 
les  fondation»  >  évitier  de  fe  feumetunt 
smx  cbarge9>  parce  que  le  miniAere  des 
Jéfiiites  doie  être  gmmu  Cette  manir 
me  eft  fiir  le  champ  approu^  &  rap^ 
fOrtée  tout  au  long  dans  k  texte  des 
Conftitutions» 

En  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  prou- 
ver que  les  Cônfthùttoos  telles-  qu'on 
nous  les  préfente  >  font  fort  différente^ 
fie  celle^aai  (oÉtirent  des  naaîns  de  Saisi: 
Ignace*  Parmi  celles  qu'il  a  lin -même 
compofées  >  les  unes  lui  ont  été  diâées 
par  fon  aète ,  les  autres  irdpirées  par 
Layne2  f  qui  >ettoit  adroitement  les  fon^ 
démens  de  r£nq>ire  (  2,)  qu'il  fçut  établir 
après  la  mort  de  S.  Ignace  >  malgré  le 
Pape  Paul  iV,  &  malgré  les  efforts  (  ^.) 
de  plufieurs  Compagnons  du  Fonda** 
teur. 

Les  intentions  de  Laynez  étant  fbuh 
vent  cachées  fous  les  paroles  d'Ignace  > 
^4)  il  en  réfulte  un  mélange  de  dévo* 

(1)  Cûngf.  I  ,  Decr.  74 ,  p.  470. 

Cl)  Laynez  ëtoit  depuis  long-teiM  le  fuccefleir 
^ugné  de  S.  Ignace*  Bouhours  dans  la  vie  de  «e 
Saiiit  f  l.  6  »  p.  22^  )  rapporte  au*ii  avoit  prédit  à 
Laynez 'y  miefaues  années  avant  la  fnortr  qu  ilferolt 
k  fécond  Général  de  TOrdre. 

(O  ffifi*  Soc.  Jef,  part,  i  »  i.  I  9  K*  74  »  éUcL 
Sacchin» 

(4^  S.  Ignace  accoutumé  aux  idées  militairei , 
pencnoit  de  lui-même  un  peu  trop  au  commande- 
ment abfolu  ,  fuivant  le  jugement  ^u*en  portoît  à 
.h  mort  le  P«|>e  Paul  lY*  Nunio  impmo  Soçiuxtiot 
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ticD  $c  de  politique I  qui  feroitmoinê. 
parfait  &  moins  naturel  >  fi  l'artifice  feul 
avoit  conduit  l'ouvragç.  L'efprit  qui 
domine  dans  les.  difclarations ,  eft  plu« 
unifbjcoie  ;  elle^  Cbnt  Tonvrage  de  Lay- 
nez ,  iecondé  par  Salnjçcoo  &  autres 
coofîdens  des  myfieres  de.  fa  politique» 
Il  eft  poi&bk  que  S.  Ignace  écrivant 
fes  Conftitutions ,  eût  mis  à  côté  quel* 
ques  notes  d^flirxées  à  prendre  place 
dans  le  texte  lor^  de  k  rédaftio^i.  Telle 
étoit  vraifembkbJement  b  déclaratioix 
fiir  le  Maître  des  Sentences  >  qui  a  été 
tout  à  la  fois  amplifiée  &  mutilée  (  i  ) 
dans  la  Congrégation  prenaiere»  pour 
séloignei  de$  ii^tentions  du  fonda- 
teur (*). 

Mais  il  n'eft  pa$  permis  dç  pçnfejc 
<iu'en  méditant  fes  loix  >  x\  ait  compo^fé 
lui-même  des  cQmmentaire3  (ubtils  pour 
le^  éluder.  Ce  paradoxe  avancé  par  Aie- 
gambe  (*)  ,  ît  été  folidemçnf  téfut^V 
&  quand  aous  n'aurions  d'autres  preu-, 
ves  du  contraire  que  les  précaution! 
piifes  pour  donner  à  ces  déclaration^ 
une  autorité  pareille  au  tescte  (0  >  fans 
dire  qu'elles  font  de  la  n^èi^e  main ,  h 

rtifige  Tgnadtm.  Hifl.  Soç.  hf.  par(,  a,  /,  i ,  i^  3;  i» 

«V^.  Sacchln. 
(i)  Çon/l.  4 .  c.  14  ,  in  DecUr*  B  %v*  JÇ"?» 
(^<*n%r,  I  ,  Decr.  6j  ,  /^  àfA^.Uifi*  Congr,  tU 


{^)Voy.  NOTE  m 

(2)  Cette  opinion  eft  }ia(àrd^e  par  BouhourSf  vif 
tleS.Ioiace,  1.  3,  p.  31?* 


(3)  rrofiç.  Pcfi^r.  p.  3  57  »  *<>A  *• 


3^ 
chofe  parleroit  afTez  d'elle-même.  Mâîr 

comment  pourroit-il  fubfifter  quelque 
doute  Air  ce  point  y  tandis  que  la  pre- 
mière Congrégation  nous  avertit  elle- 
même  dans  la  Préface  y  qu  elle  a  cru  de- 
voir ajouter  ces  déclarations^  qui  au- 
ront la  même  autorité  que  le  texte  ?  (i  )• 
Vifum  efi  nobis  kas  dectarationes  &  an^ 
notattones  adj  cere. 

Si  l'évidence  même  avoit  befoin  de 
preuves  ,  la  le&ure  des  déclarations 
acheveroit  la  démonflration.  Je  n'en  ci- 
terai qu'un  exemple. 

Les  Conilitutions.  n'ont  point  ftatué 
fur  ce  qu'on  doit  faire  des  biens  donnés 
à  l'Ordre  par  le  Religieux  qu'on  ren- 
voyé ;  la  règle  eft  de  les  garder.  Le» 
déclarations  (ur  le  chap.  4.  de  l'Examen 
(2)  s'expliquent  en  apparence  plus  fa- 
vorablement pour  le  Novice  qu'on  ren- 
voyé avant  le»  trois  Vœux ,  elles  fem- 
bient  lui  promettre  la  reftitution  de  ce 
qu'il  aura  donné  à  la  Société. 

Mais  cette  difpôfition  de  TExamen  eft 
itlufoire ,  elle  fe  rapporte  aux  déclara- 
tions fur  les  Conftitucions>  qui  décident 
le  contraire  (  3  )  >  &  qu'on  ne  montre  ja- 
mais aux  ^ovices.  Ceci  eft  fenllblc  : 
les  déclarations  fur  l'Examen  difent 
qu'on  reftituera  à  la  manière  prefcrite 
dans  les  déclaratipns  fur  les  Conftitu- 
tions  ;  &c  la  mapiere  prefcrite  dans  ce& 
déclarations  eft  de  chercher  des  prétex- 

TiY  In  Proem,  Deelar.  'p.  357. 
\x\  Exam,  gêner,  c»  4  y  %•  4  ¥  P'  34^  >.  ^  âa 
J}jctar,  B ,  p.  ^$0.,    ' 

(5)  Confi.  »,  c.  3 ,  iji  Declar,  B,  /»*  jôji» 


tes  pour  ne  pas  reftituer.  II  n'eff  pa» 
poffible  de  reconnoître  là  S.  Ignace. 

On  avoit  d'abord  projette  d'ajouter 
fucceffivement  de  nouvelles  déclara- 
tions aux  anciennes  ;  mais  il  fut  délibéré 
de  n'en  rien  faire  (i) ,  parrce  que  les  dou- 
tes étoient  Ciflîfamment  expliqués  par 
Tes  décrets' des  Congrégations  &  les  dé- 
clarations de^  Généraux. 

En  examinant  le  corps  entier  de  f» 
Légiflatîon  Jéfûitique  ^  on  reconnoît 
que  toutes  les  difpoiitions  fe  rapportent 
à  deux  objet»  principaux  :  cimenter  k 
defpotïfme  du  Général,  &  préparer  les;  \ 
▼oyes  à  Fa  grandeur  de  Ta  Société.  Les 
loix  des  Etats  ne  font  comptées  pour 
rien  ;  les  foix  même  naturelles ,  les  droit» 
des  autres  hommes  font  peu  ménagés  ^ 
«Ils  font  en  oppofition  avec  Fobjet  prin- 
cipal ;  rien  n'arrête  lorfqu'iF  s'agit  de 
procurer  Fa  fin  qu'on  fé  prapofc  >  fou» 
prétexte  que  lé  pFus  grand  bien  général 
en  doit  réfuFter. 

11  eft  établi  en  regFe ,  &  feuf  Fes  cass 
d'exception  dont  Fa  politique  décide  ^ 
qu'on  doit  engager  les  fûjets  à  fe  dé- 
pouiller de  Feurs  biens  (2)^,  dès  qu'il» 
ont  atteint  F'âge  requis  par  les  loix.  La, 
Congrégation  iV-  expliqutnt  ces  paro- 
les (  5) ,  décFare  que  la  Société  > fans  pré- 
indice  de  fés  droits ,  fpntend  que  corn- 
smnément  dans  cette  af&ire  cai'  sfàccci^ 

(i)  Congr.4,  Decr,  $4r,  f.  538*. 
fij  Congn.  7  y  Decr,  17  ,  n^  ^p,  §^%.  Cmff^ 
>y ,  Decr,  8  ,  p.  678. 


Inodera  aux  loix  des  Nations  Vélle  «t 

Nofiri  in  hoc  negotio  ordinariè  ft  patriis 
legibm  accommodenti^) .  Ces  paroles  doi- 
vent être  pefées  :  fe  velle  ,  c^eft  la  So- 
ciété qui  le  veut ,  l'autorité  n'eft  pas 
dans  la  loi  ;  orâinarii  fe  accommodent , 
elle  le  veut  communéiâent  ^  eHe  ne  (e 
lie  pas  pour  tous  les  cas  ;  /f  aarommo- 
dent ,  ce  n'eft  point  obéir  par  devoir  ^ 
c'eft  fe  prêter.  Ceci  explique  k  petit 
nombre  de  paifages  où  Ton  daigne  faire 
siention  des  loix  civiles  >  8c  toujours 
dans  le  mênae  eiprit  ;  il  n'eft.pas  tou- 
jours égaletnent  permis  de  tînvre  leur 
di&ofition» 

il  eft  défendu ,  par  eicemple  >  aux  Jé- 
fuites  cités  (  i)  dans  les  Tribunaux ,  pour 
porter  ténooignage  -en  matière  civfle  ou 
criminelle  -,  de  comparoitre  &  d'obéir  à 
la  Juftice^  il  ne  vient  point  dans  fa  pen- 
lée  des  auteurs  de  ce  'Règlement^  quie 
les  Souverains  ofent  llmprouver  ^  ou 
mettre  obftacle  à  ion  exercice  ;  les.  Jé- 
iuites  font  parmi  les  nations»  comme 
nation  ind^endante  :  mais  comment  fe 
^iil&muler  que  c'eft  4ine  injoftîce  mani- 
Jefte  &  un  tort  fait  au  prochain ,  que 
^e  refiifer  up  témoignage  fouvent  né- 
ceflaire  à  reclaifcifleoient  de  la  vérité  .f 
Les  Jéfiikes  fiianontent  ces  motife  d'é- 
quité naturelle T  ou  d'obligation  civile  > 
par  une  coniklération  politique  9  c'eR 


•^ 


Voyez  NOTE  Xni. 

'Cm^fl.  6.  ewp*  5.  •$.  ^.'^.  m  Ih€U  Ikt.  E. 
fag.  413. 


que  le  témoignage  prêté  pôQmoit  9tût&^. 
des  haioes  à  la  Sodétjf .  Le  Supériçui:* 
pourra  cependant  donner  la  permiffioi) 
de  dépofer  daq^  les  canfes  pies  >  en  cas 
qae  le  témoignage  tourne  au  profit  d'u* 
ae  des  parties  fans  détriment  de  l'autre. 
Il  accordera  encore  la  même  Êicultç'  p 
lorfqu'elle  fera  demandée  par  des  per^ 
Ibnnes  qu'on  ne  peut  refufer  >  mais  «ans 
les  cautës  civiles  feulements  &  non  en 
matière  criminelle  ou  in&mante ,  le  tout 
pour  conferrer  la  bienveillance  univers 
felle>  à  la  plus  gr^de  ivoire  de  Dieu. 

On  pourra  trouver  dans  quelques  fie* 
gles  des  difpofîtions  à  pi^i  près  fembla* 
blés  Ciir  le  ténjuoignaRe  en  Jufticc;  mais 
les  motife  feront  differens  :  ce  fera  pour 
ne  point  iè  mêler  des  affidrés  du  £edeV 
&  autres  cauiès  &mMables  ;  il  n'y  aura 
point  d'exception  pour  les  perfbnnes. 

Ju'on  ne  peut  relufer  ,  ni  pour  les  af-^ 
tires  où  l'on  ne  peut  obliger  l'un  fans 
déCbbliger  l'autre  ;  on  n'y  verra  point  la 
bienveillance  univerfelle  préférée  à  Tor* 
dre  public  &  aux  devoirs  de  juftice» 

Tel  eft  Tefprit  général  répandu  ibr 
toutes  les  ^parties  de  ce  recueil  >  que 
vous  m'avez  donpé  à  examiner  ;  on  y 
trouve  par-tout  le  SKele  px)ur  l'oeuvre  m 
Dieu  f  conduit  par  la  méthode  d'une  ùl* 
geflê  payenne  ;  le  bien  propoCé  pour  ob^ 
)ct ,  &  le  mal  employé  pour  moyen  j 
une  fkuilê  prudence  qui  s'appuye  fur  elle-f 
même  ;  la  confia^ice.préfomptueufe  dan^ 
les  talens  humains  dirigés  vers  une  6q 
fucnatur^le  ^  &  ies  maximes  du  iiécle 
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adoptées  pow  produire  avec  art  Pi^difT- 
cation.  Tout  eft  captieux  y  tout  eft  obli- 
que dans  cet  amas  de  règles  &  de  déda^ 
sations  >  qui  fe  limitent  ^  fe  détruifent 
&  s'enveloppent  dans  mille  détours  t 
rien  n'y  refpire  cette  fimplicité  évangé- 
Uque  qui  eft  Tame  du  Chcifti^nifme  ;. 
l'expremon  m&me  du  zèle  n'y  eft  point 
\t  langage  de  l'humble  piété;  la  Keli-^ 
gion  a  été  dénaturée  ^  en  voulant  Té-- 
tendre  dans  un  fyftéme  contraire  à  tous, 
ies  principes  :  c'eft  un  code  de  politique 
Drorane  dévotement  exprimée  >  qui  peut 
former  j  par  Falliage  du  bien  &  du  mal^ 
&  fuivant  le  degré  de  bonne  foi  y  de 

Sieux  fanatiques  >  ou  des  politiques  am- 
itieux  &  rafinés  >  tous  également  en- 
chaînés par  l^amour  aveugle  de  leur  Or- 
dre >  Se  tous  réunis  dans  un  efprit  de 
cabale  ^  dont  les  uns  font  les  moteurs  & 
ks  autres  les  indrumens» 
.  La  piété  fervente  de  S..  Ignace  y  qui 
fi'étoit  point  exempte  d'enthoufiafme  » 
a.  fourni  par  des.  idées  guerrières  un  ca-* 
nevas  à  l'ambition  de  fes  fucceifeurs  ;  Tes 
vertus  &  celles  de  plufieurs  de  fes  com- 
pagnons ont  été  les  fondemens  fur  leC- 
auels  les  Généraux  qui  ont  fuivi  >  ont 
élevé  cet  édifece  d'orgueil  &  ce  colofle 
de  puiflànce..  Il  y  a  encore  ^ourd'hui 
des  enfàns  de  S.  Ignace  >  &  des  fuC' 
ceileurs  de  Laynez  &  d'Aquaviva  :  le 
rele  crédule ,  devenu  fanatique  par  les 
préjugés  de  l^ducatioa  ^  eft  mis  en  oeuvre 
par  la  politique. 
J'ai  cru  dévoie  commencer  par  don» 
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ftepune  idée  géoâralede  h  Sbdâ^^  im 
b  politique  &  de  fes  ]oix  ;  &  avant  que 
d'entrer  à  fond  dans  le  détail  des  Conlli* 
tutioBs ,  je  la  fuivrai  encore  sapidement 
dans  fon  établiflèment ,  dans  les  contra-^ 
diftions  qu'elles  éprouvées >  dans  les 
troubles  qu'elle  a  excicés ,  dans  les  ac- 
euiàtions  taites  contre  elle^  &  dans  fes 
défenfes» 

tTABLISSEMENT  DE  L  ASOCIËTÛ 
EN  FIUNCEV 

Réclamation  contre  Vlnfiitut^ 

Au  moment  de  (à  naiflânce  ,  Théréfie 
atuquoit  l'Eglife  de  toute  part  ;  de  nou- 
veaux champions  s!ofinrent  pour  la  dé- 
fenfe  de  Fa  Foi ,  dans  une  circonftance 
•ù  le  mal  préfent  pouvoit  fermer  les 
yeux  fur  les' maux  plus  éloignés.  Geu» 
qui  furent  cnfuite  Tes  Chefs  de  la  Li- 

8ue  (i)  avoient  alors  la  principale  in- 
uence  dans  le  Gouvernement  ;  la  ré- 
clamation (2)  fut  étouffée  :  cependant 

rO  y^id,  Jmag»  prîim  fdtc.  Vl,  T,  pag,  211  • 
(i)  Les  Arrêts  du  Parlement  à  ce  fujet ,  &  le 
Becret  de  la  Sorbonne  font  connus.   On  les  ap* 
pcUe  Jugemens  iniques  dans  Vlptcgo  prîmi  fac.  ini'» 

l^is-  hdieiis  ,  U>iâ LMmjpTobation  <$e  Vlni^ 

titut  eft  encore  attribuée  au  ëalvinifme  qui  fo^ 
nentoit  dans  les  Parlemens.  Monnullos  à  Senato^ 
nhus  occulté  hareticos ,  languentium  aut  inv'dorum 
fiuiia  facile  fuas- trakijfe  in  partes.  Les  Sénateurs» 
iérétiques  couverts  ,  entraînèrent  facilement  le* 


Ic^  Jéitti<£«  ne  fiireot  reçHS  qu'avec  4m 
reftriâioQs  &  de^  modiâçations  qu'ils 
s'eflTorcent  vainement  de  méconooitre. 
Ainfi  nos  malheureufes  divifions  leur 
ouvrirent  la  porte  dans  le  Royaume ,  Se 
la  Société  2  toujours  eiè  befoin  de  femer 
des  ailarmes  1  pour  perfuader  aux  fim-r 
pies  qu'elle  eft  néceflàire ,  &  faire  ou? 
blier  qu'elle  eft  dangéreufe.  Tant  que 
fubfifte  l'héréfie  ou  le  foupçon  de  l'hé- 
réfie ,  elle  a  un  moyen  sur  de  Cu&eâer 
ceux  dont  elle  redoute  la  pénétration 
&  les  lumières.  Les  Magiftrats  (i)  les 

Î'  lus  reipedables  ^  les  plus  zélés  pour  la 
Leligion  ont  encouru  fucce(fivement  la 
note  d'héréfie.  L'Hiftorien  Jouvenci  (  2) 
a  la  témérité  d'attribuer  la  condamna- 
tion du  Livre  de  Suarès  à  un  levain  de 
Calvinifme  ;  &  le  fupplice  de  Guignard  ^ 

(i)  Ce  fiit  VhéréGe  qiii  féduifît  le  Parlement  & 
la  Sorbonne  ,  lors  de  l*étabMfiement  des  JëCuites. 
Perfuos  nia  mcn4.aeiorum  Minîfiros  fapicntijjimam 
pattem  Vniverfit.iti$ ,  gravijfimum  Senatum  Re-^ 
gium  induxit  in  fraudem.  Imago  primî  fec.  Hb.  4. 

pag.  501 Comme  autrefois  parmi  les  Nat- 

Vpns  barbares,  le  feul  pom  de  Chrétien  foimoi^ 
accufation  ;  ita  apud  împios  ifios  Jefuuam  effe ,  ca- 
pitale  eft  y  criminofum  eft  »  exfecrabUe  eft,  Ibid* 

(2)  îavifum  volumen  Jacohui  Angfijt  Rex  flam-' 
m  s  addixerat:  idemque  ut  in  Nifpania  fieret ,  ege'r 
rat  apud  PhUippum  ;  fed  nihil  apud  Regem  &  nO" 
nùne  &  re  Catholicum  affequi  potuerat.  Plus  19 
Gallia  profecit  :  &  erant  tjus  votii  arnica  temporom 
Multos  adhuc  hahehat  h^refis  in  regno  ChriflianiJJim» 
patronov,  complures  adverfanos  oocietau  Hift,  Soc» 
Jef.  Part,  5.  llh,  la.  n.  94.  pag.  88.  Le  Latin 
^e  Jouvenci  eft  plas  élégant  que  celui  des  Auteucs 
de  Vlmago.prinu  fyctdi  s  r«(pnt  .eft  le  nême^    . 


k\vi  de  l'expiiliion  (les  Jéfuitev  (  0  ^  à  I^ 
haine  contre  la  Société  pui£^e  dans  l^ 
même  fource.  M.  Servin  étoic  Ëuitenr 
duCalvinifxne»  lorfque^  craignant  pour 
Jes  jours  de  ion  Roi  »  il  élevoit  fa  voi^f 
contre  la  4oâbrid^  meurtrière. 

La  paix  intérieure  a  été  conftatnmenj: 
bannie  de  la  Monarchie  >  4u  niomen.t 
^ue  les  Jéfuites  y  ^^t  été  admis  :  ^ 
comment  (ubrifteroirelle  entre  Ie$  ^a^ 
nemis  de  qos  maximes  &  ceux  qp^  veix- 
ieot  les  défendre  ?  Pjafquin  avoit  prédit 
que  cette  Sodété  feroit  un  féminalre  d^ 
j}aitiatités  (2.)  ^&  M.  du  Belo^  obfervolt 
de  fon  tems  qu'ils  jnous  avoient  dçyn^ 
(0  à  nous  haïr  Tun  l'autre  irréconciliâ- 
bkrmecrt. 

Sans  rcflionterà  la  fovrce  des  d^-* 
ifrentes  ^uecelles  dont  ils  ont  été  ks 
JBOteurs  9  r>étrange  diverfité  qui  règne 
dans  les  jogemeos  qu'on  porte  fur  euir 
fuffiroit  pQur  nourrir  la  ^fcorde.  Ceux 
qui  font  porévenus  d'une  opinion  ayaJ^- 
tageufe  pour  la  Société  >  voyent  des 
^lents  &  des  vertus  .dans  plufieurs  par- 
Âculîeis  9.  &  ae  .veulent  rien  voir  de 
j>las  ;  xeiix  qui  U(ent  ^  qui  apptofon»- 

(i)  Hifi.  Soc.  Jef.  Fart.,  5.  lih,  12.  n,  17, 
ujaut  ad  30.  Jouvencî  prétend  que  le  Fremrer 'Pril- 
«oent  de  ^Harlai  reconnut  <!ans  les  fuîtes  ({u'on 
-avoit  agi  avec  trop  de  dureté  dans  cette  eon)onçr 
ture;  ttc  Ton  cite  à  la-maige  du  n.  28.  de  Thou^ 
Xiv.  132.  où  Ton  ne  trouve  certainement  aucunes 
traces  de  ce  repentir. 

Plaidoyer  pour  PUnîverfitë  en  X5S4. 

PUid.  dans  TArr.  du  Parlement  de  Toulou- 


éant  4  Beziers»  du  21  Mars  i)^;» 
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âitCentf  (ont  eftayés  de  ce  régimr  fini- 
ulier  ,  des  effets  qu'il  a.  produits  ^  &  der 
Doârme  déteftable  r^andae  dans 
tant  d'Ecrits ,  &  conftaminent  fontes- 
nue.  Ceftun  étranfge  p|^énomene  qu'une 
Société  ,  que  plufieuis-  Chrétiens  cano«- 
nifent  ,  &  que  d'autres  foupçonnent 
des  plus  grandes  horreurs.  Dans  ce 
conflit  >^res  adverfaires  des  Jéluites  ie 
détient  de  leurs  partifâns^  6c  Teurs  fec- 
tateurs  ont  de  la  peine  à  regarder  com^ 
me  Cathollquesceux  qui  ne  Te  ibnt  point 
à  la  mode  des  Jéfuites.  Cette  divifion* 
a  plus  d'une  fois  éclaté^  dans  les  âmillès> 
&  dans  le  fanâuaiie  même  de  la  JoT- 
tice. 

Que  tout  homme  fenfé  réfléchîflfe  >- 
&  s'il  veut  être  de  bonne  foi ,  qu'il  fe 
demande  à  liri-même*,  de  qpiellfe^  édifia- 
cation  peut  être  dai»  l'EgHfe  une  So*- 
ciété  chargée  des  plus  horribles  foup^ 
ç«ns ;  & quelinconvénient  n'eft-ce  pas- 
pour  TEtat  ,.de  nourrir  dans  fon  (ein 
des  hommes  appliqués  fans  relâche  à  Ib 
divïfer  ?   Mariana  avertiflbit   autrefois 
fcs  Confïeresv  qu'ils  ne  feroient  jamais* 
xitiles ,  fi  une  partie  du  Mondt  chrétien 
les  regardoit  comme  pernicieux.    La 
cinquième  (  i)  de  leurs  Congrégations 
ta  penfé  de  même  ;  &  en  les  avertiflànt 
de  la  néceffité  deprévenir  les  foupçons 
même  injuftes  ,  elle'  ajoute  qu'ils  ne 
pourront  faire  aucun  fruit  fans  1^ bonne: 
odeur  de  Jefus-Chrift. 

(i)  Bull.  Paul.  V,  ânn.  1606.  twu*  i-  £. 
ÊGngf.  j.  Dccr».  54.  /^tf^*  JîS* 
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Cent  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift 

fera-r  elle  répandue  par  la  publicité  des 
Conftitutions  &  d'une  foule  de  livres 
déteftables  ?  La  Société  peut- elle  rai- 
fonnablement  fe  flatter  de  gagner  la 
conriance  publique  >  après  tant  de  flé- 
triiiuies  ?  Quel  eft  donc  TePpoir  qui  lui 
refte  ?  l'art  d'employer  la  furprife  i  &• 
de  femer  le  trouble  &c  la  confuiion. 

Les  ombrages  qui  (e  formèrent  au  mo- 
ment qu'elle  fe  préfenta^  ont  toujours 
augmenté  ;   ils  font  parvenus  au  point 

2ue  la  tranquillité  publique  &  celle  des 
imiUes  en  ont  été  altérées  :  on  a  cru 
de  tous  les  tems  devoir  prendre  des 
précautions  contre  elle  ;  ce  mot  feul 
prononce  fa  condamnation.  Les  Jéfui- 
tes  ont  été  tolérés  avec  diverfes  modi* 
fications  y  non  pas  comme  Religion  ^ 
mais  comme  Société  &  Collège  de 
Clercs  étudians  enfemble  fous  la  jurif- 
diftion  &c  fuperintendance  des  Evéques: 
il$  ont  fubi  ces  conditions  pour  tra» 
Tailler  à  les  enfremdre;  ils  ont  corn* 
mencé  à  prendre  pied  pour  gagner  dvk 
ter  rein.  Dans  la  fiiite  on  a  exigé  des; 
otages  y  qui  font  devenus  des  agens. 
utiles,  à  leur  crédilt  ;  des  fermens  ,  il» 
ont  Cçfi  s'y  fouftraire  >  8c  ils  fçavent 
l'art  de  les  éluder  ;  des  défaveux. ,  l"û^ 
hifioQ  en  eft  connue. 
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PRIVILEGES  DE  LA  SOCIETE'. 

ji^dicafions  dis  privilèges ,  &  4utr<s 
pricamions» 

Je  m'arrête  far  deux  points  princi- 
paux 9  l'abdication  (te  leurs  privilèges  ^ 
&  la  déclaration  de  (pumiflîon  à  nos 
maximes  :  eQ-il  naturel  de  penfer  que 
le  Jéfuite  François  y  lifant  la  colkftion 
des  privilèges  que  le  Général  leur  en- 
lEoye  ^  &  qui  a  été  trouvée  dans  toutes 
leurs  maifons  f  n'y  voye  qu'4in  amas 
naonflfueux  de  toute  forte  d^ahas  y  &  le 
renverfement  de  tout  ordre  civil  &  ec- 
cléiiaftique  ?  il  doit  le  penfer  de  même 
^*il  a  nos  maximes  dans  le  cosur  ;  le 
hsm  fens  permet-il  d'efp^roi  ce  miraclie  l 

Ces  privilèges  font  de  différens  gen-. 
res  :  il  y  en  a  dont  Texercic^  peut  être 
fecret  &  très-dangereux  ;  croit-on  qu'ils* 
»'«n  abftiennent  ?  Fapmi  ceux  dont  l'exer- 
eice  ed  public  ^  il  y  en  a  plufieurs  dont 
ils  jouiilent  par  le  (ait  &  par  une  tolé- 
rance de  foiblefib  ou  de  bailènè  :  la 
crainte  de  leur  crédit  y  de  leurs  ven- 
geances y  de  leurs  calomnies  >  leur  a 
fi)uvent  tenu  lieu  de  Juges  Çonferva-' 
(eurs  y  qu'ils  n'ont  ofé  invoquer  en 
France  que  dans  leur  querelle  contre 
M.  l'Evêque  de  Pamiers.  Si  leurs-pri- 
viléges  les  plus  crians  ont  trouvé  des 
obftacles ,  il  en  a  coûté  bien  des  com- 
bats à  ceux  qui  ont  réfifté  :  n'eft-ce  pas 
une  maladie  oans  un  Etat  que  Texiflence 


d'un  Corps  poiflant ,  qui  latte  &n&  çciTe 
contre  les  lois  qui  lui  ont  été  prefcri- 
tes  ?  Si  nous  con(ervons  encore  quelque  ji 
unes  de  ncis  maximes  ,  c'eA  au  péri)  de 
leurs  plus  giénéreuxdéfeafeurs  y  qui  ont 
été  prefque  toujours  les  viâimes  de  leur 
2èle. 

Je  fupprime  le  détail  de  ces  pxivlte-* 
ges  inouis  :  foixante  &  dix  pages  (  i  ). 
d'un  in-folio  à  deux  cotomnes  ont  à 
peine  fuffi  pour  en  donner  la  lifte  en 
notes  abrégées  >  .Se  on  nous  avertit  dans 
la  préface  (t}  qu il  y  a  d'autres  privi-- 
leges  dont  le  Général  peut  permettre 
Tufage  y  Se  qui  ne  font  point  compris, 
dans  ce  fommaire.  Qu  eft-ce  que  ces 
privilèges  inconnus-?  qu*eft-ce  que  ces 
Oracles  de  vive  voix  »  dont  il  eil  parle 
fi  fouvent  dans  les  Conftitutions  8c  dant 
les  Bulles  même  des  Papes  ?  C'eft  ce. 
<iu*il  n*eft  pas  temps  de  difcuter. 

Gontentond-nous-de  fçavoir  qife  lesi 
Jéfuites  9  myftérieux  dans  toutes  Ieur$ 
œanœuvres  >  après  avoir  étalé  une  muU 
titude  de  privilèges  effrayans  9  qui  fe 
jouent  de  toutes  les  Puiilknces  tempo^^ 
relies  8c  eccléfiaftiques  >  8c  des  regle^ 
les  plus  facrées  de  l'Eglife  8c  de  l'Etat  | 
ont  cru  devoir  en  cacher  une -partie» 
dont  ils  ne  veulent  jouir  qu'au  befoii^ 
&  dans  rebfcurité.  Quelle  idée  devons^ 

(i)  Compendîum  prînUgîorum ,  à  fol,  161.  uf" 
fif  ad  3)6.  C*eft  le  Recueil  qui  dans  le  premier 
yolume  fuit  immédiatement  la  coUeâioa  des  Bulw 
les  des  Papes. 

(2}  Tom.  u  pag«  i$l« 


44 
nous  avoir  ,  par  ce  qu'on  montre  atr 

Ijrand  jour ,  de  ce  qu'on  enfevclit  dany 
es  ténèbres  ? 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'abuis  énorme  de 
tout  cet  amas  de  privilèges  ne  peut  être' 
diffimulé.  On  répond  qu'ils  y  ont  re- 
noncé en  France  (î^)  >  &  que  cette  ab- 
dication remédie  à  tous  les  inconvéniens 
qu'on  peut  craindre. 

Examinons  de  bonne  foi  ce  que  les* 
Jéfuites  &  leurs  affifiés  doivent  penfer 
fur  la  valeur  de  cette  abdication  forcée*. 
Ilsaffèâent  aujoiu'd'hui'de  répandre  que 
leurs  privilèges  ne  font  point  liés  à  l'ef- 
fence  de  leuï  Inftitut.  Ce  langage  qui 
cft  nouveau ,  peut-il  être  fincere  ? 

Ils  font  appelles  Jéfuites  du  nom  de 
celui  qui  eft  le  Médecin  &  le  Sauveur 
des  âmes  »  &  dont  ils  font  les  coopéra-* 
ceurs  (♦*);  ils  fe  difcnt  arabafladeury 
de  J^us-Chrift  leur  chefauprës  des  hon> 
mes  pour  la  réconciliation  0  )•  S'ik  refa- 
fent  par  modeftie  le  nom  d'Apôtres  & 
de  pécheurs  d'hommes  ,  qui  leur  a  été 
donné  en  plufieurs  contrées  ,  ce  n'eft 
pas,  di{ênt-ils  ,  que  ce  titre  ne  leup 
convienne  par  une  pieufb  &  jufte  ana- 
logie (i). 

;  Le  f<5m  de  chercher  les  ames^  n'eft 
point  dans  leur  règle  (j)'>  comme  dans 

{•)  Voyez  NOTE  XL. 

(•7  Voyez  note:  X(V. 

(i)  Suarez  de  Relig,  Soc,  Jef,  lîb.  i.  eap,  xi- 


J.  II.  paf.  3 8 y. 

Slhid.  g.  7.  pjg,  384. 
Uid,  cap,. 2..  §.46^ 


celle  des  Mendians  ,  une  fin  acciden- 
telle 6c  fecondaire  ;  c'eft  la  fin  première 
&  principale  de  la  Société  >  elle  cft 
renfermée  dans  fei  voeux  :  ce  qui  diftin- 
gue  éminemment  cet  Ordie  de  tous  les 
autres. 

L'objet  de  Tlnflitut  n'eft  pas  feule- 
ment la  correâion  &  le  iàlut  du  pror 
chain  (i)  >  mais  encore  de  le  conduire 
à  la  perfe<àion  par  tous  les  aftes  hiérar- 
chiques (  2.  )  >  purgare  ,  illuminare ,  per-^ 
ficcre  :  c'eft-là  fa  fin  dixede  &  intrinfe- 
que  ,  &  tous  fes  moyens  font  organifés 
pour  exercer  &  communiquer  la  per- 
feftion ,  ce  qui  eft  la  foncfcjon  propre  k 
l'Epifcopat  (z)  .Lès  plus  grands  privi- 
lèges font  indifpenfablement  néceflaires 
pour  remplir  une  fi  haute  vocatioft.     * 

Les  anciens  Moines  ne  fervoient  l'E- 
glife  qu'en  l'édifiant  par  leur  fainteté  j 
&.'  en  Vaffiftant  par  leurs  prières  >  vox 
Monachi ,  vox  plangentis.  Les  nouveaux 
Ordres  ont  ajouté  à  la  vie  comnii.ne, 
à  la  prière  &'  aux  Offices ,  le  defir  de 
fervir  l'Eglife  comme  auxiliaires  }  1W 
font  comme  desCorps^dç.réiérve  qu'elle 
appelle  au  beïbin  :  maiâ;  foît  (yi'fclte  leë 
employé  >  ou  qu'elle  le^  laifle  pour  un 
tems  dans  l!inaâ:ion,  ils  ont^dans  la^vie 
contemplative  une  exiftence  toujours 
utile  Ôc  édifiante  pouf  elle* 

(ij  Ihid.  cap,,  6,  §.  6  caç.  406. 

{1}  At  ue  hac  oj^  lia  Spctecatem  nofiram  ex  tnf- 
tîttto  juQ  facéry  f^cUÏ  canif  hit  fiàr  m  mus  dorîrîrut 
Ch  i,îianji  j^  cqnfjffîa^um ^,  fi/:.  InftruH,'  'ad  ^rùU 
tincy  tl,  eom.  I3  pa^J$^'l.  n,  %^  •   •'        «  '     •    ' 

if)  Suaréz .  itb.  '  ïyèap*  »;S>7-'f ^J-  llWi^ 


4«  • 

ï.eB  Jëftiîtes  ont  fiipprimé  toute  pra- 
tique de  la  vie  régulière  (  i  )  ;  ils  font 
ïi'ôme  difpertfcs  du  Chœur  &  des  Offi- 
ces en  commun  :  ils  n'ont  d  autres  fonc- 
tions que  celles  d*enfeigner ,  prêcher  ,  ' 
confefler  ;  8c  dans  ces  fondions ,  qui 
Tont  propres  aux  Pafteurs  &  naturelfe- 
"merit  étrangères  aux  Réguliers ,  ils  dé- 
ââignent  d'êtreappellés  comme^uiîliai- 
xès ,  ils  fc  prélentent  comme  ouvrier* 
principaux  de  la  vigne  du  Seigneur. 

Il  n'éft  pas  permis  aux  Rois  de  mettre 
ii  profit  les  talens  des  Jéfuites  ,Tans  man- 
iement exprès  de  leur  Supérieur  ;  &'les 
tvêques  même  ne  peuvent  i  fans  lappuî 
3e  cette  autorité,  les  employer  au  6Iut 
<îes  âmes  dans  le  plus:pre(rant  befoin^^  & 
même  en  défaut  de  tous  autres ,  etiam 
in  defetium  aliorufn  (i).  C'eft-là  cepen- 
dant leur  Qn  principale  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent y  vaquer  que  dans  la  dépendance 
d)folue  de  leur  Supérieur ,  &  dans  Tin- . 
dépendance  envers  tout  autre.  Confa- 
crés  à  l'exercice  desaftesiiiérarcfaiqties 
en  vertu  de  leur  Inftitut  &  de  leur^ 
vœux  ^  ils  viennent  en  fublide  des.  Eve- 


(  I  )  Ils  ne  font  Rëgulîers  que  pour  jouîr  <fe 
l*exemption  &  de  Tindépenduice ,  en  exerçant  tou^ 
tes  les  fonéHons  Ati  Clercs  Séculiers  ,  ce  ^ 
rendant  leur  exemption  îllufoire  &  vicieufe  ,  Ta 
fait  rejetter  en  France  ;  mais  leur  énorme  crédit  a 
fendu  preCque.  inutiles  les  précautions^  de  rEglife 
jGallicane. 
(a)  BulU  Greg^XIIL  ï^Î4.  tom.  i.pag.'ts, 
CfHip€nditan  Fririleg,  v^rh*  JSx€mpt.o ,  .§•  5. 
pag.  297.-  ' 
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qoes>  in  fuhfidium  Epifcùp&ruHi  (i),  & 

ne  veulent  point  être  à  leuFS  ordres* 

Des  Confeflfeurs  >  des  Prédicateurs  9 
qui  le  font  par  état ,  &  qui  n'€n  ont 
point  d'autre  9  doivent  étr«  néceflkirè- 
aient  des  Confeflfeurs  &  Trédica«?ifrs 
privilégiés  ,  alnfi  qu'ils  1  ont  foufertu  à 
Poitiers  en  1620  ,  &  en  divers  autrbs 
Dioeèfes  ;  &  dans  quèfs  lieux  ne  le 
font-ils  pas  fen  ^flèt  ,  du  moins  jufqri'à 
'un  certain  »poirit  ?  Que  déviendroit  leur 
Inftitùt  ,  fi  tes  UniVferfités  maintenues 
dansleurâncîertnepôffelïîén',  &  ne  trou- 
vant point  d'ôbftaclès  dans  ïes  pf  it^ilegfcs 
de  la  Société  >  tes  excluôicrit  de  l'en- 
feÂgttement:  ,  &  fi  les  'Evêque«  lebr 
enlevoient  le  pouvoir  d^dminiftrer  les 
Sacfemeiis  &  le  miniftere  de  la  parole  ? 
Il  fe  pourra  qtfe  dans  certains  Payls, 
ces  privilèges  exorbitans  fouflrent  des 
contradiôiôrts  ;  toâis  ifs  en  jouiront  du 
moins  en  partie  >  &  conferveront  leurs 
prétentions  fur  tous  ,  pour  en  ufer  ^u 
Kefoin  ,  *  &  lès  feire  valoir  en  tems  & 
lieu. 

'M.  -S'ervîn  avoît  remarqué  ,  îl  y,  a 
long- tems  j  que  cet  Ordre  étoit  fondé 
plus  en  privilèges  qu  en  Hegles  :  &  en 
effet  9  à  parier  exaftement ,  ils  n'ont 
point  de  Règles;  ce  font  des  maximes 
politiques  fur  Texercice  même  de  leurs 
privilèges ,  fur  leur  régime  &  leur  a<l- 
nrfniftration ,  oui  difparoiflent  à  la  vo- 
lonté du  General  j  oc  qui  par  leur  na- 

(i)  Suarez  >  de  Relig.  Soc*  Jtf,  lih,  i.  cap*  %• 


4^ 
Cure  font  variables  fuivant  l'intérêt  da 

moment  &  des  circonftanccs.  Les  pri- 
vilèges au  contraire  font  néceflaires  :  il 
feut  qu'une  Société  conquérante  &  en- 
feignante  foit  armée  de  privilèges  ^  pour 
jremplir  en  tous  Iteux  (a  mifllon ,  Se  pour 
fur  monter  ks  concradiâions  qui  Tarrè- 
tëi'oient  à  chaque  pas. 

Il  y  a  une  corrélation  &  une  réci- 
procité néceflaire  entre  leurs  engage- 
mens  au  fer  vice  du  Pape  i  &  les  privi- 
lèges qui  en  favorifcnt  Texécution. 
C'eft  un  concert  d  ambition  entre  la 
Cour  de  Rome  &  fa  nouvelle  milice  ; 
&  fuivant  les  maximes  du  téméraire 
Çellot  (  I  ) ,  c'eft  Rome  qui  a  le  plus 
gagné  dans  le  marché* 

La  fondation  dç  cet  Ordre  eft  un 
contrat  :  la  Société  a  promis  de  former 
des  hommes  capables  d'enfeigner ,  de 
confefler ,  de  prêcher  avec  le  plus  grand 

(i)  Entre  lés  raifons  qui  ont  porté  les  Papes  à 
«lonner  les  privilèges  : 

JPrma  P»nejficim  Ipfum  tangté^  ht  in  conccffîone 
prlvilegiorumjuam  toto  orbe  Cathollcam  &  iftCtt— 
me/iiçjm  autorUatem  prohet  &  tueatun  Cellot  »  lih:  5. 
Cip.  ly.  pa$'  364,  •  . 

Sclo  rationem  hane  dîvo  Btrnario  n^n  prohari  y 
dumfcribit  ad  Poitificem, . . .  Ibid, 

Quid  vero  auius  quam  fuprcmum  ChrlJiLznitaeis 
tribunal  à  quamplunmis  adiri  &  àb  ipjo  fanC" 
tuario  yerîtatis  oracula  faytffîmc  accipi?  QuodflO' 
riofias  quant  pnnc'ipem  raftorum. ,  eut  fo^i  jummum 
fus  in  omnes  Chrifilanos  ,  jus  peculiare  in  Re^s  » 
AntifliteSfEccUJiastQtaSiOrdlncs  Re/igiojhrum  làtC" 
gros  folum  uhi  ut  pondère,  Ibia.  p^g.  365* 
-  Tolli  iiapitttfortm,  I^fii^tofoT^ifnqiieimmanî  dteSf 
quid  apud  aupjiqlos.  &  fiUos  Bêlai  Roi^  y  nîfi 
•vàiium  nomtn'&  vetcrisidoium potcnti/t*  îbicl.' 

fuccès  f 


4> 
fuccès  ,   loifqu'ils  feront  deftînés  à  ee 

Biiniftere  par  le  Pape  ,  ou  par  le  Géné- 
ral fon  Lieutenant  (  i  )  :  TEglife ,  par 
l'entremife  du  Pape  ,  s'eft  engagée  à 
leur  donner  tous  les  moyens  néceuaires 
pour  cette  .même  fin,  comme  ^  le  pou- 
voir de  prêcher  >  d'enfeigner ,  d'admi- 
niftrer  les  Sacremens  &  de  s'établir  ea 
tous  lieux. 

La  Société  a  rempli  fà  promefle  de 
fon  côté,  &  elle  n*a  pas  prétendu,  en 
formant  cet  engagement ,  dépendre  de 
la  volonté  arbitraire  de  chaque  Prince 
&  de  chaque  Prélat ,  elle  n'a  befoia 
que  de  la  miffion  du  Pape,,  attendu  fa 
Monarchie  abfolue  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles ,  &  fon  pouvoir  indireft  fur  le 
temporel. 

Les  privilèges  étant  une  partie  fubf- 
tantielle  du  contrat  primordial ,  il  a  été 
permis  au  Général  de  les  rétablir  de  fa 
feule  autorité  (  i  ) ,  fi  Ton  y  déi  ogeoit 
dans  les  fuites.  Ce  pafte  eft  conféquent 
aux  premiers ,  &  en  même  tems  il  lui 
eft  défendu  de  fouffrir  la  moindre  alté- 

(i)  Gerit  vices  Pont'ficis  Pmpof.  Suarez  ,.  dfi 
Rclig»  Soc.  Jef.  lib.  6.  cap.  4.  §.  31.  pag.  595. 

(1)  Decernentis  prafentes  LUteras  nullo  un»^ 
ftf4ft  tempore ,  ver  nos  aut  Sedem  pmdicUm  re^ 
vocari ,  aut  limuarl  >  vel  iUis  dzrogar.  pojfe .  .  •  • 
^  quoties  revocarî  y  alterari ,  lim'uar' ,  vel  derogan 
contingat ,  lotîes  in  prfli  lum  ,  &  eum  »  tn  quo  anu 
praSniffa  erant  ,  ftatum  reftitutuf  ,  &  de  novo  » 
itiam  fuh  pofleriori  data  per  pro  tempore  exifleitem 
Societatis  tuàufmodi  Prapofitutn  generalem  eligendâ^ 

coacejfas   effe  &  fore Bull.   PU  V.  157U 

'on.  i,pag,  43.  Bull,  Paul,  V*  an,  i6o6«  tom,  z. 
;•  114. 

C       ' 


fation  dans  le  Régime  &  dans  les  Sta- 
tuts de  la  Société ,  malgré  les  foUicU 
tation^  les  plus  preflantes  des  Rais. 

La  Bulle  de  i6oé>  (i  )  lui  recommande 
fur-tout  de  vaciller  k  ce  qu  aucune  PuiC» 
iauce  fur  la  t^rre  ne  prétende  qu^on  doit 
fixer  le  tems  de  l'adminiiiration  des 
Provinciaux  &  Supérieurs  locaux ,  fin^ 
ulla  triennii  aut  <€rti  temporis  fr^fimo^ 

S'il  arrivok  donc  qu'un  Souverain^ 
par  un  eâèt  de  (à  fageflè ,  voulue  raflii- 
fer  fes  peuples  fur  ce  Régime  cffirayant^ 
il  centeroit  envain  le  difficile  ouvrage 
de  rapprocher  les  loix  de  la  Société  des 
principes  efTentiels  de  tout  Etat.  Le 
Général  eft  averti  de  fe  rendre  inflexi- 
ble ;  s'il  cède  par  foibleilè ,  &  que  le 
Pape  confente ,  les  précautions  font  pri* 
fes  d'avance  pour  rendre  ces.  mefures 
inutiles  ;  l'édifice  eft  lié  dans  toutes  (es 
parties  ;  aucune  pierre  ne  peut  en  étee 
détachée. 

Les  Conftitutions  non-moins  abufives 
que  les  privilèges  >  les  décrets  des 
Congrégations  9  les  inftrudions  fur  la 
Règle  (e  rapportent  par-tout  aux  Bul- 
les 9  6c  les  Bulles  confirment  &  déve* 
loppent  les  principales  difpofitions  des 
Conftitutions  >  qui  s'éloignant  en  tout 
du  Diolt  commun ,  des  (àints  Canons 
^  des  Règles  de  la  difcipline  monafti- 

(i)  HcT tantes  &  paterne  monentes   P rctpofitmti 

generalem  illius ne  humanîs  refpeclibus  t 

4Uit  quommcianque  Forpiîium  int'^rcejljfioitîhtts  aut 
minis  ,  '&c.  <  •  .  ;  ButL  Pau  H»  V»  t,  l.  p.  xij. 

(i)  Tofi,  I.  pag»  iip 


4ue ,  ont  fans  cefle  befoiit  de  Pappo^ 
du  Saint  Siège*  Ce  (ont  ces  Bulles  qu'oo 
feint  d'abandonner ,  qui  renferment  ce 
que  la  Société  appelle  fes  loi;K  etdèn- 
tielles   fie  con{titutives  ;   ce  font  des 

Îarties  du^nême  tout^  &  c'eft  Taflêoi- 
lage  de  toutes  ces  parties  que  les  Je* 
Aires  reconnc^ifent  pour  leur  laititut. 
Auffi  ne  voulut- on  pas  à  Poifly  ad- 
mettre leur  Inftitut»  forfqu'on  ezip^ea 
l'abdication  dé  leurs  privilèges.  Ils  (ont 
inhérents  au  plan  de  l'inftitut»  il  eft  né 
avec  eux  &  ne  peut  iûbfifter  fans  eux  ; 
ils  font  néceiTaires  pour  remplir  la  fii| 
qu'il  propofe,&pottr  autorifer  les^oyens 
qu'il  employé. 

.  11  faut  que  la  Société  é'accroifiê  , 
qu'elle  jouifTe  d'une  grande  confidéra- 
tion  dans  l'Ëglife^  &  d'une  indépen- 
dance encore  plus  grande  ^  ou  qu'elle 
cefle  d'exifter.  Il  n'y  a  d'autre  état  pour 
elle  que  l'exercice  des  aâ-es  hiérarchi- 
ques les  plus  fublimes  »  ou  le  néant.('*'). 
L'abdication  des  privilèges  eft  donc 
impoffible  à  exiger  Ce  point  étant  dé- 
montré ,  il  eft  jprefque  inutile  d'exami- 
ner fi  elle  a  été  valide  &  faite  de  bonne 
foi.  On  ne  doit  pas  s'attendre  que  les 
Jéfuites  foufcriront  volontairement  & 
fincérement  à  leur  deftruâion. 

i^.  S'ils  font  fidèles  à  l'efprit  de  leur 
Inftitut ,  ils  doivent  regarder  ces  concef- 
(ions  comme  émanée^  du  pouvoir  légi- 
time >  &  le  refus  de  les  reconnoitre  , 
comme  un  attentat  contre  cette  même 

(*)  Voy.NOTEXY, 

Ci) 


■autorité  ;  îl  ne  leur  eft  pas  permis  de 
révoquer  en  doute  la  fupériorité  da 
Pape  fur  les  Rois ,  fur  les  Conciles  & 
iur  les  Canons.  Ces  privilèges  font  don- 
nés, pour  la  plupart  >  du  propre  mou- 
Tement  (i)  ;  ils  fotit  accordes  à  l'Ordre 
entier ,  &  par  conféquent  une  partie  de 
rOrdre  ne  peut  y  renoncer  ;  ce  feroit 
une  paftion  illicite  ,  Juivant  le  Jéfuite 
Pintereau  (x) ,  quand  inème  elle  feroit 
confirmée  par  ferment. 

Ils  font  motivés  par  des  confidéra- 
tions  du  bien  public  8c  de  cehii  de  la 
religion  (j  ) ,  dès-lors  ils  font  irrévoca- 
bles ,  ainh  que  Ta  foutenu  le  frère  Cel- 
lot  ;  &  fi  le  Pape  lui-même  ne  peut  y 
toucher ,  à  plus  forte  raifon  ne  peu- 
vent-ils être  anéantis  par  la  foiblefle  & 
la  négligence  de  quelques  membres  : 
ils  font  munis  de  la  peine  formidable 
d'excommunication  ,  ce  qui  caraétérife 
le  privilège  public  ,  abfolu ,  &  non  Am- 
plement facultatif  pour  les  perfonnes 
Intéreffées. 

'  i**.  Les  Papes  ont  déclaré  d'avance  la 
nullité  de  tout  ce  qui  fera  &  ordonné 
Contre  ces  privilèges  y  par  qui  que  ce 
foit  >  par  quelque  autorité  que  ce  foît  , 

(i)  BulL  Pu  V,  1571.  tom,  i.  pag.  41. 
.  Voyez  fur  la  vertu  aes  daufes  ,  motu  proprio  , 
ex  ccrta  fcientîa ,  ex  jpUnitudine  pouftatn  ,  Sua- 
fez  ,  àt  KeL  Soc,  Jej»  Ub,  3.  cap,  4.  §.9  &  feq, 
pag,  460, 
.  (2)  Pintereau  ,  Impoft.  &  igoor.  «.  7.,  pag,  83, 

(3)  Tanqqam  in  divini  cultûs  fayorem  >  o»  fidei 
Mugmentum  &  propagationcm  concejfas,  BulL  PauK 
y.  x6o6.  tom,  i,  pag,  ii4« 
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ta  fciemment  ,  ou  par  ignorance  ;  il$ 
enjoignent  de  frapper  de  cenfures  tous 
ceux  qui  troubleront >  contrediront  (  i) , 
s'oppoferont  ;  &  quand  même  les  Je* 
fuites  auroient  occafionné  par  leur  faute 
k  privation  ou  déchéance  de  quelques- 
uns  de  leurs  droits  (x),  ils  y  font  réinté- 
grés fans  avoir  befoin  de  reftitution. 
Tous  adtes  faits  au  préjudice  de  leurs 
exemptions  &  privilèges  ^  font  nuls  de 
plein  droit ,  &  ne  portent  aucune  at- 
teinte aux  grâces  qui  leur  ont  été  ac- 
cordées (3). 

î®.  Les  Jéfuites  peuvent^ijs  ignorer 
que  leur  Général  a  droit  dé  rétablir  à 
Tinftant  leurs  privilèges  ,  qu'une  main 
téméraire  auroit  entamé  ,  ou  qui  au«i 
roient  péri  par  leur  négligence  ?  Ils  doi* 
vent  ^ur-tp^t  fçavoir  queles  membres  de 
^Société  i\ê  joiufTapt^le  c^sconQeilion^ 
que  parla  copmimicationx;^  leiir  enla^ 
le  Général  (4)^  ç'eft  à  lui  principalement 
qu'il  appartiendroit  d'y  renoncer  9  û  la 
renonciation  pouvoit  être  légitime  :  tout 
a&e  quel  qu'il  foit  ne  peut  être  fait  fans 
autorifation  de  fa  part  9  &  fur*tout  un 
a^  au0i  }iipportant^  que  l'abdication 
des  privilèges  :  &  s'^ls  jettçnt  les  yeux 
fur  leurs^Confti  tuf  ions  »^  ils  verroiit  qqç 
le  jRoi  d'Efpagn^  (5).  ayant  voulu  le) 

*♦  .        .  '    "  ■  • 

(2)  Compcndium,  vid.  Privilégia ,  $•  9  «  <•  I  »  f* 
318. 

h)  Comvend*  véri.  Privileg:a\  §.!,«.  I|  /•  32é« 
k  (4)  Confl,  9>  ^  3  •  §•  Vo  >  /•  437- 

(5)  Cor^g'  f»  X/acr.  il  t  Pf  ^4?* 

^^H    •  •  •  ^ 

Ci\i 


14 
fitire  renoncer  à  un  de  leurs  moindres^ 

privilèges ,  mendia  le  confentement  du 
Gén^raF  &  de  la  Congrégation ,  &  une 
BuHe  du  Pape  p<mr  cimenter  cet  aôe. 

Bn  comparant  donc  cette  renoncia- 
tion arec  Fabdicatien  Tagoe  qui  a  été 
feite  en  Fr^uice  ,  défavouée  hautement 
par  le  Général  Aquaviva  >  tacitement 
condamnée  par  la  Bulfe  de  Paul  V.  de 
j6o6f  Se  (ans  celle  démentie  par  le  fait , 
iU  doivent  nécelïairement  être  convain- 
cus que  leurs  privilège»  fiibGffent  dans 
toute  leur  force  >  &  qu'ils  n'jr  font  trou-^ 
fclés  en  France  que  parce  qu'oit  n'a  pas 
four  le  feint  Siège  (i  )  toute  la  fbumif- 
fion  qui  Fui  eft  due  >  fuivant  les  princi- 
pes unifoirmes  &  invariables  de  la  So^ 
ciété. 
*  Si  le  bon  fensr  fiffit  pour  çonnoîtret 

£eb  éoivent'^être  fur  ce  point  Je»  fen-» 
nens^es  JéTufres  j  ï"Mftoire  ne  nou< 
hifife*  aucune  ambiguïté  <nir  le  peu  de 
Valeur  q;u'ib  ébhnent  à  la  p romefle  de 
leurs  prédécefleurs.  Quelles  entrcprifei 
n'ont-ils  pas  feîtes  au  préjudice  de  cet 
engagement  ?  Qu'on  life  la  Lettre  cir- 
culaire de  rAflêmblée  du  Cfergé  dé 
i6fO  ,  les  A&ts  du  grand  procès  dé^ 
Univerfit&  en  1625  ,  le  Mémoire  dç 
celle  de  Rheims  en  17x4  »  &  tant  d'au- 

(r^  L*£glire  GallixTi^pe  invioUblement  at^cbée  à 
la  Chaire  de  Pierre,  ne  confoind  poim  avec  le  Saint 
Siège  ceuxqni  roccnpent,  &  qui  peuvent  être(|uel- 
Guefois  réduits  ou.  entraînés  par  des  vues  particu* 
hercï  d'abfbitton  :  ce  font  les  Jéfuites  ,  qui  veulent 
rapporter  au  Saint  Siéee  les  ptiriUges  exorlkitans 
fu'ils  oAt  çbtenus  dct  ^pes.  *  •   ->       .  ) 


tre^  pièces  auefaentiqued  cfcri  conftatenc 
leurs  attentats  contre  la  difâpIÎQe  &  lç$ 
loix  état  Royaunie* 

L'Evéque  de  Pari»  ett  délégné  daoài 
une  Bulle  Ci>de  1^7»  ,  pôtir  maintentir 
les  Jéfbites  dafïs  leuts  pritïléges  les 
plus  contraires  aux  droits  des  Unitet- 
fîtes  ,  «fti'ils  aToient  promis  foIemneHê- 
ment  ée  ret^eôer. 

Le  Z7  Mar»  1625  »  PErêqtjede  Cor* 
nooaille^  (2)  ftit  obfifé  éc  feire  contrô 
eH3e  mie  Or<!tomiance  (5}?  farce  Qu'ils 
tmend^ent  indif^mmtnt  tontfis  feffon*- 
nts  tn  coàfiffo» ,  font  avoir  eu  >  dit-il  9 
aucune  jurijIiiSwn  de  Nous  pour  ce  faire. 
Le  Reâetir  répondit  avoir  jurifdiBiom^ 
de  fa  Saimetf,  qui  a  pmffance  univerftlh" 
fur  tout  k  Monde.  On  a  cité  l'àébe  figilifié 
à  M.  FEvéque  de  Langres  en  1624  ^^  {^ 
menace  faite  à  M.  l'Evéque  de  Panûei:1s 
en  1667  de  nommer  des  Juges  Conffer- 
Tatcurs  f  Pâde  paflfé  avec  l'Uni verfité 
de  Rheiars  en  1 609  ^  avec  la  claafe  f 
fdifnéanmain$  les  loix  de  leur  Infiitutj  ^ 
les  privilèges  qu'ils  ont  reçus  du  faim 
^ifge  ;  &  l'ade  de  j  625  avec  les  nabi- 
tans  cfe  Sens  ,  fauf  toutefois  aux  Rêvé'" 
rîndt  Pères  leurs  privilèges  eccfifiaflL 
^nes.  Les  exemples  en  (èroient  infinie  '; 
je  me  contenterai  de  rapporter  quel- 

S  les  faits  qni  fe  font  pafTés  dans  Totre 
droît. 


Leprêtre» 

Evêque  <ie  Comouaflles  •  en  date  du  27  Mars  i62|y 
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En  i66i  les  Jéfuites  de  Marfeille  yde 
la  réfidence  de  fainte  Croix  ,  firent 
conflruire  leur  Eglife  dans  l'enclave 
de  la  ParoiiTe  des  Accoules  :  TEconome 
du  Chapitre  voulant  mettre  à  couvert 
Jes  droits  curïaux ,  que  les  Jéfuites  mé^ 
connoifToient ,  foit  pour  les  funérailles , 
foit  pour  la  bénédiâion  des  femmes  re- 
levées de  couche  >  préfenta  requête  h 
cet  effet  au  Lieutenant  de  Sénécbil ,  &: 
cependant  demanda  des  défenfes  provi- 
foires  de  continuer  la  conftruftion  de 
TEglife  >  qui  lui  furent  accordées. 

Les  Jémices  demandèrent  la  révoca- 
tion de  ces  défenfes  >  fe  fondant  fur  les 
Bulles  &  privilèges  de  nos  faims  Pères 
les  Papes  Paul  III ,  Pie  V  &  Grégoire 
JCIII^  portant  permijjîon  auxdits  Pères 
Jéfuites  de  bâtir  des  Eglifss  par-tout  ou 
ils  trouveront  à  propos  ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  ,  avec  défenfes  à  qui  que  ce  foit  df 
les  en  empêcher.  Ils  ui'a voient  ni  pej;*- 
sniffion  du  Koi  ,  ni  çonCentemént  de 
TEvéque  ;  mais  leurs  privilèges  les  dif- 
penfent  de  ces  formalités.  Le  Lieute- 
nant confirma  les  défenfes  >  il  y  eut  appel 
à  la  Cour ,  &  le  procès  finit  par  une 
tranfa^ion  du  26  Février  1669,  qui  eft 
dans  les  écritures  du  Notaire  Poney, 

Cette  Bulle  de  Paul  III  eft  antérieure 
^u  Colloque  de  Poiiry,ils  y  a  voient  re- 
noncé ;  celles  de  Pie  V  &  de  Grégoire 
XIII  font  poftérieures  ,  ils  avoient  pro- 
mis de  n  en  plus  obtenir.  C*eft  une  dou- 
ble contravention  qui  les  déclare  déchus 
de  l'état  de  tolérance  &  d'épreuve  ok 


1  Tir 

Fort  a  bieii  voulu  les  addEl^ttre*  L»: 
BulJe  ( i)  de  Paal .III  de  i h?  1^^  per- 
met d'écablir.  par-toUt  des  Maifons ,  des 
Collèges  6c  des  Ëglifes ,  fans  le  confen- 
tement  des  Princes  &  des  Evèques  ; 
celle  {z)  de  Grégoire  XIII  de  1576 
menace  d'excommunication  les  Rois 
&  les  Prélats  qui  oferont  s'y  oppofer. 
Quelle  audace  de  réclamer  de  pareils 
titres  dans  des  Tribunaux  François  ! 

En  16S9  les  Jéfuites  obtinrent  à  Mar- 
feille ,  par  des  artifices  fans  nombre  >  & 
par  abus  de  leur  crédit  >  la  fondation  de 
trois  Chaires  de  Théologie ,  aux  dépens 
de  ]a  Ville  qui  fuppprte  encore  aujour- 
d'hui cette  charge  ;  ils  firent  gliffer  dan$ 
les  Lettres  patentes  la  claufe  deftru&ive 
des  Univeriités  >  &  puifée  dans  leurs 
privilèges: 9  que  les  Ecoliers  feront  ad- 
mis aux  grades  fur  les  atteflations  don-* 
nées  par  eux  dutems  d'étude.  Le  Supé- 
rieur, dans  le  contrat  pafle  avec  les  Ecne- 
vins  9  flipule  ,  fous  Tautorifation  de  fon 
Provincial  ,  l^  tout  entendu ,  dit-il ,  fui" 
vant  rhjiitut  de  la  Compagnie» 

M.  de  Forefta  Evèque  d'Apt,.fpnd* 
un  Séminaire  qu'il  confia  aux  Jéfuites  ; 
il  unit  le  Séminaire  au  Collège  d'Âix  9 
&  le  dota  des  meilleurs  Bénéfices  de 
fon  Diocéfe ,  &  dans  l'afte  quils  paffé- 
rent  avec  lui  en  1 700 ,  il  eft  ftipulé  art.  j , 
^^ue  le  Séminaire  demeurera  fous  la 
^  iorifdidion  épifcopale  quant  aux  Se-* 
»  minariftes  ;  mais  qu*à  l'égard  defditt 

0)  T.  I  ,  p.  17. 

Cv 


n^  Ptrts  J^fttiire^  f  <|ui  abrMt  ta  ^rèârion 
yt  du  SémiDaixe  9  il  ne  fera  rien  kiROVé 
*  ni  aucunement' d^Érog^é  Mx  conditions 
Tf  portées  par  les  Lettres  patentes  de 
a»  nos  Roi6  9  de  en  conféquence  def- 
j»  quelles  la  Compagnie  des  Pères  Je* 
9)  fuites  a  été  reçue  &  établie  dans  ce 
3»  Royaume. 

Quelle  témérité  de  voutmr  foiUlraire 
à  la  jiirifdîâ:ioo  épîftopale  les  Direc-' 
teurs  d'ufl  Séminaire  y  &  de  réclaner 
en  fave«M?  de  1  exemption  des  Jéfuite» 
tes  titres  de  leur  établiflfetnent  qui  la. 
rejettent. 

On  ajoncedans  le  même  contrat  art.  7.. 
»  qu^i  regard  des  deux  cent  dix  livre» 
3»  aflEeâées'au  Prédicateur  de  t'Avent  St 
y*  du  Carême  pour  tes  Révérends  Père» 
39  Jéfettes  9  mon^t  Seigneur  Evêque 
3>'priera  le  Révérend  Père  Provincial  de 
7i  foKKtàt'  un  Fré^eafteur  ,  iâns  obliga- 
y>  tion  de  leur  part  >  eoiiforniéinent  k 
»  leuf  Indituc.  »  Ce  dernier  privilège 
if eft.  point  émané  des  Papes  ;  la  Société 
ne  Iç  tient  que  d'elle-même  »  elle  a 
ttncé  dans  les  ConAitutieiis  (  i  )  >  de»  ré* 

Si  \^  Eosdateu»  s'olâSoe  il  vouloir  qu^oa  s'oblige  » 
le  Géoérmk  examinera  s*il  coavient  ou  non ,  pour 
^e&ien  du  Cervice  <livin»  ë^ccepter.  Ct^nfl,  4,  r.  2» 
'  ^.  2.  ;k  3%>i  S%'0e<e|»te  «  81  ^pe  l«  condition  ça^ 
MÔife  enfiwt&trn^ânÀeiiâi  *  aOijpeutvoia  k  kt  Bum 
«tocir.  /£idL.â>  CanA  9»  <-  Si-S-  i7-p^43^  ....  « 
Si  9  après  avoir  accepté  ,  i*on  te  détermine  à  aban- 
donner PŒuvre,  la  Maifon,  le  CoHejge  ;  le  Fon» 
4steiir  oa  les  Mdtieis  fieront  ra^iplScttMii  dd  biciui 


f  fe^  ttèMnértedîqu»  peur  accepta*  fe 
Fondations^  comme  tHe  accepte  les 
Vœtix^  e'c»-à-dli«,cnf fiant  les  aiitfe»> 
Éins  fe  fier.  C'eflf  ftm  ^ffême  fitrort. 

On  fiM  feur-éwe  farpris  ûtie  fe  Préïat 
ait  (oaÇctit  à  totttes  ces  mules  ;  mais 
d»as  combien  de  Diocèfe»  ne  troo  veroit- 
OD  pQiS  desf  trace»  de  la  même  condel- 
cendance  ?  Mille  motife  dîâ^rens  enga* 
gcnt  à  ménaegtt  trn  Ordre  qni  s'cft  ren- 
ivt  redoHtabie.  Oter  à  un  Jéfiaite  le^< 
pouvoirs  de  prêcher ,  de  confeiTer^  oxb 
les  loi  refeier  ,  c'eft  oflfen&r  une  So-^ 
ciétéhnpiacable  >  &  Pôn  a  vu  plus  d'un.* 
Evèqae  calbfMté.  dans  les  Cours  ^  &: 
Jendju  feij^eâ:  en  fi:  foi  dans-reii^rit  ttiême 
de  Tes  Diocéiains ,  pour  avoir  rempli  leÉ 
devoirs  de  fon  miniftere» 

Les  Jéfertes  <fîfent  cpi'ils  ft  préTen^ 
tent  aux  Evêques  pour  obtenir  ta  fa- 
culté de  prêclier  &  de  confefler  :  mai** 
fent-îls  c€>nvaincus  que  rappi^ofeatiort 
fear  eft  vtéeéSiAt^C  )'?  Ne  la-  rcgarditot-il^. 
pas- comme  une  fifti^  bénéAâion  ?  Et 
dans  le  fait ,  donne-t-on  tes  pouvoirs  au* 
JeTuités  eOiMtte  aux  autres  ?  Se  réfout- 
«n  avte  fe  itifttie  fitcilîté  à  ^es  Fetnr  en* 
ÎBver  ?  Lorft|fi'ills  ont  rempli  cette  for- 
ais£té ,  qviï  leur  parort  être"  de  fisnpfe 

«Tonnét,  s'H  s'eftrëfcrvë  ce  pouvoir  dans  Tafte  ;  âe 
^Hrfyapofbt  eu  der^erve  ,.  la  S ocii^té  procédera  ^ 
fchrant  ton  iiiiHtut  y  pour  hi  pîuJ  gramte  groîrèdw 

^•ngr,v,if€ên%6*  jrv<4f$9^  Vo^il^  la  iSvn&uie  ^cf^ 
^e  par  Haynez»  «  rapportée  dans  Ik  £e«onde  Céar 
Sr^tio&y  t»  I.  p.  3ro4^ 
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cérémonie  »  ne  s'attribuent  -  ils  pas  le 
pouvoir  le  plus  étendu  Se  le  plus  abuiîf 
dans  l'abfolution  des  cas  réfervés  ?  C"^) 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ce  qui  peut 
être  fecret  dans  rexercice  de  leurs  pri* 
viléges  :  n*eft  ce  pas  en  vertu  de  leurs 
Bulles  qu'ils  font  difpenfés  d'affifter  aux 
ProcefTionsfolemneliesindiquées  par  les 
Ordinaires,  &  qu'il  n'eft  point  pour  eux 
de  tems  fixe  pour  les  ordinations  ?  Ces 
privilèges  paroifTent  peu  importans  ^ 
mais  ils  dérivent  de  ces  Bulles  qu'il 
n'étoit  pas  permis  d'obtenir  ou  de  faire 
valoir.  Ce  (ont  des  défaveux  de  l'abdi- 
cation ,  &  des  a&es  poiTeilbires  des  pri* 
viléges ,  qui  tirent  à  conféquence  poux 
des  objets  plus  graves. . 

Quel  Ordre  mt  jamais  en  France  plu& 
formellement  exclu  de  l'exemption ,  de 
quel  Ordre  en  jouit  avec  plus  d'éten-» 
due  ?  Quel  Ordre  a  marqué  moins  de 
xefpeâ:  pour  l'Epifcopat ,  &  en  a  reça 
plus  de  faveurs  ?  Quel  Ordre  a  jamais 
publié  tant  de  Livres  fcandaleux  >  6c  a 
été  plus  ménagé  dans  les  cenfures* 

Tel  a  été  le  réfultat  des  précautions 
imparfaites ,  prifes  contre  une  Société 
qu'on  a  toujours  vainement  entrepris  de 
changer  &  de  réformer.  Si  l'abdication 
des  privilèges  eft  illufoire  »  la  promefle 
d'adhérer  à  nos  Maximes  Gallicanes  eft 
encore  plus  trompeufe. 

Leurs  déclarations  ont  toujours  été 
imparfaites  ,  équivoques  ;  fie  toujours 

(»)  Voy.  NOTE  XVI,I,         . 
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ifl?alides  par  le  ûéfàni  d'iùtoriÛLtiott 
du  Général  ;  &  quand  la  force  &  la. 
contrainte  mettroient  quelquefois  notre 
doftrine  fur  leurs  lèvres  ,  fuivant  la  fà-^ 
culte  donnée  par  les  Conftitutions  de 
s'ai^commoder  aux  tems  &  aux  circonf- 
taD<!(es ,  feroit-elle  dans  leurs  cœurs  l  Ils 
deviçndroient  enuefmis  plus  dangereux  f 
en  fe  ^oujuant  en  apparence  du  man-»* 
teau  de  nos  Libertés  ppur  en  faper  les 
fondemens. 

Souvenons  nous  qu'ils  out  promis  de 
les  combattre ,  en  promettant  de  fervir 
le  Pape  fuivant  les  maximes  de  la  Cour 
de  Rome  ;  que  ces  Bulles  effrayante» 
par  l'abus  énorme  du  pouvoir  des  Clefs  9 
annoncent  elles-mêmes  qu'elles  font  le 
prix  de  roppofition  vouée  à  nos  Liber- 
tés ;  que.la  do&rine  eft  uniforme  dans 
ce  Corps  9  fous  un  Général  defpote  Ôc . 
ultramontain  ^ui  tient  tous  les  Sujets 
dans  une  dépendance  abfohie  ;  &  qu'en* 
fin ,  dans  une  Société  qui  a  réduit  en  pro*. 
Uème  les  vérités  immuables  de  la  loi 
naturelle  9  la  tradition,  eft  uniforme  &c 
invariable  en  faveur  de  rin&illibilité  du 
Pape,  &  de  ion  pouvoir»  au  moins  in* 
dire&  »  fur  le  temporel  des  Rois. 

Les  quatre  articles  du  Clergé  renfèr* 
ment  donc  autant  de  propoiitions  con* 
tradidoires  aux  loix  fondamentales  de 
la  Société  9  &  deftrudtives  de  toutes 
ces  concefCons  ambitieufes  qui  font  liées 
à  fenêtre  cenftitutif.  Si  ces  maximes 
font  vr^es  9  les  privilèges  des  Jéfuites 
qui  fuppofenc  le  iyâéme  contraire  ,  fcmt 


diiiiiérîqQes^  >  &  C6iite  ta  gcancfeur  âé 
leur  Ordre  s'évastiouit  :  il  elles  (bfii:  hxxC* 
fe»>  les  Jéfuites  ont  des  àrom  léghi* 
ines  ,  donc  nos  pcéjagéa  les  dépoidlient^ 
Suppofer^  dans  cette  ikoation  9  qu'ils  fe 
joindront  à  noi»  pour  combautre  de 
bonne  fi»  les  prétentions  de:  la  Coor  de 
Rotne  f  dtu:  Yonkér  s^abufer  contre 
toute  éridence» 

Il  eil  viable  que  lecur  plus  gnmd:  iixté-^ 
rèt  eft  de  cacher  leur  marche  >  dedécrter. 
fes  Corps  âc  les  particuliers  capable» 
d'éclairer  leurs  manœuvres,  de  gagner 
ce^x  qu'on  peut  féduire ,  &  de  travail- 
ler fkns  rdâche  à  changer  refprit  natio- 
nal Ç"^)  qui  soppofe  à  L'introduâÂocL  de 
leufô  privilèges  âc  de  leurs  maximes  &•- 
vorites  :  c^ell  ce  qu'iib  ont  déjà  ait  eir 

Eirtie  avecpluB  de  foccèa  qu'on  ne  penfe». 
é  auvoîent  «losns  de  protxâeuis  ^  fi.  les 
principes  deRË^eGaliitaQe»  nnisce- 
iHis.  dan&  leur  pusetié  ^  étoient  gysvéa 
dans  tous  les.  cœurs  François^ 

Quel  a  donc  été  l'staaglemenr  deno» 
Père»  &  le  nêtre  ?  StcoiEniient  la  France 
a^t^Iie  été  ploQ^edanstme  auffi  finsdie* 
létargie  ?  Ne  craignons  pvmtcte  le  diïr^ 
toUs  les  Ordures  ont  de  motuels  reprou 
ckes^  à  fefaire  r  ou  plutôt ,. tous  doivent 
oublier  &  pardonner  les'&utes  paiTéos* 
Que  les  Jefuicts^  ne:  pvéteodeot  pas  en 
tiarex  avantage:  c'd)  un  crime  k  cette 
Société  d'aiiKSir  fi  long-vems  fiiil:  tanreled: 
IiCibfi>  âcfu^itdu  pafftwiusiis  iestimta' . 

C*ïv<^.  NOTE  wat.       ^ 


de  la  mfbn.  Cependant  f  e  er!  dé  la  vê-» 

ricé  n'a  jamais  été  étooiFé ,  mais  it  ne 
pouvcMt  être  entendu  ;  les  Hois  étoient 
trompés ,  les  Peuples  feduits^  lés  yeux 
n'étoient  pas  difpofés  à  recevoir  la  lu* 
miere.  L'art  de  s'emparer  des  confcien- 
ces>  &  de  calmer  les  terreurs  >  en  flat* 
tant  lespa^ins,  eft  le  plus- dangereux 
de  tou^  les  preftiges  :  Congrégations  » 
Ecoles  y  fêmtnaires ,  chaires  >  coofelTton- 
oairx  ,  diftributien  des  grâces  ;  tous 
no^ens  étoient  ourerts  à  la  Société 
pour  féduire  9  Se  tous  étoient  employés» 

EHesi  lié  plus  d'une  (ois  les  msdns  aa 
iouverain  Pontife  i  elle  a  épouvanté  les 
Aois  (ur  lè  trône  >  ou  par  des  menées 
dans  d'auttes  Cours  ^  ou  par  fon  inâuen-» 
ce  fur  des  fiiiets*  feperftrtieux  ;  elle  a  op-' 
primé  les  iliietspar  l'autorité  des  Soave- 
îains  qu'elle  almfoit..  Tantôt  oppofant 
la  faveur  de  Home  aux  Princes  niécon- 
tens  de  &comiuite^  &  tantôt  encha!-- 
fi^ntr  Ronseefle-mèmepar  fbn  crédit  dans 
lésautres  pays^  de  Ia*Chrétienté;  elle  3 
créé  >  gagné  9  tncimidé^  &  perfécuté  des 
Bvétpics  ;  elfe  a  réduit  pcmfatnt^  long* 
tems  1^  Parlemens  au  fifience. 

Le  zèle  eft  inconfidécé  lorfqull  ne 
{çaît  pas^  chotfir  le  moment  des  grandes 
q^ératijons  ;  ccinî  d'examkier  PInflitut 
des  Jéfirites  ne.  s'étohr  pas  encore  pré- 
ferté.  Qui-  le  crofeoit,  Mefifcurs  F  il  a& 
fté  un  tems  bû  ç^eÔt  été  un- crime  &E^ 
tat ,  St  une  ef|rèce  de  révolte  contre  la^ 
Rcftgionr,  de  dévoiler  le^  myftçres  de  • 
cette  Socléof:  ou  aaroSt  attsmeaté  U 


«4 

{naUIance  en  échouant  contre. fç^  arrîfs 
tices.  ... 

Après  la  mort  cruelle  d'un  Rûi^qui.fot 
l'amour  &  la  gloire  de  fa  Nation  >  le  Par-> 
lement  de  Paris  fut  traverfé  dans  lesconr 
damnations  prononcées  contre  les  livres 
publiés  {uçceiCvement  par  les  Jéfuites  , 

i)Our  juftifier  le  parricide  des  Rois^  Le» 
armes  de  la  France  couloient  encore  ^  ^ 
le  filsrégnoit^  la  veuve  étoit  Régente i 
&  le  Confeil  rendit  des  Arrêts*  pour  ïm^. 
feoir  ces  condamnations^ 

En  1614  le  Tiers-Etat  voulut  aiTureç 
la  vie  de  fcs  Rois ,  en  faifant  reconnoîtré 
l'indépendance  de  la  Couronne  »  qi|| 
étoit  attaquée  par  tous  les  écrivains  de 
la  Société  ;  la  Chambre  du  jClérgé.  fiç 
échouer  cette  pifopofition. 
^  Les  Jéfpites  leçûs  à  Poifly  en  1561  , 
£:>us  les  conditions  que  chacun  connoit  > 
rétablis  en  1603  par  les  raifons  même  qui 
dévoient  à  jamais  les  exclure,  fe  pré- 
ienterent  à  cette  Cour  en  kJzi  *  appelles 

I)ar  les  Confuls  d'Aix  ppur  i;égir  b.Col-* 
ege  établi  dans  cette  Ville  ;  nos  prédé<^ 
cefTeurs  requirent  la  communication  de 
llnftitùt  ;  fe  Provincial  la  refufa  >  ain^ 
que  le  ferment  que  la  Cour  voulut  exiger 
fur  l'indépendance  de  la  Couronne^ 
L'autoritéroyale  vintaufecours  de  ceux 
qui  détruiibient  tous  les  droits  ;  les  Jé- 
mites  .furent  autoriiés^.à  cacher  leurs 
loix  y  Sj:  à  m^nifei^ec.  leurs  faufles  Si; 
dangerei^fes  opinions  contre  Tattribut  Iq 
plus  eflentîel  dé  la  Couronne.  .La  raifon 
çfi  à  chaque  pas  confondue  1  quand  oq 
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parcourt  l'hiftoire  de  cette  Soci^t^  :  il 
femble  qu'elle  a  ie  pouvoir  d'obfcurcir 
lefeleil>  &  qu'elle  rend  à  fon  gré  le» 
hommes  fourds  &  aveugles. 

Le  charme  eft  enfin  diffipé ,  &  les  évé- 
nemens  qui  ont  produit  ce  changement 
inefoéré  >  tiennent  pour  ainfi  dire  »  du 
prodige.  La  Société  »  éblouie  de  fes 
fuccès  &  de  fa  puif&nce  >  n'a  pas  fçu 
diftinguer  les  tems  &  les  cir confiances  ; 
le  paflé  lui  a  fait  rllufion  fur  le  préfent 
&  fur  l'avenir;  l'efprit  de  vertige  & 
d'erreur  s'eft  emparé  d'elle  ;  ce  que  les 
perfonnes  inftruites  fça voient  depuis  prèa 
de  deux  iiécles  ,  eft  devenu  notoire 
ponr  tous. 

Accufés  d'un  honteux  trafic  dès  leur 
premier  âge ,  ils  le  nièrent  avec  aiTu- 
lance  en  1504'  dans  les  défenfes  don«*: 
nées  contre  le  plaidoyer  de  M;  Arnaud  i 
fur  le  fondement  que  le  commence  leui: 
étoit  défendu  par  les  (aints  Canons  ;  ils 
citèrent  (  i  )  lesEpîtres  de  l'Apôtre  à  Ti-f 
mothée  &  à  Tite  >  qui  défendent  aux 
Clercs  l'efprit  d'avidité  &  le  négoce  > 
&  les  paroles  de  S.  Jérôme  >.qui  recom- 
mande de  fiiir  comme  la  pefte  le  Clerd 
négociant.  Ils  fe  font  défendus  de  même 
dans  un  procès  récent,  employant  pour 
leur  juftification  les  règles  faintes  qui 
les  accufent  ;  mais  l'artifice  a  été  dé-^ 
mafqué  Se  confondu  par  les  preuves  les 
plus  accablantes. 

Ils  ont  eu  l'imprudence  d'appeller  à 

(i)  Hijion^nivcrf,  Farif,  tom*€ip,  ^7h 
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leur  feccmrs  >  des  Conftitutions  que  leur 
intérêt  âc  leiiss  loix.  les  engagecnent  à 
cacher.  Dans  l'iiqufte  deûèin  d'éluder 
le  payement  de  lents  dettes  f  ib  ont  in-r 
voque  ces  réglées  fir»tdiiIeo&s  >  qui  ont 
excité  l'indiçtation  publique;  Se  de  ^lè•^ 
sne  que  Mnttitut  ibuuc  antrefois  un  pire- 
fage  ailuré  de  la  coadmce  future  é^  la 
Société  ,  le  icandale  de  h  concbike  ac-* 
tueUe  a  nunené  à  lexajEoen  des  CoufU^ 
tudcms ,  qiû  ea  font  le  priocipt.' 

A  l'examea  de  ces.  Coinftitutions  s'eft 
joint  natuuellemenc  Texamea  d'une  œo* 
lale  qui  en  dérive  ,  6c  qui  eft  depuis 
fi  long-tem&décriée  :  le  voile eft  tosibéa 
tous  les  yeux  qui  n'étoient  point  fermé» 
far  la  prévention ,  fe  font  ouverts. 

Ils  âi{ent>  pour  leur  défen(e>.quela 
morale  enfiaignée  par  Leurs  Auteurs  eft 
femblaUe  à  ceHe  d'une  foule  de  Ca« 
fbiftes  f  &.que  les  difpofitions  qui  ont 
été  cenfurées  dans  leurs  Cdnftitutidns  f 
<ê  retrouvent  dans  les  règles  des  autr-es 
Ordres.  Quelques-uns  die  leurs  émiiTai- 
ffet  ajoutent  à  voix  bafle  >  qu'on  peut 
adoucir  &  corriger  dans  t'Inftitut  ce  qm 
bleflfe  trop  ouvertement  nos  moeurs  & 
nos  ufages  >  bien  entendu  que  dans  Te^ 
xécudon  l'Jurtifiçe  fera  évanouit  ce  fi-" 
inulacre^  àt  réformadon  :  d'autres  plus 
finceres  annoncenié  ians  ménagement  >> 

Sue  PIttAttut  eft  un  tout  indivifible» 
ont  aucune  partie  ne  peut  être  retran*> 
chée. 

Ainfi  le  fort  de  leur  défenfe  confifte 
à  inculper  tou«  les.  Théologiens  patti- 
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culiers  &  toti^  les  Corps  >  Jes  L^giife^ 

teors  &  leS"  Moralifles  de  tcftis  les  Ordres; 
il  fcmbîe  ou-ife  voudroient  entraîner 
dans  lear  cbtite^ VEçlHê  entières  Si  queK 
qw  Ordre  a  confêrvf  ^ns  fe,code  de 
fe  knx  ^ttelcfoes  vcftiges  ignorés  dey' 
pr^ugés  des  derniers  fiéctes  ;  ft  quelque 
Théologien  ou  Cafirifte  a  laiflè  échappef 
des  principes  dangereux ,  hrïs  en  cirer 
les  conféquentes  horribles  qu'on  trouve 
dans  les  Livres  Jéftritiqties  >  cette  dé-i^ 
couverte  devient  un  fojet  t!e  triomphe  : 
les  plus  ikinta  Doâreurs.  ne  font  point  k 
fabii  des  accusations  de  fcurs  partifabs  : 
pour  coavrtr  les  excès  des  plus  infâmes 
Cafuiftes  >  ib  cherchent  des  taches  daxitf 
les  pkis  v'vfçs  lumières  de  FEgfife  (*)  # 
(kns^conficférer  le  fcandale  quren  réftrîte; 
&  le  danger  âBreux  d'accréditer  des 
errcore  fiineftes^r  de^  nomsrèfpeAés  r 
itimputony  qu'aux  Jéluitey  lesr  égare-* 
tneris' déplorables  au  ils  entraînent  cetue 
qtfib  féduifcm^.  ' 

REGIME  DE  LA  SOCIETE. 

faralhle  àk;ec  let  autres  ,0r4f^t  fur  lé 
nature  de  l*çhi^ms^é%  éffm'  U  fm^v^r 
du  Géniraè^  '  \^ , 

.....  .,  .        -^  •    , 

C'eft  princîpalelnent  leur  obéiflance 
aveugle  (l)  &  ninatique^^q^ue  les  Jéluitea 

(5}  Cacuatèm  quamdam  kicnohis  ifkperat;  ita  ut 
«  imptriis  Prttfiium  nikil  vliert  n^s  .veLt  ,  nifi 
Dtum  impérafitem\  &  nafcenttm  hiheiàyiolahUtm 
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#nt  voulu  juflifier  par  des  exemples* 
S.  Benoit  a  dit  qu'il  faut  obéir  dans  les 
chofesmème  impofTibles  :  S.  BaJdle  y  que 
les  Religieux  doivent  être  entre  les 
mains  du  Supérieur  comme  la  coignée 
4ans  celle  du  Bûcheron  :  S.  Bonaven- 
ture  >  que  l'homme  vraiment  obéiflànt 
eft  comme  un  cadavre  fans  réiiftance  : 
S.  Jean  Climaque ,  que  Tobéiflance  efî 
le  tombeau  de  la  volonté  :  8c  fuiyant 
la  Règle  des  Chartreux  9  il  faut  immo- 
ler la  volonté  comme  la  brebLs  du  fa-- 
çrifice. 

i  Ne  parlons  point  ici  du  facrifice  de  la 
volonté  ,  la  vraie-  difficulté  roule  fur 
celui  de  l'entendement  (i).  Les  Conf. 
(itutions  des  Jéfuites  ne  regardent  pas 
comme  une  vertu  robéif&nce  bornée  à 
l*e^écution  fidèle  &  prompte;. elle  corn-», 
inencç  â  avô^r  du  mérite',  lorfqué  le 
^œiir  adopte  plrinem^fitla  volonté  /duj 
§upérieur|  in  àffepu  coafekff}){%y;  elle 
efl  parfaite ,  lorfqù'elle  (bumîet  le  juge*- 
ment  &  l'intelligence ,  oVediemia  ititellr- 

(l)  Voluntatem  & judîcîum  prôprîumpejpmos  oie- 
jUntiot  hojiçs.  Imago  primi  Jitc.J.  hpag.^l.  Qui 
tnvitt  ae  dijfentle?tts$y  à&u  exteriore  iàypfaxat,]bjfa 
Pritpofit^nAk  eèfk^ûdtmÈùP-;  hff$  intervilijima  fàmn^ 
cipia  y  ifiî pecudes potius  num^rand^svvibaf**  Mafteî j 

de  vita  lenaf.  /•  3.  r.  7.  p,  175 negabatque 

^4dientH  ttomiac  dignufo.  hah^i  çepo^ter^ ,  ^ui  f^l" 
tîmo  fuperlori  non  cum  voluntaée  jfud'tctum  quoque 
fubmitreret.  Id  ertim  demùm  éfft  Veo  gratifimun  ^ho'» 
locauftum  ,  cum  omncs  ^rUmi  vires  ,  ac  prafenlm 
intelliçentia  &  mens  ,  qutt  lummùm  in  homlne  ohti" 
neiie  locum  >  in  ohfequtum  Chrijîi  cogantur,  Ibid. 

(1)  Eptfi.  5.  Igr.at.  tom.  a.  n,  j.  pag.  l6i.  M*& 
fci,  rfc  ma  Ignat^Mhf  ^/^f/i.7v    .      ..  , ..  '.  ...  \ 


gentta.  Le  J^fuîte  ne  templît  ce  de- 
voir dans  toute  fon  étendue ,  qu'en  exé- 
cutant fur  le  champ  ce  que  le  Généra! 
ordonne  ,  en  voulant  ce  qu'il  veut ,  eu 
penfant  ce  qu'il  penfe,  avec  cette  promp- 
te adhéfîqn  que  nous  donnons  ,  de  tout 
Jiotre  cœur  &  de  tout  notre  efprit  >  à 
la  créance  dès-Dogmes  de  la  Foi  (i). 

Pour  appuyer  de  pareils  préceptes  ^ 
il  faut  néceflairement  tranfporter  à  la 
créature  les  attributs  de  la  Divinité, 
qui  feule  a  le  droit  de  Captiver  notre 
entendement  ;  aufli  les  Conftitutions 
mettent-elles  par-tout  le  Supérieur  à  la 
place  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift.  On  a 
remarqué  avant  nous  que  >  par  une  afFec- 
tation  marquée ,  ces  expreffions  étoient 
répétées  plus  de  cinq  cent  fois  dans  les 
Conftitutions. 

Suivant  la  Lettre  de  S.  Ignace,  dont 
la  fréquente  leârure  eft  ordonnée  aux 
Jéfuites  (  i) ,  &  qui  eft  le  miroir  de  leur 
obéiflance  >  on  doit  envifàger  dans  la 
Terfonne  du  Supérieur ,  non  un  homme 
mortel ,  (ujet  à  lerrieur  &  aux  miferes  » 
mais  celui  qui  eft  la  fouvieraîne  fàgefle , 
&  qui  ne  peut  ni  tromper  ni  être  trompé; 


n 


[2)  fnfir,   ad  Super*  cap,  4.  n.  I.  tom,  2.  ptf^ 

hdufl.  ad  cur,  cap.  y.  de  defeSt,  ohed,  n,  2. 
t<m»  1.  pae,  J^o. 

Epifi,  B,  franc.  B orgue  ad  Aquitan,  pag,  6$,  in 
tùUeàiont^  Epifi,  Prttpof,  generm  Antuerptt  ,  apud 
Meurfium  ann,  1635. 

Epift,  Mutii  Vuelefchi  ad  Patres  Congreg,  Pro» 
twc.  pagg  441.  làid». 
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Cela  eft  «onféquent  au  fenre  â'acquiefr 
cetnent  que  l'on  exige  >  fembtable  à 
celui  que  nous  donnons  aux  vérités  ré- 
vélées :  étrange  idée ,  &  très-propre  à 
Ëiire  nattre  un  enthoufiairoe  dangereux 
dans  les  tètes  de  ceux  qui  y  comman^- 
(dent  &  de  ceux  qui  obéiflènt  ! 

.  Les  Jéfuites  ont  ofé  prendre  S.  Paul 
pour  garant ,  lorfque  dans  TEpitre  aux 
Bphéliens  ^  cb«  6  »  n.  $  ^  il  recommande 
aux  ierviteurs  d'obéir  à  leurs  maitrqs 
Jfelon  la  chair  ^  comme  à  Jeliis-Chrift* 

Quel  abus  du  Texte  facré  !  Il  ne  s'agit 
point  dans  ce  pafiage  de  foumettre  l'en*» 
tendement  du  (erviteur  à  des  maîtres 
fouvent  idolâtres  y  mais  d'élever  leur 
obéiflànce  en  la  rapportant  à  Dieu  qui 
en  eft  le  principe ,  parce  qu'il  veut  que 
nous  remplirions  nos  devoirs  dans  l'or- 
dre où  il  nous  a  placés.  JMe  les  fervez  pas 
feulement,  continue  l'Apôtre,  lorf 
qu'ils  ont  les  yeux  fur  vous  •  ^ . .  fervez- 
les  avecaffe&ion,  non  en  confîdération 
des  hommes  ,  mais  comme  fervant  le 
Seigneur- 

Rien  ne  reflèmb|e  moins  au  principe 
que  nous  combattons  :  S.  Paul  n'af&an- 
chit  point  le  Maître  félon  la  chair  des 
erreurs  &  dps  miferes  de  l'humanité  ;  il 
ne  Ta  point  revêtu  de  la  fouveraine  fa- 
geSéj  de  la  bonté  immenfe,  &  de  l'in* 
capacité  de  tromper  &  d'ètie  trompé* 

Ce  font  là  les  attributs  que  la  Lettre 
aux  Jéfuites  de  Portugal  niit  envifiiger 
dans  le  Supérieur  le  moins  éclairé  &  le 
moins  prudent  >  Jtve  confilio  aut  frud€tt^ 
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»i  mims  vatem^;  8c  c'eft  à  ce  titre  qu'elle 

exige  l'acquiefcement  de  cœur  6c  âtù 

prit  à  (es  commandeniens.  A  quel  excès 

fie  fe  portera  t'on  pas  9  ii  l'on  parvient  à 

fe  perluadcrque  tous  les  ordres  d'un  fào^ 

deux  ou  d'un  viFionnaire  font  des  con»- 

mandemens  de  la  Divinité  ?  La  parole 

d  un  homme  >  quelque  vertueux  qu'on 

le  fuppofe  9  p^ut-elle  lier  infâitliblemedl 

&  fmœédiatement  àraftequ'ilprercrit^ 

la  volonté  du  Tout-Puiflànt  ? 

De  ces  principes  vicieux  les  Cooftim* 
tions  ont  tiré  les  plus  dangereufes  con* 
féquences  ;  toutes  les  expreflions  hafàiv 
dées  9  qui  font  ailleurs  éparies  9  ont  été 
recueillies  zvec  (biii  &  furchargées  ;  on 
en  a  ajouté  de  nouvelles  »  qu'on  ne 
trouve  nulle  part^  &  je  ne  f^che  pas 
qu'aucune  règle  monaftique  ait  jama» 
prefcrit  aux. Maîtres  des  Movices  de  ten- 
ter leur  obéiflànce ,  comme  Dîea  tenta 
celle  d'Abraham  :  Eofdtm  tentando  ad 
majorem  ipforum  utilita$fm  fpirituaUm  ^ 
io  modo  y  quQ  Dominus  Aèraiam  ienfa* 
vit  ;  ut  fptcin^en  virtutis  fus  prabeant  ,• 
&  in  eadem  crefidm*  In  co  tatnen ,  quoaâ 
ejus  fieripoffit ,  menfitrairiprcfortio^uxtà 
tmiufcujtijfque  virtt  y  Mt  dipretio  diâabh, 
obfervemr  (1  ). 

C'eft  dans  un  (èns  fort  différent  que 
S.  Ignace ,  dans  la  Lettre  aux  Jéfuites 
de  Portugal  >  qu  on  lui  attribue ,  s'étolt 

(i  )  jConft,  9.  eap,  u  in  Ptclar.  V,  pag.  37^ 
Cùnfl,  6.  cap-  I.  S-  I.  pag,  407  &  405. 
Examen,  gênerai,  cap.  4,  g,  iy,  pat.  349. 
Tom,  %*  p0g.  a^.  §•  9,  .   :  »     .  i 
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ftrvi  de  l'èxeniple  de  ce  ftint  Patriar- 
che. Après  avoir  loué  la  triple  obéiflfance  » 
d'exécution ,  de  volonté  &  d'entende- 
ment ,  entraînée  par  le  mouvement 
aveugle  ôc  rapide  d'une  ame  qui  ne  cher- 
che qu'à  obéir  ;  il  y  a  apparence  (dit-il) 
qu'Abraham  en  ùfa  de  même  7  lorfqu'il 
Jui  fut  ordonné  d'immoler  fon  fils  Ifaac* 
'Xa  cômparaifon  9  quoique  très-défec- 
^ueufe  f  tombe  fur  les  difpofitions  de 
celui  qui  obéit  y  &  non  fur  la  nature 
-des  aâes  qui  lui  font  prefcrits.  Il  n'en 
>eft  pas  de  même  des  Conftitutions  :  ten- 
ter un  jeune  Novice  comme  Dieu  tenta 
'Abraham,  c'eft  le  dernier  excès  du  fa- 
.natifme  ;  on  ajoute  qu'il  faut  cependant 
.confulter  leurs  forces  avec  mefure  & 
:di(cernement«  Que  nous  annoncent  ceux 
'.qu'on  jugera  dignes  de  foutenir  de  pa- 
reilles épreuves  de  leur  vertu  ?  Quels 
élevés  9  &  quelle  Ecole  ! 

Je  l'avoue  >  Meflleurs  9  l'étonnement 
&  l'horreur  que  caufe  un  pareil  délire, 
glacent  les  fens  ;  mon  efprit  ne  peut  ni 
ni  donner  un  libre  cours  à  fes  penfées  , 
ni  les  arrêter  :  eft-il  concevable  qu'on 
.inette  à  de  jeunes  novices  le  poignard  à 
Ja  main  pour  éprouver  leur  obéiflànce  ? 
il  les  maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ont 
exigé  quelquefois  des  épreuves  extraor- 
dinaires ,  des  prodiges  éclatans  ont  at- 
.tefté  fur  le  champ  Tinfpiration  divine. 
Les  Direfteurs  des  noviciats  des  Jéfuites 
feront-ils  à  perpétuité  des  Thaumaturges 
recoanus.  Je  cnerche  dans  les  Conftitu- 
tions des  textes  pour  e£tcer  cette  af- 

freufe 
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trenfé  irtage  ;  &  il  s'en  fiftït  bien  qu'el- 
les en  fourniflènt  les  nacfyens. 

Le  Jéfuite  fortifié  dans  l'habitude  de 
Ibbéiflance  aveugle  ,  doit  être  prêt  à 
toute  ajârion  qui  lui  fera  commandée  par 
fon  Général  >  pour  le  fecours.  du  pro- 
chain y  ad  quamvis  aBionem  • . . .  exer^ 
cendam  (i);*il  doit  étouffer  toutes  les 
lumières  de  fon  entendenient ,  omnem 
fintenfiam  ac  judkiumnoflrum  coriïravium 
ahnegando  ;  fe  perfuader  que  Dtetv  parle 
par  l'organe  du  Supérieur;  &  n'écoutant 
que  fa  voix  ,  exécuter  promptement  & 
avec  joie  ce  qui  lui  fera  prefcrit  pour 
fecourir  le  Corps  entier  de  la  Religion^ 
«d   auxilium    totius   Corporis    Religion 

Peut  être  voudra-t-on  nous  faire  oh- 
(erver  combien  Tobjet  de  cetce  obéif- 
fince  ert  louable  ?  le  fecours  du  pro- 
chaiïV,  ralfiftanee  du  Corps  entier  de  la 
ReKgion  :  ce  font  ces  idées  même  cjui 
Tïous  effrayent;  elles  furent  toîjjours  le 
prétexte  des  plus  grands  crimes  commis 
par  l'aveugle  fuperftition. 

Croit-on  nous  raflurçr ,  en  promettant 
que  l'ôbéiffance  fera  refufée  àans  la  So- 
ciété >  il -le  précepte  du  Supérieur  ren- 
ferme un  péché  maiiifefte  ?  SpnvenopS'r 
nous  que  l'obéiflànce  doit  être  prompte, 
fans  difcuffion  >  fans  ex.amen  ;  le  mou^ 
vement  d'obéiflance  ?  aveugle  »  impé^. 
.tueux;  îndélibéré;  cacus  impems  ;  quçj 

(0  Conjf.  9.  cdp.  3/^.  <).par*-4f7' 
(î)  Confi.  6,  cap*  i.  §.  i.  pa^,  408.. 
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♦omtnandemeht  peut-on  tuppofer,  qui 

^tant  coloré  du  prétexte  de  fecourir  j^ 

Corps  entier  de  la  Religion ,  paroifle 

renfermer  un  péclié  manifefl:^  ,   à  dfi^ 

jeunes  gens  accoutumés  à  voir  Dieu  dans 

leur  Supérieur  >  à  écouter  fa  voix  comme 

4in  oracle.;  daas  un  Ordre  v.oué  îiu  PrQ- 

j^abilifnae^  Se  dont  le3  auteurs  les  ç\us 

révércsenfeignent  upe  doftcinc  m.eur- 

tricre  ?  Croit  .-on  que  ce  corredif,  le 

ieul  propoXé  dans  la  J^ettre'dp  S.  Ignace  > 

&  le  feul  adopté  définitivemeat  p^r  les 

iConftitutions  i  *  ) ,  fpit  bien  propre  k 

calmer  de  judos  allarmeiB  ?  II  fuffit ,  pou): 

;nou$  faice  trembler ,  que  des  a&ioos 

vantées  par  les  plus  célèbres  Jéfuites  9 

ne  foient  pas  des  péchés  manifeftes  aux 

^eux  d'un  jeune  Nov^cç  pourri  d^tns  le 

ièin  du  &natifme. 

ReconnoilTQns  donc  atvec  tQUsl^s  Ecri- 
vains delà  Société  9  que  le  plan  de  leur 
Jnftitut  (  1 }  p'eft  point  femblable  aux  au- 
tres, &*  qu*il  en  diffère  fu):-tout  ,par  là 
X^ature  derobéiffance^i)  :  çett^ double 
différence  efl:  un  double  danger. 

En  général  il  fint  convienir  quel'o-. 
jbéiffance  îiv^ugle  n*eft  point  celle  de;^ 
.Çhrétiea$9  ^ontsla/o.umiiEpn  >  fuivat^t 

e  Voyez  NOTE  XIX. 
Tom,  ï.  ÈulL  Greg.  X/TL  ijS-^  pdg»  Sft* 
irez,  dé Reiig,  Soc:  JtfAib.* S'  ca'p^  4*  i*-^^* 

'  J^iYTom,  %,  pagA  i6i.  ».  3.  .  • ,  ^  L*obei09nc« 
jef!  oifférente  quoad  menfuram  &  quoad  modum» 
^uarez  f  dâ  Relig.  Soc,  Jef.  lih,  I.  eap,  2.  §•  J[r# 
PfiS^  59^-  V^*  iÇl*^  >  de  yit4  Ignat.  [ih,  3.  fap^ 
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TApotrc ,  doit  être  raifonnable  :  les  fi- 

mîlitudes  de  cadavres  &  de  bâtons  nô 
font  pas  faites  pour  un  corps  de  Loix , 
dont  les  difpofitions  s'e'tendent  à  toutes 
les  perfoixnes  &  à  tpus  les  temsi  9  doi- 
vent être  exprimées  avec  précifion  & 
avec  exa<^itude  ;  elles  dégradent  To- 
béiiTance  &  la  rendent  ftupide  ;  elles 
çonduifent  aux  égaremens  du  Quiétif- 
jne.  Molinos,  dans  les  proppfitions  con- 
damnées ,  '  veut  que  l'ame  intérieure 
aneantkie  fes  puiflances  9  &  qu  elle  de- 
meure comme  un  corps  fans  ame.  On 
peut  abufer  de  la  Lettre  prétendue  dé 
S.  Ignace  >  &  dps  Exerjcices  ipirituers  , 
pour  introduire  cette  illufion  dangéreufei 
Le  Direâroirç  des  Exercices  la  fevorife  , 
&  les  Conftitutions  fe  reflentent  de  cet 
çfprit. 

^  L'obéiflance  n  e'toit  aveugle  dans  l*ef- 
prit  des  anciens  traités  afcétiques ,  qiiç 
pour  infpirer  aux  élevés  des  plus  grands 
Saints ,  une  jufte  confiance  en  des  gui- 
des feniîble;nènt  animés  de  refprit  de 
pieu  ,  pour  étouffer  la  curiofité  &  le 
murmure  ,  Sç  pour  fermer  leurs  yeux 
aux  faufles  couleurs  dont  la  cupidité  & 
l'amour  propre  peuvent  couvrir  leurs  in- 
(înuations  >  caca  eft  ad  ea  qua  cupiditas 
feu  ampr  froprius  fuggcrit  (i)  :  on  ne 
délibérpit  point  pour  difcuter  lî  le  pré- 
cepte étoit  trop  rigoureux  >  &  prefqu'aa 
delfus  des  forces  hum^iines  j  s*il  étoit 

(1)  Van  EQ)en,  Part*  i.  Tu*  28.  eap,  2.  /2,  y, 
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Sonné  hors  de  propos  >  fi  un  autre  de- 
voit  en  être  chargé  ,  s*il  y  a  voit  de  Taf- 
fedation  de  la  part  du  Supérieur  ,  quod 
indifcretè  (  pracipiatur  ,  )  imb  malo  à' 
averfo  anima.  C'étôit  fur  de  pareils  ob- 
jets que  Tobéiflance  étoit  aveugle  & 
fans  difcuffion  ;  elle  devenoit  lumineufe, 
attentive ,  circonfpe&e ,  lorfqu'on  pou-- 
voit  craindre  la  tranfgrefTion  de  la  Loi 
divine  ,  tota  luminofa  „  &  undequaque 
f  Y  officie  ns  &  attendens  (  i  ), 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le.  cas 
fiu  péché  manifefte ,  mais  dans  la  crainte 
même  du  mal  ,  qu'on  héfitoit  ,  qu'on 
cxamiaoit ,  qu'on  défobéiflbit  ,  unde^ 
quaque  profpiciens  &  attendent.  L'ex- 
ception du  pçché  manifefte  efl  illufoire  > 
parce  qu'excluant  toute  difcufSon,  elle 
éteint  les  premières  lueurs  de  la  raifon 
S8c  de  la  confcicnce  >  &  décide  tout  en 
IFayeur  dû  Supérieur,  fi  l'évidence  du 

f)eché  ne  frappe  fur  le  champ.  L'opinion 
a  mieux  fondée  né  fuffira  donc  point 
ipour  être  fur  ks  gardes  ;  cela  efl:  con- 
traire à  la  Loi  de  Dieu  ;  &  d'ailleurs  on 
ëft  obligé. de  défobéir  >  non-feulenient 
lorfque  le  commandement  humain  eft 
direftement  contraire  au  divin  précepte  , 
inais  encore  lorfqu'il  peut  l'affoiblir  ou 
en  vicier  lobfervation  :  quod  mandata 
Domini  aut  repugnet  j  aut  aliqua  ex  parte 
vitiet  y  contaminetve  (  2  ).  Cet  aftbiblifle^ 
ment  en  quelque  partie  du  précepte  di^- 


f 


i)  Van  Efpen ,  iJfld.  «.  7. 

2)  Van  ^fpep ,  Jbidf  cap.  2,  «.  lOt 
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iitiy  peut  îie  pas  préfenter  un  p^chd 
manifefte;  il  exige  cependant  difcuflion 
&  refus  d'obéir. 

Dans  la  première  ferveur  de  la  vie 
monaftique  >  lorfque  des  hommes  cou- 
facrés  à  la  pénitence  obéiflbient  au  plus 
faint  &  au  plus  humble  de  tous ,  les 
commandemens  de  TAbbé  étoient  .ren- 
fermés dans  un  cercle  bien  étroit  ;  Po- 
béiflTance  aveugle  de  Tinferieur  avoit  le 
mérite  de  l'abnégation  abfolue  de  foi- 
même,  fans  aucuns  inconvéniens  :  la  pra- 
tique des  pointvS  de  la  réglé  ,  l'exercice 
de  quelques  vertus  relatives  à  un  état 
fi  parfait ,  faifoient  tout  Tobjet  de  cette 
obéiiTance ,  qui  n  avoit  de  rapport  qu'à 
eux-mêmes  &  à  leurs  intérêts  ipirituels. 
Celle  des  Jéfuites  eft  univerfelle  ,  i» 
omnibus,  rébus  ad  quas  potefi  cum  charte 
tate  obedientid  fe  extendere  (i)  .  . .  etiam 
in  non  obligatoriis  ;  elle  embrafle  tous 
les  aétes  non  obligatoires  auxquels  l'a- 
mour de  Dieu  &  du  prochain  jpeut  étenr 
dre  robéif&nce  ;  elle  n'eft  oonc  point 
renfermée  dans  lés  bornes  de  la  RegleC*)  : 
&  hors  la  Règle  y  le  Supérieur  n'eft 
plus  le  Miniftre  &  le  Lieutenant  de 
Jefus-Chrift  ;  on  ne  peut  plus  regarder 
fon  commandement  comme  émané  de 
Dieu-même. 

La  foumiifion  au-delà  de  la  Règle 
n'eft  plus  Tobéiffance  proprement  dite; 

(i)  Confi,  6.  eap,  i.  §.  i.  pag.  407.  ' 

Conji,  9.  cap.  3.  ^.  20.  pag»  438. 
Index  ,  ^V.  Obedientia, 
(*)  Voyez  NOTE  XX.  • 
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c-eft  une  autre  vertu  ,  qui  n'eft  rertij 

que  fuivant  les  motifs  &  la  mefure  de 

}a  confiance  >  &  cette  confiance   doit 

fur-tout  être  circonfpedre  &  éclairée  ^ 

lorfqull  s'agit  de  Tintérét  du  tiers.   If 

eft  important  pour  les  familles  >  pour 

rEglilei&pour  l'Etaf  >  d'approfondir  le^ 

principes  de  la  foumiffion  vouée  par  les  * 

Jéfuites  à  leur  Général ,  parce  qu'ayant 

ides  rapports  eflentiels  avec  le  monde 

entier ,  &  fe  mêlant  même  d'affaires  fé- 

culieres  fous  l'infpeétion  du  Supérieur, 

leur  obéiïïance  s'étend  à  tous  les  intérêts 

du  prochain  >  ad  quamvis  aBionem  ex 

eis  qiiibus  uti  ad  proximorum  auxilium 

Sodetas  folet  9  exercjndam  (i)^ 

C'eft  dans  l'endroit  même  des  Conf-. 
tîtutions  où  ils  font  transformés  en  ca- 
davres &en  bâtons ,  qu  on  leur  ordonne 
de  voler  au  fecours  du  Corps  entier  de 
la  religion  (i)  :  c'eft  mêler  le  quiétifme 
&  la  phrénéfie.  ^11  n'eft  pas  permis  de 
fe  précipiter ,  tête  baiffée  &  les  yeux 
fermés ,  dans  de  fi  grandes  entreprifes  : 
ce  principe  fanatique  pourroit  enttaîner 
des  illufions  trop  funeftes. 

Des  hommes  qui  dirigeât ,  qui  enfei- 
gnent ,  qui  gouvernent  des  Séminaires  . 
&  des  Collèges  ,  qui  conduifent  des 
Congrégations  nombreufes  »  qui  péné- 
trent dans  toutes  les  familles ,  qui  s'in- 
finuent  dané  toutes  les  Cours  ,  qui 
confefTent  les  Rois  &  les  Princes ,  avec 

(l)  Confl,  9.  c,  3.  §.  9.  p.  437. 
(1)  CQnfi.  6.  €,  I.  §.  I.p.  408» 
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iSàAffs^  wfpréfle  de  capter  Um  faveur 
pour  là  Société ,  &  de  les  avertir  de^  * 
maux  qui  arrivent  par  la  faute  de  leurs' 
Minières  (  i  )  >  peuvenC-ils  être  compas 
tés  à  des  hommes  féparés  du  commercer 
des  vivans  y  &  déjà ,  pour  ainfi  dire  $ 
defceifidus  dans  le  tombeau  f  tels  quef 
ceux  à  qui  Saint  Bafile  &  Saint  Benoit, 
recommandoient  l'obéiflânce  aveugle  ? 

J'ai  prouvé  que  y  fous  un  même  nom  y 
le  genre  d'obéiiîànce  eft  eflentiellement 
différent  ;  il  le  devient  bien  davantage 
par  la  différente  deflination  des  Ordres^ 
Les  anciens  Moines  n'étoient  occupé» 
que  de  leur  talut  :  Tes  Jéfuîtâs  ont  prin-^ 
cipalement  en  vue  celui  du  prochain  f 
qui  ne  peut  être  Tobjet  d'une  obéiffance 
aveugle. 

Ils  font  car  état  Doâreur;  en  Ifraël 
&  Apôtres  dans  les  Nations;  &  ilsonc 
voué  de  fbumettre  leur  entendement  à 
leur  Supérieur  :  ces  idées  font  contra^ 
dîftoires. 

A  ces  réflexions  tirées  (de  la  deftinà- 
tion  de  la  Société  >  fe  joignent  encore 
celles  que  nous  fournit  la  nature  de  fon 
régime  ;  FobéifTalhce  ave&gle  efl:  moins 
fa^efte  >  quand  le  gouvernement  efl 
tempéré.  Je  n'examinerai  point  quelle* 
fut  dans  l'origine  la  Conftitution  des 
premiers  Monafteres  :-  la  fécurité  des 
jEtatsponvoit  être  entière ,  lorfque  des^ 
Anges  commandoient  à  d'autres  Anges , 
dans  la  folitude ,  la  retraite  fie  le  iilence« 

CO  T.  2.  /.  361.  n.t. 
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^  Aujourd'hui  la  Conftitution  des^Cr-*: 
*dres  Monaitiques  eft  au  mcdns  tempe-; 
rée  d'ariltocratie ,  loio  Mqt^^rokia  abfo- 
lufite  i  cufn.  fa  fimul  AriftocratiAm  am^ 
pirata  funp;  &  dans  la  plupart  elle  eft 
jwreojent  ariftocratique  ,  fer}  fimnet^e- 
iigianeSt»,,..   rtgimen  ariftocraticum  eh- 
gpruns  X  reli^lo  moHarchico  (i). 

II  eft  certain  que  le  régime  tençéré 
dans  le  gouvernement  fpirituel  ,  eft 
plus  iconforme  à  refprit  de  Ja  religion' 
&  à  la  conftitution  de  l'Eglife  elle- 
même.  Lés  feuls  Jéfuites  (2)  fe  font 
fournis  à  une  Monarchie  abfolue  :  c'eft 
une  fuite  de  leur  raux  fiflême  fur  la 
Hiérarchie  (  î  ) ,  tout  eft  lié  chez  eux 
aux  erreurs  contraires  k  no3  Libertés. 
La  Cour  de  Rome  prétend  que  les  Pa- 
lmes font  Monarques  abTo}u9  dans  TE- 
glife;>  &  que  d'eux  découletyt  to^s  les^ 


*     r 
■  t 


(i)  Gibert,  Corp,  Juh  Can(m.-t,*^,  tm(l*  poffl\ 
de  hccL  tit.  IJ.  p*  490. 

Tambur.  dtjuf,  Abb,  tom,  J^difput.  i.  ^uajl.  2. 

(2)  Monarchicam  tamen  &  in  définit: onibus  uniuS 
Superioris  arbitrio  contentant  eJJ'c  decrevît.  Bul» 
&r€ff,  Xly,  XÎ91.  i.  U  p,  TC2. 

Unuô  imperio  fc'uhût  (  IghcUuis  }  nïh\l  tuûus  , 
miàf,  tran^ilUus  ,  nihii  diutfirniui,  Kerum  univerfi" 

BceUJîte.  Pon^ 


'  tail  praeje  unlcum  prlncipem  Deum  ,'  tic 
tificem  ,  ditloni  ferè  cuilibet  Regsnri  ii 
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fie.  'p,  i4y.  ^  '  ^  '  -  '.  :  ;  '  .• 
•  (3)  In  Hierarchia  Ecclefi^fa  cujus* onni«t mem* 
bra  &  funUiones  ah  uno  gênerait  Chrifii  Domini 
Nofiri  Vicario  derivantur,  Epift,  5.  l^nat.  n.  20« 
/.  2.  p,  i66.  In  hac  Reli^ione  ,  quct  Hierarchiam 
Ecclefiaftictim'jnaximt  imttatur.  Suarez  ^  de  Relig* 
Sbc/jef.  l.  7.  c.  2.  §.  9-  p»62^,  &  U  10.  c*  I.  §»a. 
p,  725.  &  §•  lOf  p»  727, 
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attires  pouvoirs  comme  de  leur  four:' 

€C(0. 

Les  Jéfuites  le  penfent  de  même ,  & 
comme  la  Socie'té  eft  en  tout  femblable 
àl'Ëglifey  (iiivaht  l'Imae  du  premier 
fiécle  ^  ils  ont  établi  le  même  régime 
dans  leur  Compagnie.  Ce  n'eft  pas  là 
«ne  iimple  conjeilure ,  Saint  Ignace  nous 
a  manifefté  lui  même  ce  plan  de  fon 
Inftitut  dans  la  Lettre  aux  Jéfuites  de 
Portugal  (2). 

Saint  François  de  Borgia  (5)  effrayé 

par  l'apparition  d'une  Thiare  conftam- 

ment  placée  fur  fa  tête  pendant  fept 

jours  entiers  ,  fut  raffuré  lorfque   fon 

éledion  au  Généralat   expliqua   cettp 

vifion.  Le  Général  des  Jéfuites  eft  un 

vrai  Pape  pour  eux  ;  il  doit  donc  relfem- 

bler  au  Souverain  Pontife  en  genre  de 

puiflance ,  &  les  Papes  ont  approuvé  ce 

pouvoir  illimité ,  comme  reprcfentatif 

du  leur  ,  5c  comme  j^s  commode  d  ail^ 

leurs  pour  mettre  »  mouvement  une 

Société  qui  travaille  à  étendre  leurpuif- 

Jance.-  Si  ce  fyftême  répugne  a  la  vraie 

coniHcution  de  l'EgUfe,  il  eft  certaifi 

que  les  PuiiTances  temporelles  doivent 

encore  moin?  s'en  accommoder. 

Ce  n'eft  plus  ici  une  Monarchie  ren- 
fermée dans  un  Cloître  ^  ou  dans  Ten-. 

(')  Voy.  le  titre  de  la  part.  9  des  Conff.  p.  434  ^ 
de  lis  qùx  ad  caput  Socîetatis  ,  &^:ih:rnation€m  ak 
eo  deÇandthtem ,  ptninent. 

Vià^.Confi.,  S  ,  c.  I.  §.  6.  ^•4-Z4.  " 
•   (2)  T.  a.  p.  i6(J.  n.  20r 

(3)T..i.  p*i8u 


w-. 


81 
ceinte  d'une  épaifle  forêt  :  c'eft  une  Mo-' 
narchie  répandue  fur  toute  la  furface  cîe 
la  terre  ,  renfermant  dans  fon  fein  des 
milliers  de  fujets  qu'elle  diftribue  chez 
les  diflferens  peuples ,  &  qui  correlpon- 
dent  de  toutfes  parts  à  leur  Chcff  ;  tous 
fournis  à  l'obéiflànce  précipitée  d'exé- 
cution >  de  volonté  &  d'entendement  » 
&  gouvernans  avec  le  même  empire  une 
foule  innombrable  de  perfonnes  de  tout 
âge  f  de  tout  fexe  &  de  tout  état ,  dont 
ils  ferment  les  yeux  à  la  lumière.  Ceux 
qu'un  tableau  fi  fidèle  n  effrayeroit  pas  p 
feroient  de  ce  nombre. 

La  Monarchie  du  Général  a  bientôt 
dégénéré  en  defpotifme  :  il  difpofe  des 
biens  de  la  Société  &  de  l'état  de  tous 
les  membres  qui  la  compofent  ;  il  règne 
fur  les  confciences ,  ce  qui  excède  le 
defpotifme  même  ;  (bn  pouvoir  fe  main-^ 
tient  j  comme  celui  du  Defpotc*  par 
des  peines  impoffes  iàns  aucune  for- 
me ,  par  refpionnage  &  les  .délations 
fecretes. 

Dès  que  nous  fuppofbns  un  Monar- 
que ,  ou  plutôt  un  Defpqte ,  l'obéif- 
lànce  aveugle  devient  infiniment  plus 
dangereufe  ;  elle  n'eft  plus  Amplement 
promife ,  elle  eft  prefque  forcée»  Je  ne 
m'arrête  plus  à  la  comparaifon  àm  cada- 
vre &  du  bâton  ,  mais  à  l'impoifibilité 
morale  de  conferver  une  jufte  liberté 
->  pour  la  réfiftance.    Le  Provincial  peut 

être  dépofé ,  dégradé ,  chafié  de  l'Or- 
dre ;  leProfès  des  quatre  vjoeux ,  chargé 
d'anuécsêc  dépouillé  de  tous  fes  biens  , 


peut  être  renvoyé  fans  obferter  aadbnè 
foffnè ,  &  ûms  loi  làiflêr  aucuns  moyens 
de  fubfifter  (*).  II  eft  évident  que  ces 
bommes  font  par  force  ce  qu'on  a  voulu 
qu'ils  fuflent  par  fkuffe  confcience  ;  ils 
deviennent  par  déceffité  ,  comme  plr 
préjugé ,  ta  coignée  dans  les  mains  de 
lAftHan. 

Dans  une  dépendance  moins  abfolue  «r 
des  expreffions  outrées  pourroient  être 
réduites  à  leur  jufte  valeur  ;  ce  ne  font 

1>lus  les  exprefllons  qui  effrayent  >  c*eft 
a  réalité. 

Vous  me  difpenfez  fans  doute  >Me£« 
fiears^  de  rapporter  ici  tous  les  textes 
qui  prouvent  le  pouvoir  abfolu  du  Gé- 
néral (**)  :  je  me  rapporte  aux  Comptes 
rendus  à  Paris  &  à  Rennes  >  &  je  me 
contenterai  de  répondre  à  quelques  ob-* 
jeftions. 

On  fait  valoir  que  le  Général  peut  en' 
certains  cas  être  dépofé  (i)  :  c'eft  le 
fort  des  Defpotes  &  la  reffource  de 
Tefclavage.  Cette  tfyécc  d'infurredion 
des  Provinciaux  qui  fe  raffemblent  f 
femblable  aux  émeutes  qui  renverfent 
Tidole  dans  les  Empires  defpotiques  r 
peut  bien  fervir  de  contrepoids  du  pou- 
voix'  abfolu  j  en  iâveur  de  quelques 
tètes  principales  de  POrdre ,  mais  elle 
n'opère  rien  pour  fit  fureté  des  Princes^ 

*  )  Voy.  NOTC  XXI. 

*'^)  Voy.  NOTE  XXIL 

i)  Ce  cas  n^eft  jamais  arrive.  Le  Général  peut  ' 
nême  être  chafTédeTOrdre.  Conft.  lo.  c.  4.  §/7» 
p.  440 ,  €*€&  ce  qui  A*aniver»  iamaii. 
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^4 
&  des  Etats  ,  fur-tout  fi  ce  pouvoir  cflf 

employé  dans  les  principes  de  la  So- 
ciété >  pour  fon  accroiffement  ou  pour 
fa  vengeance, 

Qu*on  dife  tant  qu'on   voudra  que 
dans  le  cours  ordinaire  de  Tadminittra- 
tion  y  le  Général  ménage  des  Sujet» 
qu'il  n*a  point  intérêt  d'opprimer  ,  Se 
qu'ils  vivent  contens  fous  fon  empire  ": 
ce  que  j'examine  principalement  y  c'eft 
l'ufage  qu'il  peur  faire  de  fon  defpo- 
tifme  >.  au  profit  même  de  fon  Ordre  > 
&  au    dé t liment    d'autrui  i  &  fur  ce 
point  tout  nous  allarme  &  rien  ne  nous 
raifure.  La  Congrégation  n'a  point  été 
convoquée ,  pour  raire  rendre  compte 
au  Général  Ricci  de  fa  conduite  envers 
le  Koi  de  Portugal  ;  elle  ne  le  fera  ja- 
SQAis,  pour  des  caufes  pareilles* 

On  prétend  encore  qu'à  certain* 
égards  rautorité  du  Général  eft  limitée 
par  des  loix  qu'il  doit  refpefter  ;  qu  il 
partage  le  pouvoir  légiila tir  avec  la  Con- 

Srégation  générale  (') ,  qu'il  ne  peut 
iflbudre  les  Maifons  &  les  Collèges. 

Je  réponds  qu'il  n'eft  point  de  DeC- 
jote  fur  la  terre  qui  ne  (oit  obligé  de 
refpeiftr  certaines  inftitutions  &  cer- 
taines coutumes ,  à  peine  de  dépofition  t 
&  au  péril  même  de  fa  vie.  Parcourons, 
cependant  ces  bornes  prétendues  du 
pouvoir  du  Général. 

II  ne  peut  changer  les  loîx  eflentielles 
&  conftitutives  de  llnûitut  ;  qu'im.- 

(*lVoy.NOTEXXIIk 


t1 

porte  5  poifqtic  ces  loix  qui  foût  en  petit 
nombre  >  lui  aiTurent  tout  pouvoir  :  ce 
font  elles  qui  lui  attribuent  l'autorité 
abfolue  du  commandement  >  la  diftri^ 
butiçn  de  tous  les  grades  (»)  &  de  tous 
les  emplois ,  la  faculté  de  renvoyer  le9 
Sujets  (ans  forme  judiciaire  9  rinfpe&ioii 
fur  toutes  les  confciences  qui  doivent 
lui  être  ouvertes  y  &  les  fecours  qu'il 
tire  de  î'efpionnage  &  des  dénoncia* 
fions  mutuelles. 

L'impuiflànce  prétendue  de  changer 
ces  loix  eft;  une  prérogative  pour  le 
Général ,  puiique  cette  impuifl^nce  lui 
eft  commune  avec  la  Société  9  ou  pour 
Bûeux  dire  ,  qu^elIe  n'exifte  que  dans 
h  Société,  Le  Général  a  trouvé  plu^ 
d'une  fols  le  moyen  d*altérer(*)  à  Ion 
avantage  ce  petit  nombre  d'articles^ 
cflèntiels  de  Tlnftitut  ,  &  de  faire  agréer 
au  Pape  des  changemens  importans.  Là 
Société  feule  eft  Hée  fans  pouvoir  rom- 
pre fa  chaîne  (2)  :  il  li'eft  permis  à  au^ 
cnn  particulier  de  foupii'er  U)us  le  joug^ 
c'cft  une  tentation  ;  y  penfei^  ,  eft  ui» 
crime  ;  en  parler  ,  le  plus  grand  des 
dangers  :  Tanathême  eft  prononcé  >  fit 
fcs  efpions  écoutent  de  toutes  parts. - 
^  Le  Général  a  trouvé  le  fecret  de  fâioe 

• 

(i)  Bull,  1550.  ^  I.  p,  21.  £uU^  I58i4»  p,  78» 
Mull,  1591. /7»  100» 
Compte  rendu  à  Rennes ,  p.  57» 
Con^r.  5.  Decr.  44-6"  45 -f^  554.  &  Detr,  jflir 

9. 560. 
(*)  Voy.NOTEXXIV. 
(2J  Cangr.  $^£>ecF^  54.  p,  ^^^ 


96 
a^dder  qire  Ie$  Congrégations ,  ittSiSrf 
géaéraîes  »  n'agiteront  phisr  ces  qneÀ 
tions  (*)  >  &  qu'à  lui  appartient  de  dé- 
clarer quels  font  les  articles  eiTentiels 
de  rinftitut*;  cequiprive^dans  le  fait>la 
Société  de  la  liberté  de  prendre  des 
mefures  pour  ^ire  changer  ce  qui  de« 
vroit  l'être  >  &  donne  au  Général  le 
moyen  d'ériger   en  loi  fondamentale 
tout  ufage  ou  règlement  qui  favozife 
fk  politique- 
Son  autorité  n'eft  pas  fuffifante  pour 
'diffoudre  les  Maifbns  &  les  Collèges  t 
c'eft  encore  une  foible  barrière  contré 
foti  defpotifme.  L'intérêt  du  Général  eft 
d'augmenter  ,  &c  non  de  diminuer  fon 
empire.   Cependant  fr  ces  Maifons  ou 
Collèges  font  de  peu  d'importance  ,  il 
peut  les  diflbudre  j  fuivant  ta  Congrég* 
17  (i)  &  fi  Tobjet  eft  plus  confidérable> 
il  peut  encore  en  difpofer  &hs  aiTemblèr 
la  Congrégation ,  en  prenant  les  fuffia- 
ges  par  lettres  (r)  :  &  quel»  (uffrages  l 
ceux  des  Officiers  principaux  ,  qu'il  a 
nommés  >  qu'il  peut  defiituer ,  envoyer 
aux  extrémités  de  la  tcnt  »  Se  chauèr 
de  l'Ordre. 

Il  lui  eft  défendu  de  dornier  les  biens 
de  l'Ordre  à  (es  parens  ;  mais  il  a  le  droit 
reconnu  d'eu  difpofer  pour  faire  des  au- 
mônes >  &  même  s'il  le  Ëiut  des  préfens 
fie  des  doas>  pour  la  plus  grande  gloire 


[ 


*  )  Voy.  NOTE  XXV. 

Congr,  17.  JOtcr,  14.  P.  68p. 
Cot^»  4«  (•  2«  in  DccUr,  A»  p.,  5$l« 


: 


«7 
%  Dled.  Il  ne  peut  aligner  les  ImmeS^ 

bles  (i)  ;  mais  il  les  engage  en  hypo- 
thèque y  &  lui  feul  ayant  la  faculté  de 
contrafter  (*)  >  il  emprunte  tant  mi<'il 
veut  par  lui-même  mt  par  fes  prépofés  : 
il  difpenfe  de  toutes  les  régies ,  ou  il 
les  fait  exécuter  ;  elles  ne  fervent  donc 
qu'à'  augmenter  fa  pu^nce.  Il  n'a  pas»^ 
dit-on  >  le  pouvoir  de  fidre  des  loix  : 
mais  il  fait  des  Ordonnances  générales^ 
folus  Prspofitus  générales  habet  autorité'*, 
tem  régulai  condendi  (i)  :  ces  Ordonr* 
nances  obligent  les*  maifons  particu- 
lières 9  les  Provinces  y  la  Société  en- 
tière (  3  )  ;  elles  fubfiflent  après  la  more 
du  Général  jufqu'à  révocation  exwefle» . 
Il  interprète  tous  les  doute»  lur  les 
Conftitutions  par  des  déclamations  géné- 
rales (4)  qui  ne  font  point  des  loix  , 
mais  qui  doivent  être  fidèlement  exé« 
eutées  dans  la  pratique  >  adpraxim  bonm 
gubernmionis.  C'eft  ainfi  que  le  Général 
Everard  déclara  (j)  que  les  Profès  des 
trois  vœux  dévoient  être  fournis  à  fidrè 

(1)  Par  les  Conftitutions  ,  le  Gënéial  R^a  point 
ce  pouvoir  «  il  Ta  acquis  par  tes  ffulles* 

r  *  )  Voy.  NOTE  JCL. 

(2)  Congr,  I.  Can,  3.  t.  i.  p.  6^9, 

(^)  Sire  ton  Sogittati  »fiye  parti€ulariht$  Prùvlmi 
eiisfjîve  domiciliis  ....  Congr,  17.  Décr,  12. /r« 
689,  Congr.  4.  Decr,  ^,9,  531.  Con^r.  7.  Deer» 
71./.  604.*  Le  Général  ruDféquent  peut  changer  les 
Uraonnances  de  (on  prëdëcefleur ,  &  il  ne  peut  ré* 
Yoquerles  Décrets  des  Congrégations  ;  c*eft  en  qo*! 
confifte  la  différence.  Suarez  de  R^U  Soc*  Jef,  U  Xp^ 
(.  14.  §.  14,  p.  785. 

U)  Congr,  4.  Can.  21.  p,  yij^ 

(5)  Congr,  4.  Decr^  19.  p,  ^jjf» 


les  TOluz  fîmples ,  de  n'acc6pter  amrctintt 
Frélatjàre  fans  Ton  ordre  i  ou  de  déférer 
à  fes  confeils.après  l'avoir  acceptée  (^)  p 
&  cette  déciilon  a  été  inébranlable. 

H  appartient  aa^énéral  de  déclarer 
que  tel  ou  tel  article  des  Conftitutioâ;» 
eft  relatif  à  la  fubftance  de  TlnflitutXi  X  , 
£c  dès-lors  cet  article  devient  une  loi 
façrée  (**).  S'il  s'élève  des  doutes  fur 
les  privilèges  (  i) ,  c'eft  à  ki  à  les  inter- 
préter y  6c  il  eft  de  régie  auc  cette  in^ 
térprétation  foit  faite  en  faveur  de  la 
Société* 

.  Il  paroit  donc  que  le  Générât  n'a  riéff 
i,  délirer  >  quant.au  pouvoir  de  faire  dçs^ 
ordonnances  générales  &  des  déclaria-^ 
tions  obligatoires.  II  eft  vrai  qu'il  ne 
;f  eut  changer  les  loix  générales  &ites 
.dans  les  Congrégations ,  parce  que  le 
Ibnds  du  pouvoir  légiflatif  rélîde  en  ap- 
parence dans  cette  aiTemblée  ;  mais  Içs 
Congrégations  9  &  tous  les  membre» 
qui  les  compofent  >  font  dans  fa  main* 
Toutes  les  loix.  font  à  fon.  avantage  ; 
pourquoi  voudroit-il  les  changer  ?  Ce 
qui  eft  eflentiel  pour  lui  >  c*ieft  que  Ja 
Congrégation  elle-même  ne  peut  tem- 
pérer celtes  qui  ont  dmenté  le  pouvoir 
abfola  &  t'obéiflânce  pai&ve  ,  j&c  qu'ii 


■  {.)' 


»  )  Voir.  NOTE  IX. 

i)  BulL  an,  1584.  t,  t.  p,  Sj.  Congr,  y^  Dtcr^ 
r40« /»•  600  ....  Compend.  pnviLvefhGenera^r 

»S-  6.  p^  30^- 

(**)  Voy,  NOTE  XîCVÏ. 

(z)  Com^nd*  priydt  y^bw  Gcncrali&t  §[r  Gw  t>-  ^ 
£.306* 


^at  les  rétablir  de  fa  (êule  autorite  f 
fi  elles  avoient  fouffert  quelque  atteinte, 
p^r  une  autorité  étrangère.   Le  Defpo- 
tiirae  eft  donc  légal  dans  cette  Société.. 
S'il  eA  balancé  par  quelque  Inftitution' 
réprimante ,  ce  n'eft  point  pour  rallentir 
fon  impétueufe  a&ivité  ^  mais  pour  lui 
donner  une  dire&ion  confiante  &  uni-* 
forme.  Ce  gouvernement,  qui  multiplie. 
les  forces  par  fa  viteflë  »  les  diminue 
communément  par  fes  vari  tions  &  par 
ks  caprices.  On  a  pris  des  mefurespour 
l'empêcher  de  fe  rendre  înéprifable  >  en 
lui  laifTant  tout  ce  qui  peut  le  faire  re- . 
douter.  Le  Général  tient  dans  fa  main . 
toutes  les  volontés  &  toutes  les  forces 
.  réunies  ;  &  fa  volonté  >  que  rien  n'ar- 
rête ,  efl  déterminée  à  fuivre  la  politi- . 
que  du  Corps.  S'il  marche  fur  cette  U-. 
gne,  dont  il  feroit  dangereux  de  s'écar- 
ter, tous  les  êtres  fous  fon  empire  de-, 
viennent  cadavres  ou  bâtons. 

L'Ordre  efl  libre  en  quelque  fiçon  » 
parce  que  c'efl  fon  efprit  qui  règne  : 
tous  les  Sujets  font  efclaves.  La  So- 
ciété en  corps  a  confervé  quelques' 
droits  :  efle  a  livré  à  fon  Chef  tous  les 
particuliers  ;  elle  a  pris  quelques  pré-, 
autions  pouir  fes  biens  >  mais  le  pouvoir 
qu'elle  lui  laifTe  dans  leur  diû)enfation  > 
eft  beaucoup  trop  vade  pour  la  faine  po- 
litique de  tout  Etat  ,  8c  celui  qu'il  a 
droit  d'exercer  fur  les  perfonnes  &  fur 
les'confciences ,  efl  inconciliable  avec 
la  lureté  publique.  Plus  ce  régime  fin- 
gulier.eil  avouable  à  lâ  politique  de  1^ 


Société ,  plus  il  doit  être  fùfpéia'  :  cff 

qui  limite  le  delpotifine  dans  Pintériear  9 
ne  fert  qu'à  le  rerrdre  plus  forimdable 
au  dehors. 

Il  eft  de  régie  dans  le  droit  puSficT  dm 
Royaume ,  çu  un  étranger  ne  peut  exer- 
cer aucune  jtfrifdîflrion  fur  les  Sujets  Avt 
Hoi.  Comment  potirrions-noas  admet- 
tre l'autorité  perpétuelle  > immédiate  & 
abfolue  d'un  Général  d'Ordre  foutois  à 
une  réfidence  étrangère  >  &  voué  à  des 
principes  direé^ment  oppofés  aux  nô- 
tres ?  jLes  Décrets  du  faine  Siège ,  éma- 
nés du  propre  mouvement  j  ne  fonr 
}>oint  reçus  en  France  ;  &  dans  toute 
'étendue  du  Royaume  uneibule de  Mai-r 
fons  reîigieufes  &  'de  Collèges  feront 
régis  par  la  volonté  arbitraire  do  Gé-r 
néral  des  Jéfuites  :  fes  ordres  influeront 
fur  la  direétion  des  âmes  &  fur  l'éduca- 
tion de  la  Jeunefle  ?  Le  Pape  ne  peut 
connoître  des  caufes  d'appel,  qu'en  dé-' 
léguant  des  Juges  fur  les  lieux  ;  &  le 
Général  ,  du  fonds  de  fon  cabinet ,  dé- 
cidera du  fort  d'une  multitude  de  Jé>- 
fïiites  François  ? 

Mais^ ,  dit-on  ,  combien  d'autres  Gé-' 
tyéraux  réfidentàRome  ?  Cette  objec- 
tion eft  faite  de  mauvaife  foi,  elle  ne 
peut  être  répétée  que  par  ignorance. 

Le  Régime  de  tous  les  Ordres  qur 
ont  un  Général"  hors  du  Royafume  >  cflr 
arïftocratique  ,  &  c'eft  Tariftocratie 
Françoife  qui  a  le  gouvernement.  Les^ 
régies  font  fixes  &  connues  ,  &  ne  dé- 
pendent point  du  caprice  d'un  éti^ngecr. 


tes  Maîfons  ont  leurs  m^nfes  (cpztée^i 
des  aflemblées  capitulaires  adtniniftrent 
leurs  biens  ;  leurs  revenus  ne  pnflent 
^nt  en  tribut  dans  une  terre  étran- 
gère ;  il  y  a  des  Chapitres  généraux  oti 
[provinciaux  >  qui  nomment  en  France 
es  Supérieurs  locaux  >  que  le  Générai 
ne  peut  révoquer,  l'ous  les  Ordres 
dcvroicnt  a^oif  un  Vicaire  général  en 
France ,  &  fi  dans  l'ufage  on  s'cft  re- 
lâché de  cette  maxime  à  l'égard  de  plu- 
ficurs  y  c'eft  que  les  Provinciaux  ref- 
p€^ifs,4^e  le  célèbre  Arrêt  du  Con- 
fcil  (i)  du  8  Janvier  1676,  appelle  Su- 
périeurs majeurs  ,  ordinaires  &  légiti«» 
iHes ,  tiennent  la  place  de  ce  Vicaire 
général  ,  cliacun  dans  «leur  Province* 
Le  Général  ne^eut  évoquer  aucun  Re- 
ligieux hors  du  Royaume ,  &  les  obé^ 
drences  qu'il  donneroit  pour  paffer  Gm*- 
plement  d'un  couvent  a  un  autre ,  ne 
fcroient  point  exécutées  >  fi  le  Provinf- 
cial  ne  donnoit  fon  confêntement  par 
écritv 

L'autorité  des  Provinciaoïs  n'èmprunr 
te  rien  de  celle  du  Général  ;.  ils  la  tien- 
n^t  du  Chapitre  qui  les  a  nommés ,  Se 
^ela  Keglc  qui  détecmine  leur  pou  voir> 
fans  qu'on  puiiTe  he  reflreindre  ;  &  ce  qui 
cft  elTentief  >  th  ne  dépendent  point  dit 
Général  pendant  lear  geftion  >  &  ne 
^ignent  rien  de  fâ  part  après  qu'elle  eft 
fcie.  Tout  Religieux  eft  afluré  dans  foi^ 
^tat  ;  aucun  Profès  ne  peut  étce  reon 

(0  Bibliot.  Canons  t.  z,  p.44J» 


Toye  ;  aucun  Supérieur  n'eft  deftîtu^  3 
ikns  obferver  au  moins  les  formes  {vb€* 
tahtielles  des  jugemens* 

L'appel  comme  d'abus  leur,  eft  ouvert 
^  en  cas  d'oppreffion  ,  &  ils  reconnc^iflent 
les  Tribunaux  du  Royaume  ;  ils  n'ont 
point  ces  correfpondances  politiques  « 
ces  délations  ,  ces  efpionnages  éc  ces 
relations  périodiques  qui  s'étendent  aux 
aflfaires  extérieures  :  &  pour  tout  dire 
en  un  mot  >  le  Général  doit  être  écouté 
&  refpedfcé  quand  il  parle  pour  le  bien 
de  la  difcipline  ;  mais  il  n'a  aitcune  voie 
de  contrainte  fans  la  permiffion  du  Roi 
revêtue  des  formes  r'^quifes.  Il  reçoit 
des  appels  ,  mais  à  la  charge  de  nom- 
mer fur  les  lieux  des  Commiflaires  Fran- 
Î^dis.  Il  ne  vifite  auctfhe  Maifon  fans 
ettres  d'attache  ;  &  aucuns  refcripts 
de  fa  part  ne  peuvent  être  exécutés 
fans  Lettres  patentes  du  grand  fcean 
duf^ment  vérinées« 

Il  eft  aifé  de  comprendre  fur  cet  exr 
f>ofé,que  les  Jéfuites  nés  François  ont 
ceffé  de  l'être  ,  &  qu'ils-  ne  peuvent 
•conferver  avec  leur  habit  Te^ïrit  de  leur 
nation.  Ils  fe  vantent  d'avoir  défobéi  à 
leur  Général  en  1681  *  pour  fe  confor- 
mer aux  loix  du  Royaume  :  quand  on 
connoit  la  pofition  où  ils  étoient  alors 
avec  la  Cour  de  Rome  &  celle  de 
France» on  reconnoit  fans  peine  que  le 
Général  autorifoit  leur  conduite  »  êc 
<|ue  ia  politique  exigeoit  cette  déict- 
béiflance  apparente  &  ce  concert  ef- 
fcûif. 
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PoaHbiVbns  ce  parallèle  de  la  Société 

avec  les  autres  Ordres  ,  nous  verrons 

dans  tous  les  points  qu'elle  ne  s'écarte 

des  régies  ordinaires  de  rEglifë  fur  le 

Régime  régulier  >  que  pour  menacer  ou 

le  repos  des  £tats  ^  ou  la  lûreté  des  par* 

ticaliers. 

SUITE    DU   PARALLELE 

^VEC   Ï.ES    AUTRES   ORDRES. 

Syfiéme  4* uniformité  de  DoSrine  da^s  la 
Société.  -Pouvoir  de  danger  les  Confii-m 

•  tutions»  • 

On  ne  citera  certainement  aucun  Or- 
dre parmi  les  anciens .&  les  modernes* 
qui  dans  le  code  de  fes  loix  ait  pris 
poar  ob}et  capital  ion  accroifTement  & 
fa  puiflànce  ;  les  Conftitutions  des  Jé- 
fuites  tendent  TOrpétuellemçnt  à  ce 
but ,  fource  féconde  d'illufion  parmi 
eux  y  8c  de  difcorde  avec  les  autres. 
Qu'on  parcoure  toutes  les  Règles  mor 
tiaftiques ,  on  ne  trouvera  point  de  mé- 
thode tracée  pour  capter  la  bienveil»*' 
lanee  des  Rois  par  l'entremife  des  Con-f 
feffeurs  ,  pour  acheter  des  amis,  pour 
fe  ménager  la  faveur  des  Grands ,  pour 
marquer  une  reconnoiflance  qui  folli-» 
cite  de  nouveaux  bienfaits  :  toute  cette 
politique  étoit  réfervée  aîjx  Jéfuites» 

Unifirmiti  de  DoUrine^ 

♦  Lçsprécjuitions  qu'ils  prennent  pou^ 


/ 
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affermir  dans  la  Société  runîfôritnît^  <fe 
Doâ:rine>  en  fe  réfervant  d'accommo^ 
der  renfeignementaux  circonftances  des 
fexns  &  des  lieux  >  méritent  toute  no- 
tre attention  :  elles  teiur  font  particu- 
lières i  &  il  n'y  en  a  certainement  poiot 
d'exemple. 

Il  y  a  des  opinions  que  l'Eglife  laide 
à  la  liberté  des  Ecoles  ;  mais  ce  qui  n'eft 
point  libre  à  des  chrétiens  ^  &  à  (ous 
ceux  qui  ont  de  la  probité  &  une  reli- 
gion éclairée  ^  c'eft  de  parler  contre  le 
témoignage  de  la  confcience  >  &  d'en- 
feigner  le  contraire  de  ce  que  l'on  penfe  : 
cependant  il  faut  convenir  que  >  par  des 
caufes  qnil  fecoit  trop  long  de  déve- 
IoK>er  y  cette  forte  de  prévarication  & 
de  mauvaife  foi  dans  la  D.oâxiae  9  n'eft 
pas  auffi  rare  qu'elle  devroit  l'être.  Les 
J éfuites  £ie  font  pas  les  feuls  qui  ayeot 
un  langage  pour  Rome  %  8c  9  quand  il  le 
faut  i  un  autre  pour  la  France.  Ce  qui^eft 
nouveau  >  c'eft  de  voir  une  Règle  qui 
indique  ces  ménagemens  politiques. 

Dans  toutes  les  opinions  débattues 
parmi  les  Théologiens  >  la  Société  ^  pris 
un  parti  qui  eft  très-remarquable  ;  c'eft 
d'ôter  à  fes  enfiins  la  liberté  de  croyance 
que  TEgiife  leur  laiflbit ,  &  de  laifler 
au  «befoifl  la  liberté  d'enfeigoem.ent 
contre  la  croyance. 

Il  eft  écrit  par-tout  dan«  les  Conftî- 
tutions  :  N'ayons  qu'un  même  fenti- 
ment  (  i)  ;  que  tous  liiivent  la  Doârine 

{,1)  Idem  fapian  uSf  idem  ,  quoad_ejusfierî  poffit  , 
fUcamus  o/nncs,  Confi,  3.^.  x^  §•  tî»  f .  372.  Con^r^ 


Ifhoifie  par  la  Société ,  comme  mefl)eur# 
Àplas  convenables  aux  nôtres  (i).  Si 
h  Dodrine  eft  jugée  meilleure  ,  pour- 
quoi feirp  ypiolr  ce  mérite  de  conve- 
nance t  Quand  ou  exprime  un  pareil 
ODOtif  >  on  donne  lieu  de  croire  qu'il  ell: 
prépondérant.  Quoiqu'il  en  fojt,  J'uni- 
tormité  a  paru  de  convenance  pour  la 
Société^  elle  n'oublie  r^en  pour  y  rame* 
ner  fes  enfeos  :  foo  intention  eft  que  les 
Jéfuites  déboutes  les  nations  (z  )  n'ayent 
qu'un  e{prit  jSc  qu'une  ame.  Alais  .comme 
cette  uniformité  ppurroit  avoir  fes  in- 
ronvénieos  par  la  yarié:té  des  préjugés 
des  nations  Se  des  écoles  >  le  langage 
varie  fuivant  le  befoin ,  en  confervânt 
toujours  fidélité  à  la  Doârine  de  la 
Société ,  qu'pn  dépofe  en  apparence  en 
jettaot  adroitement  .des  fe'uiences  pour 
îa  faire  un  jour  jpréyaloîr^ 

On  ne  doit  point  volontairement ,  & 
fans  néceffité ,  s'écaùrter  d'un  fentimenc 
«dopté  par  le  Corps  ;  mais  on  doit  (e 
Uireen  cectaips  cas  par  prudence  &par 
politique.  Que  perfonpe  n'enfeigne  pu 
Jie  dérende  des  opinions  dans  un  lieu  ofi 
l'on  fçait  qu'elles  pffenf^nt  Jes  Catbo-. 

S'Decr.  50.  Ç.a.  /r.  556.  VoSrina  iiffirenusnon 
^dmiuantur.  Çpnft.  5.  r.  i.  $.  iS.;^.  371.  Inopin^oX 
"^Bf  9  in  quibus  catholicî  doclores  variant  interjê*^ 
yd  contrarii  funt ,  ut  fonformiiAS  •  etlam  in  Soi'um 
tate  £t  t  curandum  efl.  Aid,  in  DecL  O.  p,  57  y. 

(i)  Ut  melîor  &  c9nvenientior  no/iris,  Confl,  jU 
A  I.  in  Dccl"  Km  p»  41^. 

(z)  In  hacfamiUa  idem  fintitmt,  &c.  Imago pnm^ 
foc.  p.  33.  /'n^/e^.  Voy,  Je -Recueil  des  Aflfer  1911$  « 


9(5  .    .^. 

ïîques  (  I  )  ;  &  fi  l'on  eft  forc^ ,  dans  cer- 
tains pays  ,  de  faire  profeflîon  eitérieure 
'd'une  doftrine  qui  ne  bleflê  ni  la  foi  ni 
l'intégrité  des  mœurs,  il  faudra  bien 
s'y  prêter  par  la  fuite  du  même  précepte, 
de  s'accommoder  aux  perfonnes  avec 
qui  l'on  vit  (i). 

^  Le  te^te  ne  dit  point  formellement 
"qu'on  pouffera  la  complaifance  au  be- 
Tpin  jufqu'à  feindre  d'adopter  l'opinion 
;dominante  ;  mais  il  étoit  fufceptible  de 
cette  extenfion  par  fa  généralité  ^  &  les 
Jéfuites  TOnt  toujours  expliqué  de  mê- 
me ;  on  connoît  les  Réponfes  de  Co- 
.ton  ,  de  Fronton  &  de  tant  d'autres  : 
le  Probabilifme  a  été  à  cet  effet  d'une 
merveilleufe  reffource. 

IJ  ne  feroit  donc  point  permis  aux 
Jéfuites  François  d'adhérer  mtimeraent 
MX  quatre  prôpofitions  du  Clei-gé;  il 
leur  eft  permis  d'en  faire  une  profeffion 
;feinte  &  fîmulée. 

.  Four  affurer  cette  uniformité  de  fen- 
tîment  fi  defîrée ,  on  interroge  un  jeune 
profélyte  ,  pour  fçav'oir  s'il  n'a  point 
'  quelque  fentimentfingulier,  qui  diffère 
de  la  croyance  commune  de  l'Eglife  & 
jdes  Doûeurs  approuvés,  par  elle  ;  &  s'il 

l'avoue  >  on  exige  de  lui  la  promeflê'  de 
•• 

(l)  Qua  opiniones  ,  cujufcumque  auciorlsfint ,  in 
àliqua  provmcia  aut  aeademia  catholicos  graviter 
jiffenderc  fiîentur ,  eas  ibi  nemo  doceat  «  aut  dèfin* 
dût,  Congr.  5.  Decr,  41,  n,  4.  p.  555. 

(«)  Uii  nec  fidei  doHrina  y  nec  morum  întegrjeas 
in  dij'crurun  aaducîtur ,  pradens  charitas  ex'igit ,  ut 
noftri  je  illis  accommodent ,  cum  quibus  yerfantur, 
ConffTp  5,  Dur,  41.  a.  4.  p,  553. 

fc 
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Tè  fotttnettre  au  jugefuent  de  la  Sô,^ 
âété  (i).  Cette  idée  aifurpris,  elle  a 
même  paru  impie  à  la  Nqza,  6c  à  beau- 
coup crautres  grands  lianimes  >  fcanda,- 
lifcs  de  ce^jugement  de  la  Société  fub- 
flitué  à  celui  de  l'fîgUfe. 

Les  Jéfuitcs  répondent  (2)  dans  la 
Cor^égatioB  j  ,  qu'ils  ne  veulent  point 
fouSrir  l'introduÂion  d'opinions  not^-. 
velles.  Si  <:'était  Jà  leur  but  ,  il  étoit 
beaucoup,  plus  fimple  d^  prefcrire  au 
poftulant  de  fe  conformer  à  l'opiniola 
commune*  La  "Société  ,  en  s'actribuanc 
le  droit  de  juger  >  (e  rend  fulpeâe  de 
fevorifer  les  nouveautés,  plutôt  qu  elle 
a'en  marque  fon  éloigneraent  ;  elle  cite  9 
pour  ainfi  dire  >  TEglife  à  fon  Tribunal , 
en  fe  réfervant  de  prononcer  pour  ou 
contre  l'opinion  communément  adopcée 
dansTEglifeC*). 

Le  même  Décret  jo.de  laXCongréga- 
tion  5  nous  apprend  que  la  promelTe  de 
fe  foumettre  au  jugement  delaSociété, 
s'étend  non-feuferaent  aux  opinions  lîn- 
gulieresy  maisenct^e  à  celles  qui  p^- 
tagent  les  Dodeurs(3').  H  iàut  égale- 
ment fe  foumettre  à  pen(er  ainli  que 
l'ordonnera  la  Société ,  uffaerh  cpj^i^ 
tutum  ij$  Socktate  ji  d^hv^if^odi  r^but, 

(i)  Exam.  gêner,  c,  5.  §.  ii.  p^\i44m 
Con/i.^,  c.  i.  in  Declar.  O^p.  57^,  .   . 
.(2)  Congru  S'  Decr,  yo.  P.  y  56» 
i  * )  Voy.  NOTE  XXVIU ; .  -^  .^  ;  '  .  *.  \ 

{.3)  /n  ïiiitkus  neutra  i^pinl»  .éfi'  dM  iâ^nâàits» 
Congr,  y.  Decr,  50.  §,  ^,  p.  556.  Conft,  5.  ci.  i^ 


-fimîre  oftriert  (ï).  Poorqxioî  la  Sociëts 
^entreprend-elle  de  prononcer  fur  ce  quQ 
i'Eglife  a  voulu  laifler  indécis  ?  C'eft  , 
-dit-on  ,  pour  fe  procurer  l'avantage  de 

-  runiformké  :  mais  cette  uniformité  dans 
VOrdre  des  Jéfuites  n'eft  point  un  avaa-s. 

'  tage  pouf  I'Eglife  ,  c'eft  un  danger^ 

Lorfqu'elle  laiffe  les  cçiuions  libres  » 
-fon  intérêt  çft  la  liberté  y  pour  que  H 

■  vérité  s'éclairciflç  ,  &  que  la  charité 
'foit  confervéc.  Cçux  qui  ne  crpyent  pa« 
'j)6ovoir  la  confcrver  garmi  eux,  s'ils 

font  divifés  fur  des  opinions  indifféren- 

-  tes  y  ne  la  confèryerôat  point  ^vec  les 
autres ,  s'ils  font  récmis.  Mais ,  dit-on  9 

'  les  Dominicains  fuivçnt  tous  S.  ThomaSf 
Texcellencç  de  ce  fainr  Dofteur  >  la 
préférence  que  lui  donne  TEglift ,  atrto^ 
rife  fon  école  dans  cet  att?ichement  fpé- 
çial  8c  refpedueux.  Les  Dominicains 
fuivcnt  la  doôrinç  de  S-  Thomas ,  non 

•  par  politique  d\iniformité ,  xti^vs  parrç 
'  qu'ils  ne  croient  pas  pouvoir  trouver  de 

■  meilleur  guide.  11  eft  aifé  de  prouver 

*  d'ailleurs  qu'ils  diflferent  parmi  eux  fur 
'  «ne  «nuitkiide  de  queftions  importantes , 
•'  fafns  q«e  TOrdre  ait  entrepris  de  Içs  a& 

-  fervir,  à  îuniformité. 

'"  Les  Jéftrites  n'ont  pour  aucun  Doc* 
teur  cette  préférence  de  confiance  &  de 
vénération  ;  ils  tie  font  attachés  qu'à 
faire  prévaloir  le  fentiment  qu'ils  adop- 
tant :  c'eft  la  gloire  de  dopûner  qui  pré- 

. .  iide*  à  leurs  dilputies.  Ils  oàt  çliange  dP 
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{%)  Congr,  5.  PwA  ^0.  S^  »•  ?- 5 jr$,i 


{yMwts  y  &  jsnt  voulu  Mtc  nnifonBCt 
.dans  leurs  chang'emens  :  runiformité 
^qu'ils  veulent  établir  parmi  eux^  n'eft 
point  limitée  à  quelque  opinion  théolo- 
gique préférée  dans  leur  Ecole,  elle 
«'étend  (ur  toutes.  Leur  politique  ell 
de  toujours  marcher  en  corps  >  pour  être 
plus  aflurés  de  la  yiftoirje  :  Tuniformité 
chez  eux  préfage  des  combats  contre 
ceux  qui  penfent  différemment ,  c'eft 
un  ordre  de  bataille. 

Leur  fondateur  leur  aroit  donn^poor 
guide  S.  Thomas  &  le  Maître  des  Sen- 
tences (*  )  :  fa^yolonté  a  été  peu  refpec- 
lée  ;  fon  fucçefleur  étoit  d;?ins  des  prin- 
cipes différons  ;  il  fit  altérer  le  texte 
primitif,  &  la  Congrégation  L  (i),  fe 
réfervant  d'abandonner  S.  Thomas  lui^ 
même ,  fens  ofer  le  nommer  >  prépara 
les  voyes  à  une  doâxlne  qui  ne  deyok 
pas  tarder  d'éctorre.      ^ 

Lorfqije  Molina  mijt  a«  jour  fon  {yù- 
tême  ,  il  déclara  lui  même  qu'il  étoit 
nouveau  &  contraire  à  l'enfeignement: 
commun.  Cette  doâiNine  fut  donc  foiv 
tnife  ,  fulyant  la  règle  >  au  jugement  de 
la  Sodéj:é  ,  &  non  à  celui  de  TEglife^ 
Le  Tribunal  s'eft  malheureiifeinent  dé- 
trlaré  poty:  elle  :  quelle  foute  de  maux 
a  prpduit  la  paiTion  uniforine  &  ^onf- 
tante  de  faire  prévaloir  ces  dogmes  Jé- 
suitiques à  la  doâ;riiHS  de  S;.  Augufiiii 
&iie  S  •Thomas! 
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*>  Voy.  NOTE  XII. 

i)  C'oi^â^.  I.  jDecrf  65.  />.  4^8^ 
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Pouvoir  Je  changer  les  Confihutions^ 

Lps  Ordres  Rieli^^ieux  didingiiént 
idans  le  dépôt  dç  leurslpixy  la  Hegle^ 
■&  les  Conttitutions  :  ils  appellent  iie^ 

fie  (  I  )  ce  iqui  Ipur  a  été  preicrit  par  leurs 
ondateujrs  ^  par  de  fi^ints  Evêques  » 
par  le$  Papps  9  les  Brefs  dç  réformation 
jPU  4e  rpitigation  y  en  un  mot  toutes  les 
loix  fondamentales  auxquejles  le  Novice 
.^ui  fiiit  ^jrofeifion  fe  rapporte  expreffe- 
ment  d^ns  le  <irœu  ^io^^idknce  perpé^ 
ruelle, 

La  Rpgle  fixe  ^^l'din.jiireinent  la  deftir 
'  cation  de  l'Ordre  9  les  moyens  indifpen- 
fables  ppur  1^  remplir  ^  &  quelques  pré- 
ceptes relatif^  à  cet  obj^t.  Si  la  Règle 
primitive  n'eft  pas  iaffifante  >  on  incqrr 
pore  9  pour.ainii  d.ire  >  ayec  elle  certâi* 
fies  Conftitucions  approuvées  par  les  F^- 
4)es  9  &  qui  ue  peuvent  itre  changées 
^qu'avec  l^ur  cpnfentement.  C'eft  ainÇ 
^ue  dans  la  ProfçfCpn  dés  Frères  Mi- 
.xieurs  9  Us  vouent  robéiflance  (z)  ieloa 
jla  I]Legle  de  S.  Françpis  jSc  les  ConftitUr 
,cioosUjrbaines,4u  nom  du  Pape  qui  1^9 
.^  confirmées  ,  les  déclajrant  inlniuables  y 
>à  moins  que  l.ç  S.  Siège  n'autorife  la  .dd- 
fogjtipn. 

Les  Confiitutions  4i(linga;fe5  de  I9 
Hpglp  fonj  4f^  gmples  loix  de  police  > 

{x)  Van  Efpen  ,  part,  1.  tU.  14.  c.  r.  ».  17.  /?. 
ICC.  Voy.  Suaiez  de  liel.  Soc  L  10.  ç*.  14.  S.  i. 
f,  781. 

j(;l^  Çonft,  f/rh,  Fratr,  Ord,  Hfîn^  Consent»  p,^^Op 


éminéc^  en  divers  tems  des  Chapîtréj 
généraux  >  &  qqi  >  fan^  recours  au  Saint 
siège ,  4)euvenc  être  changées  par  la 
même  autx)rité  ^iles  a  formées.  -Lef" 
fieligieux  doit  s'y  foumettre ,  parce 
qu'il  a  promis  <Je  reconnoitre  Taùtorité 
dont  elles  émanent. 

.  Mais  ces  fortes  de'  loix ,  qui  ne  re^ 
glent  que  des  détai-ls  3  tte  renferment 
rien  d'eflentief ,  ni  poùt  le  régime  dé 
fOrdre,  ni  pour  l'état  du  Religieux. 
S'il  en  étoit  autrement ,  le  Magiftrat 
politique  ne  potirroit  autorifer  aucun 
Ordre ,  p'uifqu'en  approuvant  fon  régime 
&  fes  loix ,  il  fiiut  néceflairement  comp- 
ter fur  leur  ftabilité  ;  A  ne  pourroit  éga^ 
fement  coîifentit  à-  laiflèr  engager  les 
filjets  fous  un  joug  qui-  tîe  leur  eft  paë 
connu ,  puifqu'il  elt  incertain  ;^&  le  vœii 
de  profeflîon  feroit  nul  &  ajjufif ,  s'il  fé . 
rapportoit  k  des  loix  flottantes  &  va* 
liables. 

Ceft  ce  qui  arrive  dans  la  Société  g 
qui  jouit  de  l'étrange  pouvoir-  de  chan-* 
ger  toutes  lesr  loix.  Les  Conftitutiontf 
que  lui  a  feiffées  fon  Fondatetir ,  &  qui 
ftnt  regardées  dans  les  autres  Ordres' 
comme  Réglé  primitive  &  fondamen- 
tâfe,  ont  déjà  été  altérées  en  plufieurs 
points  eflentiels  ;  elles  peuvent  'être 
anéanties  en  total ,  fui  vaut  la  Bulle  (  i) 
if  iç4^  :  celles  qu*on  y  fubftituera  fe-^ 
ront  encore  détruites ,  quand  on  le  ju- 
gera convenable,  &  le  Pape  fouftïit- 

{i)  T.  J.  r.  ic.  col.  2.' 

1^  ■ .  •  * 


^avattceà  tous  ces  chsmgemtns  faits  otf 
k  faire* 

Cette  Balle  adrefl^e  à  S.  Ignace  &  à 
fès  Compagnons  >  s'explique  en  des  ter- 
ioe»  qui  embraflènt  tous  les  tems  à  ve« 
air  9  &  oui  caraâérifent  un  pouvoir 
franfmifHble  ;  les  Bulles  fubféquentes- 
n'y  laiflènt  aucun  doute. 

Celle  (i)  de  1549  s'étend  à  tonte  taF 
iuicft  des  tems  ;  celle(  2.)de  1550  confirme 
nommément  aux  fucceflêurs  d'Ignace  là 
feculté  de  faire  &  de  changer  ks  Sta« 
tuts  ,  condendi  iy  alterandû  La  Bulle  de 
ifSx  approuve  d'avance  (0  toutes  les 
Conflicutions  futures  ;  Se  dans  celle  de 
Y 5^4  Grégoire  X  I  V  confirme  tous^ 
Kéglemetis  faits ,  à  faire  ,  &  fulmine 
fontre  ceux  qui  voudroient  les  exa-f 
Bûner  (4)^  &:  qui  oferoient  les  im»- 
prouver. 

D'où  il  fuk  que  les  Bulles  confirma^ 
tîyes  des  privilèges  afiermiflcnt  cette 
faculté  de  changer  les  Confiitutions  ; 
il  y  en  a  de  prefque  tous  les  Pontifî<r 
catSï  &  avec  la  clauie  que  les  privi* 
léges  feront  irrévocables  9  qu'aucune 
Puiflance  ne  pourra  les  contcfler,  & 
qu'en  cas  de  révocation  9  te  Général  fera: 
autorifë  de  les  rétablir  {bus  telle  date 
qu'il  voudra. 

Dca  claufe»  à  peu  près  iemblables^      , 
quelque  moins  fortes  6c  moins  iépéiée&> 

fi)  T.  I.  p,  19.  coi.  K 
2)  T.  1»  p.  ajT.  coi,  K         '  '         I 

{3)  T,  I,  p,  -77,  col.  i^  I 

^    r.  I.  p,.èi»  coLz». 


fe^trcwvefôat  •peut-être  dans  qnclqiie^. 
Bulles  accordées  à  des  Uoiveriités  >  à 
des  Chapitres^  ^  ou  autres  corps  ièœbla- 
blés  9  qui  oe  Uen^  poïfit  foufs  fujets  par. 
des  vœux  ^  &  qui  ayant  r^u  des  Sou-' 
▼erains  &  des  Papes  leurs*  loix  efkfk-^ 
tielles  ',  oe  peuvwf  jaire  que  des  Régie-» . 
mens  de  police  peu  importans* 

Afais  qu'm  Ordre  ReËgieux  i  qui 
enlevé  à  la  Sk^ciété  une  muhttiiide  de: 
fumets  pour  1^  r^mi  fûus.  foB  té&mOi\ 
ait  le  pouvoir  de  çhafigpr,  îà^ns  c^tfe  f<^:» 
loix >  çeA  ce dçpt iJ.a'yîii d-jiaue e^eâxr; 
pie  que  celui  des  J<^fmte$'  Ce  privilège; 
une  fois  établi  ^  ils  n'09t  pas  tort  j  en' 
qaelque  &çon ,  de  refaf^r  la  manifefta- . 
t\m  de  ifms  Codliltiitionst  :  ce<  feroit^ 
montrer  une  ombre  fugitive.  Qi^  les, 
Ki^tftrâlSr'eânweikt  fi:  un  Qrdr^ip^t 
è&e.aéfrii^  9  dépareillée  freodiiôotts^  .  j 
'  l^.JâfUitesedlromi  qièl)  «6  It^iireAi 
pas .  p»ms^  jdê  chfinginr  'les  :l0ix  .eâèoHi 
tielles  de  leur  Inftitut.  Quelles  font  ces 
let±  ?']^^ajMMté  9Aiklwat^  àMb  le  cùm- 
Biaodemtmt  &  dant  k'  ibftribmiotf:  dés' 
peines.  ^ .  des»  récotopeofes  >  le  Mov^i  f 
des  Ibjetî  fans  wcUne:  £oriiic>  l'ourer^. 
tore  dt!  toutes  les<  coniciences  ^u  Géné'^i 
ra(>  la  délation >  l'efpionnage  :  ce  font; 
là ,  dit-on  »  des  moyens  nécâllirei  pour 
remplir  la  fin  de  l'Inititut*  Quoi  !  les 
Jéfuites  DO  pourroient  travailler  à  la 
làndification  du  prochain ,  par  la  pré- 
dication Se  l'itiAruâioD  de  la  Jeuneflè  , . 
s'ils  ne  confervoient  .toutes  Q^$  maxi- 
ttes  defpotiques!  Cette  idée  eft  bien 
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Iftrâoge.  Une  BuUc  a  déclaré  la  perpé^ 
tuité  du  Général ,  &  fon  droit  de  n&^  • 
minacion  de  tous  les  Supérieurs  locaux 
fans  préfixion  de  tems ,  loix  immuables'  : 
il  n'y  a  d'imnmable  dans  cette  Société 
ijue  ce  qui  eft  le  plus  abufif ,  &  ce  qui 
cxigeroit  le  plus  réformation  &  chan- 
gement. 

Du  refte ,  les  préceptes  tracés  de  la 
main  même  du  Fondateur'?  les  réglemens  ' 
fur  le$  vœux  &  lùr  les  di^érentes  clafles 
de  la  Société  >  6e  plufieurs  autres  toix 
efTenti^elks  &  conftitutives  ,  que  les  au«? 
très  Ordres  placent  dans  cette  partie  de 
la  légiflation  qui  eft  fixe  &  immuable;^ 
font  renfermés  chez  les  Jéfuiies  dans  le  ' 
<corps  des  Conftitutions  toujours  mobiles 
ik,  fu^ttes  au  changement*  ^ 

•  Levtt  Inftitut  féparédesCotiftitutioiiS' 
n'a  ^'onmot,  c'eft  la  Monarchie  dcfi»^ 
pbtique^  da  Général  2  les  Conftitutioas 
t;eglent  tout ,  &  peuvent  iaas  ce(&  va^»  ' 
rier* 

Ainfi ,  dans  les  Ordres  religieuk  f  tes 
foix  reçoivent  peu  de  diangemem  >  ou 
nfen  reçoivent  qnt  for  dès  objets  de  peti  • 
de  confidération  r  &  pendatit  qu'elteë* 
fubfift'ent)  elles  font  exécutées v  chaque' 
particulier  y  trouve  fa  règle  &  (a  fureté*  J 
Che2  les  Jéfuites  >  elles  n'ont  pas  plus  ^ 
de  force  que  de  fiabilité  ;  la  loi  vivante 
ii'a  guères  plus  d'autorité  que  celle  qui 
eft  abrogée  ;  le  Général  difpenfe  >  or- 
donne y  défend  ;  4a  loi  fe  tait  9  oii  ne  * 
f>arle  qu'à  la  volonté. 


I 

SUITE   D0  PARALLELE 

AVEC  LES  AUTRES  ORDRES. 

NOVICIAT  ET   y(&ujr 

DE    LA   s  0  c  I  Ér  É» 

DIFFERENTES      CLASSES- 
DES     JÉSUITES. 

Captatiott  des  Sujets^ 

Le  vœu  de  la  perpétuité  de  PInffifiit 
qu'on  a  embraffé  »  eft  naturel  :  tous  le» 
Ordres  défirent  de  fe  recruter  ;  mais  il 
n'en  eft  aucun  qui  ait  réduit  en  principes 
&  en  règles  Tart  de  capter  les  fujets, 

La  Marteliere  (  i  )  reprochoît  autrcfoîar 
à  la  Société  le  foin  d'attirer  la  Jeuneflè  ; 
&  Montholon  (i)  répondoit  que  la  vo- 
cation à  l'état  religieux  ne  dépendoit 
pas  des  hommes.  La  maxime  eft  incon-* 
teftable  ;  mais  c'eft  précifément  parce 
qu'elle  eft  vraie-,  que  les  vocations  fac-r 
tices  font  plus  dangereufes. 

Les  Jéluites  ont  trois  moyens  princi- 
paux pour  travailler  k  la  propagation  de 
leur  Ordre  :  les  Collèges  ,  pour  choifir 
&  préparer  les  fujets  ;  les  Congrégations 
pour  commencer  à  infpirer  la  vocation  ; 
&  les  Exercices  fpîrituers ,  foiir  la  déci»-' 
der  par  l'entliouûafme* 

Les  ProfefTeurs  des  claiTés  inférieure^ 

(i)  PIaî<Î07er ,  pag.  la  &  ^S. 
(2)  Plaidoyer,  p?g.  lu  &  liy, 
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TXtrônt  (bîn  d'inculquer  les  féiïtîrnensdSr 
fiété  k  l€urs  éfcvcs  ,  dans  des  entre- 
tiens pacciculicrs  >  de  Ëiçon  q:ulls  ne  pa« 
roiflent  pas  tendre  un^  hanaeçon  ,  (i )? 
pour  les  attirer  à  la  Société  ;  8c  s'ils  ap- 
perçoivent  quelque  penchant  pour  elle ,. 
ils  renvoyeront  l'ouvrage  a»  Confefleur ,. 
ad  Cottfijfarium  réjkiat. 

Le»  '  Jéfuites  doivent  cfcferver  de 
grands  raênagemens ,  de  crainte  d*indif- 
pofer  les  externes  &  de  nuire  à  fci  So- 
ciété f  (2)  fi  l'on  paroît  vouloir  engager 
4esfujets>  fur-tout  locfqu'oales  prend 
parmi  fes  élevés. 

C'eft  une^œuvre  fort  louable  de  s*intro» 
4uire  dans'les  écoles  des  autres ,  pour  y\ 
feire  des  exhortations  ^  de  Fagréraenr 
4a  Régenr,'  &  tâcher  d'attirer  la  Jeu- 
Bcflèau  tribunal  de-la  confe(fion ,  Tut  en— 
tuum  ad  confljjîotiem  allicere,  (3)  Mais- 
S  vaut  encore  mieux dilpofer  les  Maîtres^ 
i  prendre  ce  foin  par  eux  mêmes. 

Le  Manuel  (4)  des  Congrégations  ,» 
apr-es  avoir  établi  que  l'état  religieux  eff 
fe  plus  parfait,  obférve  qu'il  n'eft  pas 
^iflîcite  de  reconnoître  quand  on  y  e(F 
appelle ,  mais  qu'on  fè  trompe  {buvenr 
4ans  le  choix  des  Ordres.  11  donne  de»^ 
seglespoar  décider  là  préRrcnce  :  ilfaitr 
noin  que  là*  vertu  d'obéiflànce  eft  d*uir 
a|ié(ice  pluf  £ra(4  4Pf  Ijss  auâérité's  ;  quo^ 

,  ^j)^.Jftirti^/i  tunultum  a^ Reiîi,wrem  nôftipaiw, 
aàèdûiuf'dUïcére,  torn,  2.  pag:  20^;  /r.é. 

Ti>m^  2'.  pag,  80.  n,  31  ^  33, 

Tomv  1,  pag:  3  iz,  n.  3; 
{}^  Manual-fodàlit,  Pan^  &  pag*  4^2^  &  ^i^ 
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t^ért  ^ui  pr^£etite  à  la  fois,  éc  la  fini' 
la  plus  noble ,  &  les  moyens  les  mieux 
adaptés  à  leur  an  ^  doit  être  préféré  fans 
héfiter  ;  (i  )  qu'on  trouire  de  plus  grands 
fecours  dans  un  Ordre  répanda  par  tour 
I^unirers ,  &  reeommaadable  par  fa  doc^^ 
tarioe  9  que  dans  des  Congrégations. oU%' 
cures  &  reflèrrées.  L'auteur  ne  nommeî 
^int  la  Société  dans  cette  longue  dif- 
fertation ,  mais  il  ceoit  V^yoki  ailez  inr^ 
diquée  pour  Tétat  le  plus  parfait  que 
hs  jeunes  gens  puiifent  embrafler» . 

Dans  la  préface  du  Dtreftoire(i)  de* 
Exercices  fpirituels  >  compofëe  par  ?&-' 
lanco^  on  reconnoît  que  c'eft  dans' ces» 
Exercices  que  plufieurs  ont  reçu  le«r 
Tocation  ,  &  qu'ils  ont  été  le  plus  puif-* 

(t)  Suarez  fe  propôTte'  d* examiner  dans  sjuel  àé^. 
gre  de  perfcftibn  doit  être  placée  la  Société  réla- 
threment'  aux  autres  Ordres.  Il  pi^^uve  qu'elle  eft 
«fans  le  plus  haut  dégi^  :  Societatem  ex  vi  fui 
fnfittttti  perft^fima/h.  Rêligionem  effe  ;.  mais  il 
iVliitient  par  modaûiç  de  .nommer  celle  qui  doit 
avoir  la  preniiere  place  :  qua  vtrb  in.  frartiadan  » 
f^ehfatïs  omnibus  9  peYfe&iar  Jk  ,  non  £fi  méum  di^ 
j^dicare.  Susiïei  ydë  Réiigi  ^w,  Jef.  Lt,.e,  tf»n,6^ 
f  410.  • 

Enfin  Ton  fecrèt  lui  échappe  dans  le  nombre 
Vivant',  &  il  ne  d'^Tunule  plus  qu'aucun  Ordre  ner 
peut  être,  comparé  à  la  Société.-. 

(r)  I41  ie^re  de  cedireâpire  eft  recotittiaaor 
^e  dans  les  Inftru^ions  pour  les  Supérieurs*- 
.  inifa-.  4.tom.  %.  pag.  311*  n.  a.^ 

H  a  été  revu  &  approuvé  par  la  cinquième  CoA'^ 
gtégatlon.  Ep'fi,-  ^Ov  A^MOifirtc*-  EpijL  Pr^tpofo^ 


t.o8; 
fàxit  moyen  pour  former  &  accroître  la 

Société.  (0 
Aufli  Pufage  de  ces  Exercicer  eft-il 

fortement  recommandé  par  les'Conftitu- 

tions:  on  les  iait  fur-tout  fervir (  i)  pour 

ceux  qui  yeulent  choifir  un-état  ^  ôc  ce 

n'eft  que  pour  ceux-là ,  &c  pour  quelques 

hommes  raresL^  (  3  )  qu'on  donne  les  Exer- 

cices  en  entier:;  on  s'en  tient  aux  Exer** 

cices.  de  la  première  femaine  pour  les 

autres.  Le  choix  d'un  état  eft  le 'point- 

le  p!us  difficile  dans  les  Exercices ,  Se 

celui  qai  demande,  le  plus  de  dextérité 

Î'^)  de  la  part  du  guide.  Le  Oire&oire 
aifle  entrevoir,  que  pour  attirer  plus  fii- 
rement  les  fujets  dans  la  Société  ^  il  faut 
leur  en  cacher  le  delîr.  (5)  Ce  confeil 
de  l'auteur  eft  admirablement  mis  en 
pratique  par  Ini-même  dans  le  Ch.  2.  où 
tout  eft  difpofé  pour  créer  une  vocation  > 

(i)  ffo^  maxime  medlo  6*  initlo  coaluijfe^  ^ 
fojieà  iacrementum  accepife* 

Proem.  dincL  ex€rt,  <om,  a.  pag,  4^.  ».  7. 
(1)  Pan  3.  Cap.  x.  21. 20.  pag*  373.  &  in  Dech 

^-m-  375' 
Part*  4.  Cap»  8.  «.  5.  p.  390. 

.  Part»  7.  iCop.  4.  n.  S.  p*  412. 

(3)  Otiondo  verb  omnia  tradentur  rarii  homini" 
hus  ,  v7l  qui  de  vita.  fu4t  fiatu  dehberare  ve  int  » 
tradi  oparteVu.  Confia  4.  Cap.  8.  laDedar,  £, 
pag,  391. 

(4)  Nullus  efi  dïfficiliqr  toctis  ,  aut  qui  majorent 
êe'xrentaeéih  &  dij'eretionèm  ■  fpzriéuaiem  requ'rau 
Direct,  exereit.  Cap,  2*2.  h,i.p,  455.  * 

(j)  Qui  in  kac  déliberatione  verfantur  ^fiid  in» 
teÙiganty  ant fujpicentur  y  eb  magis  reryahi  fo!ânt,„ 
90  ma^sinciean,cum  in  noji/is  nuUam  talem  cu" 
piditatem  animadvertunt,  DircH,  exereit*  Cap»  4»- 
«.  8.  pag,  43^. 


tôÇ' 

htiB  parler  même  de  Vét2tt  religieux. 

La  Voye  la  plus  parfaite  eft  fouvent 
propofée  (  1  )  dans  le  cours  de  ces  Exer- 
cices, &  fur- tout  dans  la  féconde  fe-' 
maine  qui  répond  à  la  vie  illuminatrve  : 
(i)  on  doit  préparer  le  fiijet  ,-de  fiiçon 
quil  ait  encore  plus  d^attrait  à  diivre 
lesconfeils  que  les  préceptes;  (j)  ma- 
xime étrange,  qu'on  afTefte  d'attribuer' 
à  S.  Ignace. 

Le  choix  d'un  état  confiée ,  dit-on  > 
principalement  dans  l'alternative,  (4)  de 
fe  tenir  aux  préceptes  de  1  Evangile  »  ou 
d  embraffer  les  confeils  :  &  l'on  ajoute 
que  pour  le  croire  autorifé  à  demeurer 
dans  l'état  où  l'obfervation  des  préçep- . 
tes  foffit ,  il  faut  des  lignes  plus  certaine 
de  la  volonté  de  Dieu ,  que  pour  entrer 


il)  Ibid.  Cap,  aj.  n.  4*pag.  4^7, 
2)  Ibid,  Caf.  18.  n.  3»  p*  g,  453» 
(3}  Debcre  inJlniHorem ,  ua  difponere  eum    ^tJ 


tf  in  exerdtus ,  ut  omninB  refignatus  fit  ,  tam  ad  , 
conflit  feçuenda  ,  ^uam  ad  vrxcepta  ;  îmb   vero 
quantum  in  ipjo  eft,  fnagis  inclinatLS  fit  ad  eanflrar  ^ 
fi  id  majus  Ùti  ohftqutum  fucrité  ihiàm  Cap,  Ot^* 
f*  4*  P^g'  457*   ^*  Bonaventure  diroit  qu'il  valoît  • 
infiniment    mîeux    fe    contenter   <3e  robfervatioa 
pieûfe  des  Préceptes ,  que  de  s'obliger  à  fa  per-  " 
^ion  <le^  confeiis  &  de  les  fuivre  avec  néellEen- 
ce,  Comptnd,    Theolog.  verlt.   Cap,  69.   C  eS.  la 
maxime  oppofée  ,&  c^ô  la  vraie.  Malheur  à  vous, 
Saibes  &  Pharifiens  Hypocrites ,  qui  payez  rcrrtpû- 
leufement  la  dixme  i^s  AoiiMJrM  herbes ,  pendant 
^e  Tons  'négligez  -ce  «^u'il  y  a  de  ^\xs  important 
oans  la   Loi.   CooéuAeurs  aveiTgles  ,  vous  avez  '. 
Krand  foin  de  paffcr  votre  boiiToin' ,«  de  peur  d^ava^ 
1er  un  Moachevon,  &'vous  >ava)ez  un  •Chafneaiï** 
Matth.  23.  V,  13  6*  24.  '. 

(4}  Dircél,  extrc^  C4p%  25.  n.  2*  pag,  45$*     , 


ttà 
àtxisià  vOye  des  confeils  :  (*) 
ximê  furprenantc^  que  Ton  préfente  en-r 
core  fous  le  nom  du  S.  F<Mx)ateiiff.  à  ceux 
^ui  font  les  Exerckesv 

Le  F'ds,  de  rhomme,  c6htinue*t«-on  y 
nous  Biit  entendre  que  l'état  ou  il  fufEc 
d^acconyiir  les  i^réceptes^eff  dapg^eax^ 
il  nous  invite  oiivertemeoc  à  embraflec 
lès  confeik.  La  voy e  des  confeils  eft  dif- 
ficile àfuivre  hors  de  la  vie  religieufe  : . 
(  I  )  TeiTentiel  eft  de  bien  choifir  FOrdre 
eu  l'on  do4t  fe  confacrer  9  &  c'eft  ici* 
q^'an  déiigne  la  Société  par  toutes  les* 
raiibns  que  le  Manueî  des  Congrégations' 
a  amplioées.  Lorique  la  vocation  eft  ve-^^ 
nue ,  il  eft  dangereux  de  la  lailTec  re- 
froidir. Çi)  U  faut  abandonner  fur  le. 
champ  fon  père  &  fes  filets  >  &  profiter  ^ 
dans  tes  Exercices  mème>  de  l'heureuxr 
ébranlement  de  Tàme.  C'eft  à  l'a  pru- 
dence du  guide  à  retenir  0^  laifler  agiry 
fbivaht  la  qualité  (5)  du  fujet ,  le  mou- 
▼ementde  dévotion  qui  pforteroit  à  faire 
des  vcjtux  fur  Theure.. 
'  Certainement  toutes  les  mefures  fontf 

Îrifesy  pour  donner  à  laine  Timpulfiotl- 
I  plus  violente. . 
On^  recire  abfblumcnt  de  la  ibciété 


Voyez  NOTE  XXVOÏ. 


il)  Aidf  n,  3.  ^fjtq*  pdg,  45$>. 


(2)  Optimum  efi  kanc  ipfam  dijfUiUiatem  p/V*' 
figat-€  in  âx^tci^u  •  .,.  •-  tmhénda  ejl  ynàom)>ÙÊitt* 
io  Apofiolorumi  t  r^U^is  fiàuim  itetiims  oc  Patre,,^' 
Mync  eiwifrecâns  tft  J^ù  moûo.  Ibid.  c^«  %$*Ué-%r 
fag.  459. 

(3.^  tUdtCaf^*lWns*^*pagf'^^' 
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citife  Ci)  eefuî  qui  pratique  kls  Exei^t^ 
ees.  Toate  converfation  avec  (es  amis  r 
tout  Goimnerce  de  lettres  luveft  interdit  ; 
il  doit  être  entièrement  fournie  à  celui 

!uî  eflr  le  guide  (2)  des  Exercices  :  un' 
eu  doit  être  choifi  qui  fôit  éloigné  de 
Pafped  des  humains;  (3)  fi  Ton  n'en 
trouve  point  de  plus  commode  que  la 
fiiaîfon  mênse  des  jéTuites  i  il  fout  loger 
lé  ilijet  dans  un  recoin  écarté ,  d'bù  il 
fie  puifle  ni  voir  ni  entendre  ce  qui  s'y 
pafler  11  y  a  des  perfônnes  à  qui  il  vaut 
mieux  adminiftrer  les  Exercices  fpirir' 
tucls  dans  leurs  maifons,  {^)  pour  que 
la  chofe  demeure  plu^  feerete  ;  une  foii- 
tude  à  fa  campagne  (  î  )  cft  lelieu  le  plus 
propice  poùp  ces  fortes  de  perfonnes^   ' 

Lt  chambre  doit  être  obfcure  ;  (6)  if 
feut  fe  ptiver  de  la  darté  du  jour ,  fi  ce 
n'eft  pour  lire ,  ou  pour  prendte  de  la. 
îvourrituter. 

Dans  les  momens  deftinés  à  fa  terreur  ^ 
on  doit  baniiir  toute  penfée  qui  pourf oit 
donner  de  la  joie ,  telle  qrfeft  celle  dcr 
fe  Réfurreftion  glofrieufe  du  Sauveur.  (7  J- 
Ifeft  uécefFaire  de  monter  fon  imagina*^ 

(1)  Rid,  Cap,  2.  n,  2.  pag,  436* 

ÊiJ  Ihid,  n.  6  6»  7.  pag.  437. 

(55  N}iH.  Cap,  4,  n.  i.  pag.  438. 

Aquaviva  veut  qu'on  deflîne  à  cet  wfage  «jii^I»*- 
fïes  apparteiïtens  dans  toutes  lès  maifons  &  dafl% 
«>us  les  ColM^s  de  la  Société.  Epijt^  Prtcpaft' 
iiner,  AntuerpiA  l6ry  ,  pag,  ^91. 

{^  DireH,  exetc:  Cap.  9,  n,  Vt,pag.  444a 

(A  Exercii.  Ipirit,  in  àddlt,  n,jr  t,  2.  pi  40^- 
Ihid".-  n^Cf 


tîôû y.pom  appîic^uet^  fes  fens  (i)  à  tou$ 
les  objets  delà  riiéditation»  voir  les  ca- 
vernes enibrafées ,  entendre  les  gémiP- 
iemens.  fentir  la  fumée. &  le  fouftre,^ 
gputex  raniertume  des  Farmes  Scde&re* 
uiord^^ ,  toucher  lés  brafiers  alluhies  ;  & 

J'>ar'.un  autre  tour  d'imagination  >  iaifeiç 
es  lieux  (i)  6c  les  personnes  dignes  dé 
vénération. 

On  ne  fera  pas  furpris  des  effets  pro- 
digieux que  les  Exercices  oût  fait  (ur 
ceitaines  têtes^  (*)  On  ne  les  donne  pas 
feulement  k  ceux  dont  il  faut  régler  la 
vocation  $  mais  à  des  hommes  mariés ,  à 
des  femmes ,  à  des  jeunes  gens  de  tous 
états,  (3)  &fur-toût  lorfqu'il  s'agit  de 
décider  quçlqu'aûion  importante'.  On 
inefurc  les  exercices  fiir  leurs  forces  & 
leurs  befoins  ;  Se  la  méditation  des  deux 
étendarts  (4)  de  Babylone  &  de  Jeru- 
falem  >  n'eft  pas  toujours  réfervée  pour 
ceux  qui  ont  le  choix  d*un  état  à  faire.  , 

La  principale  dilpofition  requife  eft 
l'abdication  de  toute  réfolution  anté- 
deure ,  &  la  rélignation  totale  à  la  va* 

'ij  Exercit,  fpirie.  exerc,  j,  pag.  399. 

fi)  Direct.  ExercU,  Cap.  20,  n,  1,  p.  454, 

M  Voyez  NOTE  XXIX. 

[3)  11  paroit  par  Tinterrogatoire  de  Jean  Cliâ- 
iel»  qu*U  avoit  été  pIuGeurs  fois  introduit  dans 
la  chambre  noîre.  Rejpondit  je  in  ejufmodi  cubicu*- 
îum  meditationum  fxpiits  adm'Jfum,  Jouvcacy,  /fj/?. 
Soc.  JcL  Part*  $.  lih.  12.  n,  11, 

(4)'  Nèqje  hoc  tamen  impedit  ,^quia  hac  medi'* 
taf:Ot  ficut  eeiàm  gux  ftyiiturde  duohu<i  vexUlis  , 
tràdl  pofjit  etiam  iis  hu  non'  fu-u  facluri  tUcîio^ 
nem.  Direct.  Exercic.  cap.  19.  n.  3.  pag.  4^5.  ^ 


tenté  de  Dieu,  afin  que;  Taniè  abandoinr- 
née  à  l'illumination'  intérieure  (  t)  fe 
fonmette  à  Tinftant  au   décret  de  la* 
Providence,  &  ne  balance  point  à  exé- * 
cuter  ce  qu'elle  connoitira  luietriépref-' 
crit. 

Je  n'examinerai  point  ici  qui  font  ceux 
qu'on  entraîne  dans  la  vc^e  des  confeils  f 
(i)  quoiqu'ils  ne  puiflent  fuivre  la  vie' 
commune.  Il  eft  certain  que  l'imagina-* 
tion  d'un  enfant  qu'on  veut  en  gager  danr 
la  Société,  &  celle  d'un  jeune  Novice 
qu'on  veut  retenir,   rélîftcra  difficile-*' 
ment  à  tant  de  refforts  employés  pour* 
k  remuer.  ' 

AdmiJpoTf  da  jSujetf,  ^ 

Quelque  déMtatefle  q^e  la  Société^ 
afieâe  fur  le  choix  dèr{ii)TO  ,'eHe  en  re-^ 
çoit  de  fort  fufpeftç.  La.  Sor^oime  liai  n? 
fait  ce  reproche  ^dans  le  femeux  Décret 
du  premier  Décembre  1 5  pf.  ^ 

II  7  a  cinq;  eropèchemens  prindparai^ 
Cî)  qui  excluent  delà.  Sdçiété*  / 

Ihjd,  Cap.  a.  /?^4  &  f.  pag^  45 tf. 

jyirecî.  Ex'ercït.  Cap,  iç.  ni  2,  pag,  4$^,    • 
_,  Esiam.'gerter.Càp,  2.  §.  ï  &  ^kç.  pâg:  14X^ 
&  343.   Ces  empêchemens  font  irriuns.ôc  ren- 
dent la   Profeflîon   n^e  ,    Congr.    7.  Decr,  42.' 
pag.  600.  Mais  il  peut  y  avoir  Heu  à  la  difpenfe 
poMTtous^Exam*  gêner.  Cap,  2.  in  Dctlar,  D.p,J4^  ' 
Confi.  I.  Cap,  3.  in  Declar.  G.  p.  '^6i,Ileg.rrov^ 
ir.  35.  tom»  2.  pnp  80.  Hj  a  un  autre  empêche- 
ment qui  eft  exclufif  fans  être  irritant";  c*eff  Vt)TTSt 
gîri&.  Juive  (m  Sarraline.   Ctni^.-  y.  JOecr.  52.  pa^* 
/yy.  Ut  nuliàs  omnino  èx  hiijufmod'r  kdmihiffui,  ^i 
tJf  H^hr^érum^  aut-  SaraeenQrHm  gènert^  defiA'', 


11^ 
femer  la  parole  dlvine^aDs  le  champs  diî 
Seigtteur  (i),  c*eft  ce  qui  n'èft  pas  trop 
convenable. 

J'ai  fait  voir  ajtleurs  quelles  étoîent 
l'es  riches  difpôlitîoos  demandées  pour 
entrer  dans  la  Sotiéte.  Un  Religieux 
irréprochable  peut  être  renvoyé  après 
pluficurs  années  ,  parce  qulfed  à  charge' 
à  la  maifon;  &  Ton'  reçoit  des  infâme»: 
s'ils  ont  des  talens  (  i  ).  On  compte  par- 
mi les  empêchémensabforus  >  les  raauK 
4e  tête  (  j  )  qui  peuvent  obfcurcir  le 
jugement  ;  &  parmi  l«s  empêchémenS' 
du  fécond  ordre  >  les  péchés  d'habitu- 
de (4)  avec  peu  d'efpérance  de  correC' 
tion ,  le  défaut  de  jugement  (  5  )  >  lèsf 
dévotions indifcretes.ôc  fujeites  aux  it 
llifions  ,  le  défaut  d  aptitude"  pour  lis 
lettres;,  te  Page,,  le  Nonce,  le  Péni- 

(i)  Ad  hénè  & fiietitet  einmf^elt[tift^yn  ,  &  tn 
mgro  Domini  vtrbum  Divinum  femmoadum,  Exanu^ 

,  (z).-  Snncfi  nulia  habita  rationt  vocattonis  &•  Jpi" 
fitus ,  quo  quijque  impulfus  aceéiit ,  Ihttfas  modo' 
fpâSemus ,  S^alta^fixttnora  talenta-ac dona ^  -renh^ 
nmpus  ,  quQ  fe  Societas:  mulds  .quidem  homimhtm 
nbundantem  *  fed  fpiritu  '  &  vixtuU  dtfiitutapi^  mm* 
rjejn  intuchiiur:  unde  txifiet amhitio ,  &  fefe  ^ffent 
foiutis  hahenis  fuperhia  >  net  à  quo  corfùntavir  6^ 

Ïipprimatur  habehit,  EpiiL  B.  Franc;  Bbrg.  ^ift». 
ratp.  Gêner,  p.  yj. 

(3)  Capiùsinfirmuaun^pati  «  ùnd&accidatx>hrcu- 
rari,  &  parumfanum  ejï  jud'umnu  Conft.  u.c.j.. 

§.  7.-p.  3<$ii 

(4)  FaJJiùnes  yel  affeSus  qui  domari  non  pojfe 

videantur},  vûl  peceatoram  ha  'fitus  »  de  quibu^  '  fifto 
^na  trn£ji^atio fyitrctur.^^.^^.diç^ 
i)  JudlcU  ^iifcflus^ " 


tçjiclçr  (4)  .peuvent  di(penfer-  -des  cb4 
einpê.chemens  abfolus;  ceux  du  fe^rona 
prdce  font  aifement  .éclipfes  par  des  dpsais 
de  Dieu  écîatans ,  fraclans  Dei  donis  (-j.);. 
Le  Supérieur  ep  décidera  en  confultajot 
JeGénétal, 

Il  y  aura  dppc  d^ns  la  Société  dej 
efprits  forts  &  des  efprits  foibles.  On 
'  lie  voit  pas  trpp  quels  peuvent  être  les 
jfions  de  Dieu  émineos  dans  un  foiblç 
cerveau ,  fi  ce  n'eft  peut-être  une  dif- 
pofition  prochaine  à  l'obéiflànce  paf&ve 
iaiis  Ije  plu5  ,hapt  digré* 

L'âge  de  l'entrée  en  probation  cft  di- 
•veifement  fixé  par  tous  les  Qrdres*Re- 
ligleux-^  mais  ii  ne  peut  ètpe  au-deiTons 
de  quàterze  ans  complets  ,  qui  eft  l'âge 
delà  première  pubewé.  Ce  premier^pas 
-eilùne  férte  d'^ngagènoént,  qui  ne  doit 
peint  étie  pris  avant  le  développement 
de  la  raîfon  :  c'eft-là  l'efprit  de  TEglife, 
•ce  font  fes  règles.  Les  Jéfuites  s'y  con- 
forment dans  les.Conftitutionsjfaivant 
jefquefles  Tâge  de  la  probation  doit  être 
après  quatorze  ans  (  j  ).  Il  eft  dit  ail- 
leurs que  le  Provincial  ne  peut  admettip 
au  No^ûAaravanti^u^e  ans  (4);  .mais 

(i)  Le  Général  n*en  difpehfe  pas  ,  -mais  on  doit 
ji'avertir  fi  le  fujet  eft  diftms^uë  par  «les  dons  émi- 
nens ,  afin  qu*H  procure  la  dirpenfiS. 

(2)  Si  in  €0  iona  aliqua  Dei  ithifiriora  ccfntu^ 
jtntur. 
"    (3)  Conft,  I.  f*a. •§.  iz,p*^iOé^ 

{a)  Congr,  S.  P«<r»>3;^.  p/6i)»  ♦ 
■  ■*  .-■■'•?    '.  '.  •  .•     » 


tomme  îls  n*ont  point  de  règle  fixe 
contre  la  v.Olonté  du  Général,  if  pourra 
anticiper  (  i  )  par  fa  difpenfe  l'âge  dfe 

f'  )robation  ;  il  pourra  tnême ,  cotitre  les 
egles  de  TEgiife*  &  la  fureté  des  fe-^ 
milles  ,  recevoir  en  probation  avant 
^quatorze  ans  (z)  ;  aucun  terme  certain 
tie  lui  eft  prefcrit  (  ?)« 

II.  eft.  vrai  que  les  voeux  fimples  gui 
tiennent  lieu  de  preoiiere  profeffion  ,*n,c 
jpourrpnt  êtrç  prononcés  avant  fâgè  re- 
xjuis  ;  ma;is  le  premier  pas  eft  fait  ^  on  ^ 
mille  moyens  pava  travailler  à  }ei*endrè 
irrévocable-  Dès  aue  le  jeune  afpirant  eft 
enveloppé  dantf  la  Maifon  de  prpba-p 
jcîoii  (4) ,  on  lui  interdit  tout 'commerce 
«Ur-dehors ,  on  intejroç^pte  fes  lettres  y  û 
ne  doit  plus  dire  quil.  a  un  père  ou  d£s8 
frerps  <5  ) .,  mû^  qu'il,  avoit  m  père  ou 
«des  gferes  ;  Si  qUabd  il  iiiajq^croi^  un^ 
jroçaifian  (6)djO*iteufe  >:lcss  Çq^ftitui^ioBiS 
f»^  yeulent  pas  qb'oa  le^laifle  éch^per^ 
fi  c'eft  un  fujet  brillait  ;  on  pourra  h 
^r^Qsferer  (7)  dao$  une  au^re  Maiioû  » 

'.    0)  C<M/i.  i».<»  ^  uiDecJ^r.  K, p.  3681.  » 

\    \%)  H  paroît  <jue,  la  ^ulle  de  1753  exige  qu'ils 
fdient*  i?!ntTés  dîu>^  leur  quàtor2içn>e  année.  /.  %. 

nuilam  dcfinitam  atatenieffe  fubJtantiaUm,  3uarez  » 
4lè  Rel.  Soc.  1.  -t*  c.  3.  §.  II.  p.  437. 

(4)  Exam.  gêner/,  04.  §.j6.  /y.  347.  Confi»  i.  ir. 
4.  §.  4.  />.  363.  Confi,  3.  c.  I.  §.  2.  f.  370. 
''    (^  Ekam.  %aitu  c,  4.  $.  7.  p.  347. 6*  zji  DccU  Cp 

(^^  ïnt€ntîc^tfiinut.râ7U  quàmpar  effet  md  Rcli" 
gionis  ingreffum^Çim^  t.  c«  3.  f.  îq.  p.  361, 

(7)  Confia  !..  A4.  §.  ifP*  363.  £•  ^/r  Z?.v./'  Sf  ^ 
Ç  p.  J64. 


'it  cramte  que  â  rentrée  dans  le  monde 
pe  fut  un  écuril  ^ppur  Ton  fàf ut  ;  les 
Exercices  fpirituets ,  la  chambre  obfcu^ 
re,  &  les  méditations  des  deux  éten^ 
dards  &  dejs  *  trois  çlaffes  ,.  feront  Jç 
refte. 

Le  tems  de  prpbation  eft  dp  deux 
ans  (i)  chez  les  Jéfuites,  ni^is  le  Gé- 
néral peut  ie  prolonger;  il  peutauffi Ta^ 
préger,'mais  il  ne  dpit  ufer  qu'en  cer- 
tains cas  dç  cette  feculté  (ij.  De  ces 
deux  ans  d'épreuve,  il  y  en  a  un  de  n^- 
ceffité  abfolue  par  le  Concile  de  Tren- 

^'  ii  ^  l'  ^'i*  ^^  '^^  générale  &  eflën. 
tielle  de  l'Eghfe, 

Les  Conftitutions  ont  ouvert  une  porte 
très^romroode  poyr  l'éluder  :  elles  inri- 
tent  le  Novice  à  faire  au  jflutôt  des 
raox  fecrets  (4)»  On  l'engage^  par  mp^ 
Uï  de  deyotipn^  4  youpr  à  Di^u  en  fe^ 
cret,  qu'it  fera  Tes  vœux  ;  parJà  il  fe 
crpit  eneagé,  même  avant  rexpiratioo 
4e  1  année  dps  épreuves  néçef&ires.  ta 

(0  Ca^/i.  y.  c.  i.  §.  %.p.  40Z,  &  in  DecL  C 

^403-  .    '     -^       -    ^ 

Decr.  63.  p.  561.  Simrez ,  ^  lùl.  SocL  l.c:  1 

S.  9.  ^   441.    ^  /.  <5.   r.  I.  5.  1 1.  ;,,   ey6,  '     '  ^" 

m  Sucrez  a  varié  far  cette  qiieftioft  j  mais  îî 
le  détermine  a  p^jifer  que  T^e  de  16  ans  ,  &  Té- 
preuve  d»on  -an  ,  font  néceffaires  pour  la  premier* 
pofeffiondans  la  Société,  v,  de  ReL  Soc.  Je]-  L  L 

(4)  £5^.  «;?«•.  Cl.  m  DecL  E.p.  342,  Cosfi, 


^Spclétié*  k  tient  ibus  let.jûug.,  &  n*t9 

'point  liée  ;   c*eft  à  peu  près  tout  ce 

•qu'elle  peut  vouloir.  Cqs  vceux  nefoût 

'point, publics  p  mai^  ils  font  rédigés  p^r 

"«rit';  on  les' renouvelle  dans  les  tems 

marqués  :'Ia  formule  en  èft  femblable  à 

celle  des  Ecolfers  approuvés  ;  oh  en 

'  feit  deux  exemplaires ,  dont  l'un  reûe 

entre  les  mains  du  Supérieur.,  &  Tautxe 

*  entre  les  maînèdu  Novice .(*). 

Le  cammencement  du  Noviciat  eft 

'  marqué  che^  tous  les  Ordres  par  la  prife 

d'habit ,  qui  n'eft  pas  toujours  celui  des 

*  Profès  :  ce  figne  extérieur  du  defleiû  de 
'  change»  d'état ,  eft  eflèntiél  aux  épreu- 
ves que  l'Eglife  exige ,  fuivant  l'avis 

*  commun  des  Doâeurs  (  i  )  ;  il  fert  du 
moins  à  en  conflater  la  durée  :  un  feul 

'  ^our  d'abandon  de  l'habit  religieux  obli- 
*  ^e  à  recommencer  le  Novlçiac 

II  n'en  eft  pas  de  même  che?  Içs  Jé- 

•fuites  t  c'èft  jau  Supérieur  ti  décider'  fi 

'  on  quittera  les  vêtem,ens  {ij  qu'on  ayoit 

r*)  Voy.  NOTE  XXX.. 

(i^  Regularem  hahîtum  ejpi  de  ejjfentia  proh 
'  tiîs,  o'ilarez ,  de  ReL  Soc,  L  2.  c.  4.  §,  6.  p»  440* 
.  S-de  Relig.  tr/tH,  f,.i»  5.  c.  13.  11..3.  f..i8p.  c«  I4« 

Ordonnance  de  "Blois,,  Art.  ^8. 
.  (î).S.  Ignace  en  a  ' donné  luiTOiâme  l*c^eniple : 
SX  laifl^  rhabit  4u  Gécle  à  Antoine  Araos  Ton  patent , 
&  à  un  Cavalier  Napolitain  qui  avoit  été  Capitaine 
du  Château  S.  £lme.  Vie  de  5.  Ignace^,  par  Mou" 
hours ,  liy,  ^^  p,  293. 

Judicîo  Supefioris  reiinauîtur  «  an  eum  tifdem 

veftihus ,  quas  exfieculo  tuUrunt,  velcufn  fllusprO" 

i>anàifint,  Suare?^,  ihid*  Exar^,  gener-c.  l,  S-,i3« 

j7.  341.  jS»  in.Vecl,F,p,^4^,  Cjmft.  g.  c.  >  i/tJ^^cti 

C.  p,  377.  Conft,  ù  c.  4.  Si  4.  p\  3d>  ,     . 

*      *  '  dans 


frohatio' 


tians  !e  fiécle  >  ou  ii  Ton  continuera  à  let 
porter.  Ufage  d'autant  plus  remarquable 
mns  (a  (ingularité  f  que  fi  nous  en 
croyons  Suarez  (  i  )  »  il  eft  permis  à 
celai  qui  afpire  à  Tétat  religieux ,  de 
faire  profeffion  dans  fa  maifQn ,  pourvu 
qu'il  y  demeure  du  confeotement  du 
Supérieur  &  à  fes  ordres.  .      .^  ,- 

.  Les  PjoAùlaus  font  int'triiQg^s*  dans 
tous  les  Orxlres ,  lorfqupn les  e^-amine» 
La  Société  leur  fait  fubir  un  interroga^ 
toire  (i)fort  ^endu  :  on  leur  demande, 
entr'autres  ^ueftîons ,  quelle  eft  la  façon 
de  vivre  de  leurs  pères  &  mereg  >  s*il« 
font  pauvres  ou  riches  >  combien  ils  ont 
de  fieres  &  de  (œurs ,  (pel  eA  leur  état , 
s'ils  font  mariés  PU  wn>  quel  eu.  kuar 
emploi ,  leur  Êtçon  de  vivre. 

Le  Poftalant  eft  oblige  de  répondre 
fur  tous  les  articles  de  l'examen  félon 
la  vérité,  à  peine  de  péché  réfervé  (5 ) 
à  celui  à  qui  il  falloit  d^cQuvrir  çê  qu'il 
a  caché.         .      .      V 

Ayant  l'entrée  en  probatipn  ,  ou  ïm^ 
niédiatement  après ,  avant  l'examen  gé- 
néral,  ou  quélques^  tnôis  après  cet  éxa^ 
iBcn ,  au  choix  du  Supérieur,  Ip  Novice 
doit  manifçftcr  fa  cpnfçience  a^  Ginéral 

(0  Jttrg  eommuni  potçft  guis  prafiteri  aliquam 
^[pihanalîcujus  Retigionis ,  manens  In  dùmofua  ,  de 

iutniia  Fralati  ,  &  ad  nutum  ejus quod  antU 

pMmjusnullQpofltriori  revoeatum  efi ,  me  poiefi^s 
frglatorum  limitdta;  ergofntegrum  manec.  Suarez  , 
^^<%.  Tarn.  4.  traH,  8.  /.  3.  ç.  7  §."3.  f .  228. 
P«lliz.  àXfanûaL  ReguL  traêl,  '^,  cap.  i.  ti.  ^i, p,  i^i^ 
.  ir)  Exam,  gençn  c,  3.  §.  i.  &  feq,  p,  344* 

(3)  Extm»  gêner,  c,j,  in  Declar,  A,  p.  |4), 
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où  4  Ibtt  tfétégiMé ,  par  k  moyen  d'unb 
^ORifeffion  g énerate  »  ou  par  toute  autre 
Voie  ^oiflvft  paraîtra  plus  confolante  (  i  ) , 
ft'ôttîe^ânt  aufcUB  péché^  ni  aucune  cir- 
tfenftâttèe  de  fa  Vie  pafféc ,  &  dévelop* 
ptftt  nbîi4eulement  les  fautes ,  mais  lei 
ifetlffittttcft*  ,  les  penchans  &  les  iboa- 
vemens  de  l'an** 

«  <!)et*e  o<iV«çtiire  de  ctmfdenx^fc  a  deux 
dl5j«:s  :  1°.  ^four  que  le  Supérieur  ^  con- 
n^fiàM'àTôffds  4és  Slijets  ,  ïes  dirige 
ptes  utîfeWÈift:  dtfns  i^rvôyes  du  falût  : 
fe'o.  pbëV  (fU^l  ^ifle  mieux  -en  diipofcr 
pùxir  l'utilité  de  tout  te  Corps  {t). 

La  mariifeftation  de  Tame  doit  être 
rénouveMéfc  ^ous  les  (ix  mois  (3).  Les 
GoadjuteôfS  formés  &  lesiProfes  n'y 
font  foumis<Jt4e't(M^s  iesausr &  plus  fou- 
tent ,  fi  le  Supérieur  l'drdorinc.  Le  Su- 
pér\ent,2iUxyt\Éi'deq^i  la  cônfcicnce 
flbît  être  Taft^  céflfe  (mtwte .,  VeA:  le 
Générât,  le  Provincial ,  &  le  Refteur 
de  la  Maifon  (4  :  ainfi  la  confclrace 
d'un  Jéfafte  >  par  te  changement  des 

.  <j>  ExMtn,  fêtter,  c.  14.  §•  34»  3^  3^«  P-  15^' 
Confl.A.  c.  t.  S-  12.  p.  VJi  .'. .  ^   Confi.  ^.  c.  5. 
.  19.  ».  43S///i)î.  VrVf  Suptr,  ï.  a.  J/^^?/ H  •'  ^  3"- 
/»>.  i'3.  f.  a.>  5*5-  ^«^/^-  «^  wAf^^rf.'  ionfc. 


i. ,,    - 

/.  70.  ^<^.  Suarcz  ,  ic  Relîg*  Soc.  L  S.  r.  ^.  6» 

'  Yi)  Ùrmèliùs  Su'perîor  pcjptortfhare  ae  provi- 
ière  ,  ^«  càrpori  unhcifo  Sodetatis  eoiirtmum, 

Exam..gener.  c.  4.  §.  35»  P- 350;     ^         . 
(3|)  £j^«iB.  ^tf««A  c.  4.  a  §.  36;  ujque  ad  41.  p. 

741. 


tes  pïipcipciux  çonfr^rps  ;  c'.eft  priac.U 
paiement  .pour  h  Gei^ér^l  que  cette 
<;onnoiflance  de  tous  les  fujets  de  l'Or- 
dre eft  néçeflaire  >  parce  qu'elle  influe 
fur  le  gouvernement  (*)• 

Je  n'ai  pas  bçfoia  d'obfcrver  qu'on 
ne  trauve  aucun  règlement  pareil  dan^ 
les  autres  Ordres.  L'inconvénient  de^ 
iconfeffions  forcées  au  Supérieur  eft  û 
fenfible  >  que  Clément  VIII.,  dans  le 
célèbre  Règlement  des  Réguliers  ,  z 
défendu  à  tous  les  Supérieurs  de  cotv- 
fefTcr  leurs  J^eligieux  ,  à  moins  que  l'inr 
férieur  ne  ie  demande  volontairement 
&  de  fon  propre  mouvement  (i). 

L'objet  de  ces  confeitons  forcées  qui 
fe  rapporte  au  meill^r  gouvernement 
de  la  Société  ,  eft  ençpte  fort  oppofé 
iiux  maximes  de  TEglife.  La  coniel£on 
eft  inftituée  pour  la  rémiflion  de  no^ 
fautes  f  Se  non  popr  doj^çr  des  lumiQri;^ 
fur  nos  vertus  &  nos  yicçs  »  xelative^ 
juent  à  la^olice  de  quelque.  Cprps  que 
ce  foi  t.  Ce  joug  falutaire,quijia,us.eft 
impofé  pour  le  bien  de  nps  ,ames,  ^. 
doit  point  être  aggravé  pour  Vintérêt 
ttème  fpîrituel  du  prochain  >  <ijr-t^ut 
6'il  s'y  rencontre  qu^lqi^e  4aA8er  p^^i^ 
ic  pénitent. 

Les  Jéfuites  répondeat  ^le  la  m^ni*' 
iSeftation  des  confciiçni:e.sdULSupé;^vrj 

(  »  )  Voy   NOTE  XIA, 

{ i  )  Nifi  fuhditî  J'pontè  ^ut  piotuvropjio  id  sk,  0$ 
M-icrm<.Fag(\aQ  ,V2  cap,  ^  &/e  ielig^bfit  ^xtra  d^ 

fï) 
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telle  qu'il  a  droit  d'exiger  ,  n'eft  point 
facratnentelle  (i)  ,  qu'elle  peut  être 
faite  fous  le  fceau  de  la  confefTion  > 
fous  celui  du  fecret  naturel  >  ou  autre- 
ment. La  réplique  entraineroit  une  Ion* 
gue  diflertation. 

Il  y  a  deux  préceptes  dans  la  Règle , 
qui  tous  les  deux  (2)  fouffrent  des  diifir. 
cultes  :  Tun  oblige  à  la  ConfèfEon  gé- 
nérale tous  les  fix  mois  ou  tous  les  ans  ; 
l'autre  à  une  manifeftation  plus  étendue 
de  la  confcience  au  Supérîcur  au  même 
terme ,  ou  plus  fouvent  s'il  le  vçut ,  la^ 
quelle  peut  être  faite  par  confeffion  ou 
autre  voye-  Si  l'on  choifit  la  confeiCop 
au  Supérieur  y  pour  remplir  à  la  fois  les 
deux  préceptes ,  il  faut  fui  donner  la  fa- 
culté d'ufer  de  II  connoiflànce  acquife 
par  ce  moyen  f  })•  Si  Ton  opte  pour  la 
'manifeftation  nmple  9  il  faut  dévoiler 
toute  fon  ame  au  Supérieur  y  &  faire 
d'ailleurs  au  tems  marqué  la  confeffion 
générale  périodique. 

Par  où  l'on  voit  que  les  Jéfuîtes  ne 
font  pas  obligés  en  rigueur  à  fe  confeflèr 
au  Supérieur  ;  mais  ils  font  obligés  dç 

(i)  S*il  en  étott  antrement ,  At-il  ,  deux  confë- 
oacncesabliirdess'enfaÎTroient,  i^.  que  la  confef- 
bon  ferait  forcée  au  Supérieur»  i^.  qu'it  pourrott 
s'en  fenrirpourle  goareinement.  Suarez  »  de  ReL 
Soc.  /•  10.  c.  6.  S*  2.  p»  741. 
'  (2)  Cwv/f.  I.  c.  4.  $.  6.  p.  364.  VU,  Suarez  »  de 
Relim.  Soc,  I.  8.  c.  4.  â*  /.  10.  c.  6. 

(31  Necejftrimm  eft ,  «t  kxcranoS^nodtiM  extra 
efimjifioxem  ,  mmt  liccntia  mtendi  eu  fuét  kaiita  efi 
V.T  comfefome  ,  i  pAdho  detmr.  Saaie^  de  ReL  So^ 
1. 10.  c  6.  S-^o.  p.  744* 


lui  dire  tout  ce  qui  efl  matière  de  con-* 
fèffion  ,  &  beaucoup  d'avaqtage  (t)  ^ 
en  le  difpenfant  du  fecret  facranienfel. 

La  gêne  pour  les  Confeflîons  eft  et 
frayante  chez  les  Jéfuites:  ils  n'ont  pas. 
même  en  tems  de  Jubilé  (i)  le  clioix 
libre  d'un  Confefleur.  Il  n'y  a  qu'un 
ConFefleur  ordinaire  pour  chaque  Mai- 
fon  :  il  devroît  y  en  avoir  au  moins 
deux ,  iuivant  le  règlement  de  Clément 
VIII  ;  mais  ils  oppoJënt  un  Oracle  de 
vive  voix  (î)  du  même  Pape  ,  qui  dans 
la  Congrégation  V-  leur  fit  enjoindre 
expreflement  (4)  de  fe  conformer  au 
règlement.  Clément  VIII  a  fixé  la  lifte 
des  cas  que  les  Supérieurs  peuvent  fe 
reTerver  f  leur  défendant  d'en  ajouter 
de  nouveaux  :  les  Jéfuites  ont  une  lifte, 
beaucoup  plus  étendue  ,  qu'ils  préten- 
dent avoir  été  approuvée  par  le  mêmcx 
Pontife, 

Suivant  ce  Règlement  célèbre,  on 
doit  donner  facilement  au  Confeffeuc 
ordinaire  la  faculté  d'abfoudre  des  cas, 
réfervés ,  quand  il  le  croit  néceflaire  > 
&  le  regarder  comme  juge  principal  du 
bcfoin.  La  Société  n'a  point  voulu  (buf- 
crire  à  ces  équitables  tempéramens  > 

(i)  Confc'untix  manifefiatio  multbplura  hcludie» 
Snarcz  ,  /.  lo.  c,6,%.  S.  p.  743. 

(2)  BulL  Gregor.  XllL  ï$7$,  t.  i,  p.  51.  eol,  i, 
Comp,  privil'g,  v.  Ahfolutio,  §.  10.  p.  267.  Fas  non 
tfi  nofiris  utendi  Bullâ  Cruciata.  Jouvenci.  Hîfii 
Soc.  Jef,  part,  5.  /.  II.  n.  109,  Cong,  6,  Du.  5, 
h  567. 

(3^  r  2.  p,  253.  col.  !. 

(4)  Congr,  5,  Dccr,  yi.^.  557.  Decr.  64, p.  ^6u 

F.  »  » 


éAé  feît  tàldîr  pour  s'en*cfifp^(er ,  ufi 
oracle  de  vive  voix  ;  &  fi  tant  de  du-  . 
xtté  &  de  contrainte  éloigtie  le  Jéfuite 
du  tribunal  de  la  Pénitence ,  on  le  force 
à^fe  cdnfefler  par  la  privation  des  ali- 
liiens  (i).  Il  eft  difficile  de  penfef  que 
tbuteW  ces  Inflitationis  n'ayent  pouf  objet 
que  la  faiiftîfication  dtt  pénitent.  C'eft 
un  vice  étetnèl  de  ce  réginie ,  de  dier- 
cher  rintéVèt  du  Corps,  là  où  il  né  doit 
être  quéftibft  que  diï  fâlût  des  paVtlcu- 
Kers ,  &  d'avoiV  toujours^  ert  vue  la  po- 
fttiqtré ,  datjs  fes  matfîe^es  rnênie  qui  en 
(bnt  fe  fhoittô  fufceptibles. 

A'pïès^  Teiitrée  en  probatloiï ,  il  ft'eft' 
point  periins  de  garder  de  Targent  y  ou 
dé  Ymdh  étt  dépôt  (2)  che2  un  artii' 
deri^étifànt  d^hs  là  tùttùt  Ville  ;  il  tàut 
fe  dîftribwer  en  bonfles  œuvres  ,  où  le 
Aynnttr  éh  gàtde  au  Supérieur  d(^  ta  mai- 
fon ,  qui  écrira  exaftement  ce  qii'il  aura 
#eçu'  :  an  interrogera  le  No^fice  pour 
fçavoir  s'il  a  de  l'ai^g^At ,  &  S'il  n'éft  pas' 
décidé  à  en  feii-e  l^ufagè  qui  vient  d*être 
prefcrit. 

Les  Jéfiiîtes ,  <*ûivânt  leurs  Confti- 
tutioris  ,  retiennent  fa  propriété  de  leurs 
biens  (  ^)  jufqûes  â  f  émiffion  &(ts  vôeui 

*   (l)  Sulirahatur  eis  cîhûs  corpcrîs  ,  ionec  cihum 
fpîritûs  fumant,  C60,  3.  r.  i.  in  Dcctar,  Q,p.  57  j, 
^  (2)  Exam,  geher,  -c,  4.  §.  4.  p.  y^é*   Cenfi,  î« 
^.4.  §.  6.  p.  364. 

'  (3)  Èxani.  gêner,  e»  4.  §.  a.  p.  346'  ^onji.  3. 

e.i.-§.  7.  f,  371.  &  In  Declar.  F,  p.  ?7J»  Confi, 

6.  c.  2.  §.  12.  p,  410.  &  in  Dcclar.  Ji,  /;.  411. 

Bull.  1584.  r.  i.  p.  80 ....  /;  2.  f».  85»  n,  90. 

/(&<:  y'prvm  pàitpèftath  non  fàcïi  itîcaj^ctm  dohi^ 
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ie  Côacljm?eur  ùnmé  oa  de  frotta  f 
dont  répoqae  peu  connue  ed.à  la  vo" 
loflté  dli  Géo^ral  i  mâU)  il  eft  beaucoup 
fins  parfait  de  ib  dtf  pduilteF  an  moaieno 
de  rentrée  ;  St<  6  l'oci  2^  diâîéri  i)ou>i! 
qadque  jufte  cauOÉ  >  on  doic  >  auphM 
tzfi  apr^  Ik-pmsfiilere  année  de  proixu 
tion^  promettre  d'ïibaadonDer  ie«  bien^ 
dès  que  le  Général  f  ordonnera  (  i). 

L'aâ^e  par  lequel^  on  prend  cet»  ooga** 
gement  n'eft  point  un-  vasû  (a)>  mais 
ime  fimple  prome(ft*.' 

Suivant  le  dernier  état  de  la  légifla-t 
^m  de  b  Société  fâf  cette»  abdication 
des  biens  (O  9  toM  jéftttee  nouveHe^i 
mept  reçu  j  peut  les  garder  quatre  ans  » 
mais  non  aii  de-Ià  ùlus  la  difpenfe  du 
GénéraL  S'il  veut  abdiquer  avant  ce 
terme ,  dans  un  efpfit  de  perfe^ion  ^ 
H  ne  peut  le  fôire.oue  par  rav4s.&  l)i 
permifflon  du  Générai  ,  faliùs  îimit^ 
^fifi  judkib  :  &  »'il  ftbdi(|uc  après  ce 
terme,  il  en  fer»  de  -ffièine  encoi^e  , 
parce  que  c'eft  une  autre  maxiine  i<e- 
connue  (4)  dans  la  Congrégatiio»  V  > 
^'après  FéH>iffiott  des  prenafe»s  vœux , 
to«e  dHi)ofition  (*)  j  faîte  ftas^  le  con- 

BM  >  /a«»  acfUiF$ndi  quàm  rttuuniî.  Suarcz  ,  ^f 
i^e/ig'.  Soc.  /.  4.  c.  4.  §.  4.  ;V  491. •  M^  il  obfeirvc 
Juepoiir  acquérir ,  il  f^ut  ^  ce  foit  avec  i'aatori- 
wtion  du  Supérieur.  Und.  .      -       ^ 

(i)  Suarez ,  </«  Rel,  Soc,  l,  4.  c.  4.  §.  i>  ^.  49^ 
u)  Co/7^.  3.  />tfcr.  19.  ;».  511. 
(î)  Cwigr,  7.  ZXdcr.  17,  n.  3  6»  6.  p.  5r9i, 
(4)  Co/r*r.  5.  Dejr.^g,  ».  561.  « 

^*)  Voy.NOTEXXXL     >    :•    .  -     _ 
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feotement  da  Général  >  viole  le  vœu  de 
pauvreté. 

Le  Novice  f  qui  a  6it  des  vœux  fe-» 
crets  par  dévotion  >  (eroit  également  in- 
frafteur  de  fa  promefTe  >  s'ii.difpofoit  de 
fes  biens  autrement  que  par  la  cfirei^oa 
du. Supérieur  (i)&  &  quand  il  n'auroit 

Ïtoint  ikit  de  vœux ,  la  (eule  entrée  en  re- 
igion  le  foumet  >  comme  vrai  feârateur 
de  la  vie  ^irituelle  (  2  ) ,  à  fe  diriger  dans 
Bne.a^pn  auiTi  importante. par  Tes  fen- 
timens  du  Supérieur*.  I>nt  qu'on  fuipend 
l'abcticàtibn  des  biens  ^  la  propriété  en 
demeute  au  Jéfuite  Noviçerou  Ecoliei 
approuvé  ;. mais  radminiÀration  lui  en 
e(l  interdite  9  elle  doit  être  confiée  au 
Provincial  >  cômnie  à  celui  dont  la  ges- 
tion lera  la  plus  fùre  (  3  ). 

Il  paroit  cependanr  qu'on  accof  de 
quelquefois  aux  particuliers  l'adnûnif- 
ti*atiqn  de  ieui;s  biens  ôc  de  ceuj?  qu'ils 
ont  donnés  à  la  Société.  La  Congréga* 
tion  XVIL  avertit. (4)  le  Général  d'ac- 
corder rarement  ces  fortes  de  difpenfes. 
Lorfque  l'abdication  des  biens  ed  ré- 
folue  >.  ou  après  les  quatre  ans  >  00  avant 
(.e^tiewe ,1  par  la.pe^miiEon du  Générait 

Îi^  Suarez»  de  Rel,  Soc,  /.  4.  c.  6,  %,  i./i.  499. 
1)  Confl,  3.  c*'i»inj)€clar.  G*  ^  yjh  Sua;:e2  f 
/.  4.  c.  4.  %m  4»  p.  45^* 

•  Ba  Ugt  recipaut  s  vt  nihU ,  nifi  çonfcio  &  appro^ 
hante  Superiore ,  dum  internes  ije  voluerii ,  efficiat* 
l^olina  «  de  Juji,  &-Jttr.  t,  i.  traci,  2.  difput.  139*^ 

«.  9.  f.  514- 

(^).Cougr.  7.  Can,  17.  §.  i^p.  7ZÏ.  De*r,  17% 

ji.  z.  p.  yp2. 

(4)  Congr,  17.  Vcccm  X  u  p*  ^$St 
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n  n'eft  plus  queftïon  que  de  régler  h 
manière  dont  il  feut  procéder  à  ce  dé-» 
pouillefnent.  Ici  le  vœu  de  procurer  à  I^ 
Société  le  total  ou  partie  des  biens  j  pa- 
roit  à  découvert  ;  mais  il  y  a  auf&  deâ 
correftifs  pour  tempérer  ou  pour  cou* 
vrir  cette  intention. 

On  commence  d  abdrd  par  écarter  les 
parens  C^)  •  ^^^^  diftribuer  fon  patri- 
moine y  c'eft  écouter  la  voix  de  la  chair 
&  du  fang  >  &  non  celle  de  Jefus-  Chrift  > 
qui  nous  parle  en  faveur  des  pauvres^ 
Les  parens  fuffent*ils  pauvres  eux-mêmes 
&  dans  le  plus  grand  befoin ,  il  faut  évi-i 
ter  TilluliOn  que  produit  l'affeftion  na-» 
torelle  ,  &  f e  laifler  conduire  dans  cette 
af&ire  importante  par  la  direftion  d'une  9 
deux  ou  trois  perfonnes  (1)  graves» 
choifies  avec  l'approbation  du  Supérieur. 
Les  Déclarations  (0  ajoutent  que  ce 
choix  doit  être  renfermé  dans  la  So- 
ciété ,  à  moins  que  le  Supérieur  ne  per- 
mette ,  pour  jufte  caufe ,  de  prendre  atr- 
dehors  quelqu'un  des  cqnfulteurs.  Ces 
précautions  contre  les  parens  pauvres^ 
&  tïèS'pzuvros  » propter  parem  ,  vel  ma" 
jorem  ipforum  penuriam  ,  font  bien  rt* 
goureufes  &  bien  fufpedes  :  c'en  eft 
aflez  du  moins  jpour  afiùrer  Texclufion 

« 

(i)  Exam,  gêner.  Cé  4.  §.  1.  p*   J46.    Conjl.  3. 
c.  i,in  DecL  G.  p.  J75.  Suarez  r  àt  RcU  Soc,  L 
4.  €.  6.  §.  7.   p.  500.  II  paroît  que  les  maxime^ . 
tracées  par  la  5ociétë  ftfr  ce  point  ercitoieot  cle9 
murmures.  Congr,  1,  Dècr,  76*  f.  500,- 

i2.)  Eiçam.  gêner,  c.  4.  %'»  '^  &  i*  f.  %^m 
3)  Ihid*  ia  Vcclar,  A,  p.  552, 

Fy 


Se  tousrreux  qui  né  font  pas  dans  la  mî- 
icre.  Lé  but  qu'on  fe  propofé  ,  èft  de 
èohduire  cet  ouvrage  à  la  plus  grande 
perfeflbian  ,  à  laquelle  doit  tendre  le 
Heligieux  qui  feit  lé  facrifice  de  fon 
bien  ;  &  s'il  prend  le  parti  de  le  donher 
à  la  Société ,  il  ne  doit  point  râppliquèir 
à  telle  ou  telle  riiaifon  ,  ( i )  en  paiti- 
culier ,  mais  le  lailTèr  à  la  dilpôfition  do 
Géfîfe'ral  ;  Ce  qui  èft  le  plus  parfait. 
•  Si  la  Société  a  des  bèfoins  ,  elle  peut 
les  expofer  au  Religieux  :  il  eft  même 
flans  l'ordre  de  la  charité  de  fecourir  ^ 
préférablement  aux  externes  ^  ceux  qui 
flous  font  unis  par  des  liens  fpirituels. 2  ). 
D'où  Suarez  conclut  que  la  Société  doit 
être  pi*éférée  ;  &  lorfquè  là  diftribution 
fe  Riit  après  le  vœu  de  pauvreté  ,  l'au- 
torité du  Supérieur  n'éft  point  bornée'au 
fîmple  confeîl,.il  a  droit  d'ordonner  ce 
qUl  eft  le  plus  coriforiiie  à  f  ordre  de  la 
charité  ;  l'obéiflancé  n'eft  plus  limple- 
inent  de  devoir  de  fubordination  ,  elle 
èft  de  néceffité  conféquente  au  vœu  (3). 

(i)  Confi.  3.  fe  I.  §.  9,  p.  371;  &  ùj  Deeîar^ 
^'  f*  ?7J*  Soarcz,  de  Rtii^^  Soc,  L4.  c,  6.  §.7. 
f,  500.  Ordinat»  gêner.  »►  a.  j&.  241.  n,  lo» 

(a)  Vnujqutfçue  débet  magis  diRgerefihi  c&njauc- 

th'i  fpTt^iaàhter  ,  i[U)n  ciclfkhtoi ergoâ  Ken^ 

fto  teque  indigeat  >  ver  fe  lo^ucndo ,  ordo  cnaruatis 
pofiuuu  »  uê  ReUgioJus  in  dlfirihuendU  bonis  fia» 
dkmpraferat  ',  erffy  ut  wfe  poleathunc  ordinem  fer» 
y  are  ,  merkh  potefi  AeUgêo  hecejjitatem  fttwn  decXa' 
rare  «  wth  >  èr  ràtionem  piCuHarem  qua  in  ee  ituU* 
tat ,  apèrire.  Suarez  »  /.  4.  c»  5.  $.  7.  f .  4^^. 

(3)  Quan^o  Sujyerior  notj^  tantuM  judicât  >  fid 
t'.iam  vuli  id  ftri^  quod  metîus  'efiiH  tuli  m^t^ri^  , 
jam  urget  nccejitaf  ioti,  Suarez,  /. 4»  c^  6»  §»  5» 
^.  500.      ' 


UàxiÉ  avons  déjà  vu  que  ce  qui  /^{t 
donné  à  la  Société  Tefl;  uns  rçfour  (  i  ).f 
&  que  le  Religieux  renvoyé  dans  le$ 
fuites  f  ne  peut  y  rien  prétendre  (*).  L» 
Congrégation  X'.  veut  (2)  que  Tade  dç 
dépouillement  >  dont  elle  déliberç  dç 
dreflêf  uni^  formulé ,  foit  parBiit  j  & 
conçu  de  façon  qu'on  ne  puïffe  en  élu- 
der l'effet;  par  aucun  prétexte  ;  &  Iç 
Général  Aquaviva  daî>^  fon  règlement 
fur  cette  matière  ,  avoue  que  l'exade 
ôbfervation  de  ce  point  interelTe  la  Sor- 
ciété  ,  &  lui  tient  i  coeur. . 

Uri  teftament  qui  demeure  en  fufpensy 
ji  eduivaut  point  à  l'abdication  des  biens  ; 
&  fi  quelque  Novice  avoit  tefté  en  f»r 
Véur  de  fes  paréns  avant  fou  entrée  eu 
religion  >  Molinà  ed  d'avis  (  y)  qu'on  lui 
fignifie  ,  après  la  première  année  àç 
probation  -.  de  révoquer  ce  teftament 
&  de  difpofer  en  faveur  de  la  çaufe 
pic  (**)  i  &fi  la  Société  a  eu  quelque 
part  à  la  difiributioR  ,  comme  cela  doit 
être  d^ns  l'ordre  de  la  cliarité,  la  fortiç 
du  Novice,  ne  révoquera  point  la  do- 
nation. 

Le  contraire  s'obferve  daJtts  tous  le^ 
Ordres»   II  ell  défendu  par  le  Concile^ 

(i)  Mxam.  gêner,  c.  4.  §.  t.  p,  ^46, Ord'm* prier. 
Ci  a.  p.  sufz<  n,  10.  ^ 

(  »  )  y  Vf.  NOTE  KX'k.iî. 

1%)  Cfmgn  iç,  J^ecTt  %,  U  l,  /r.  6|4»  iS»  f •  ^ 
p.  14U  ri,  te;  . 

(3)  De  Jufl,  &Jttr,  tonu  i.  jr4^,  st,  él^it,  139» 
«.  xo.  ^  5i4«  Suar«£»  de  ReL  $êc,L4v  c  6r  §.  13^ 

p.  $6%. 

(*»)  Voy.  NOTE  X:XX1IL 


de  Trente  (0->  &  par  les,Papes ,  h  tocf* 
l'es  lVlonafteres.>*  d'accepter  âucane  dcv- 
hation  de  la  part  des  Novice^ ,  iî  ce 
ii'eft  deu3i  mois  avant  la  prDfefEon^  & 
àyec  l'autorifation  de  TEvêque.  La  dor 
nation  tombe  û  elle  ri'eft  pas  fui  vie  de 
la  prafeffiqn  ^  pro/T^jw^  nonfectnâ^Cei 
îoix  fi  fim^)e»s  &'lf  juftesr',  aont  fobjet 
eft  d*empècher.qite'ïa-  vocation  n^  de- 
vienne forcée  par^e  dépouillement  des 
biens,  né  font  pôifit  reconnues  par  les 
Jéfuites ,  ainfi  que  nous  l'apprend  (z)  la 
Congrégation  III  y  âans  le  recueil  des 
Décrets  du  Concile  qui  pàroiflent  con- 

y  traïres  à  llnftitut  &  aux  privilèges, 

Vainement  diroft-on  que'Ies'îôix  dû 

Eoyaume  ont  pourvu  à  ces  abus.'  i'^- 

Cera  ne  juftitîe  pointées  Cônftitutions 

dont  j'examine  refprit ,  qui  a  influé  far 

.  celui  de  fa  Société  &  de  tous  tes  mem- 
bres qui  la  compofent.  x^/Il  échappe 
toujours  bien  des  chofes  à  la  précaution 
des  loix  ,  quand  des  Religieux  ont  de^ 
loix  contraires  qu'ils  aoient  pouvoir 
obferver  fuient  les  préjugés  de  îeur 
conftrience.  Un  jeune  homme ,  qui  Jjrend 
l'habit  étant  maître  de  fes  bien^  j^p,eut 
en  dénaturer  une  partie,  &  la  dônnei- 
en  fecret  pendant  fon  Noviciat.  Il  eft 
défendu  aux  autres  Ordres  dç  retenir 
xjtn  pareil  don  ;  les  Jéfuites  croiront 
pouvoir  le  garder  :  les  DédarationS  fur 
l'Examen  tembloient  en  promettre  la 

(i)  Stff.  ly.  dé  Regidar.  Cap^  i6. 

(a)  Conpir.  ?.  paff.  5^9  6^  jr3o Compend*, 

frïvUtg,  V^  Bona  Societ^ù  §.  <?.  pag.  lyj^»    .     » 
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tcftîtutioa  au  Novice  renvoya  ;  mais  lear 

Déclarations  fur  les  Conftitutions  déci- 
dent qu'on  rendra  ce  qui  étoit  en  dé- 
pôt :  ce  que  le  Novice  a  donné  ne  lui 
appartenant  plus  >  elles  balancent  s*il 
convient  de  lui  accorder  par  commifé- 
ration  un  peo  plus  que  ce  qui  lui  relie  en 
propre ,  c'eft-à-dire  fi  on  lui  fera  l'au- 
mône de  fon  propre  bien  qu'il  a  donné; 
La  décifion  de  cette  queftion  délicate 
cft  confiée  au  Supérieur  ;  la  Congréga- 
tion V  la  trouve  épineufe  >  &  Ton  con- 
clut (  I  )  que  le  Général  en  fera  le  maître 
dans  la  pratique. 

J'ajouterai  par  les  mêmes  confidéra- 
tions ,  qu Jl  4'egàrd  des  bénéfices  dont 
fes  Jéfuites  fe  dépouillent ,  les  Confti- 
tutions laiffent  entrevoir  fe  même  deC- 
fein  d'en  moyenner  l'union  â  quelque 
Collège  ;  &  que  ceux  qpir  étant  entréi 
dans  la  Société ,  traitent  fur  leurs  légi- 
times (i),  ou  fur  les  biens  qui  peuvent 
leur  obvenir  dans  les  fiiites  ,  ne  doivent 
point  le  feire  fans  avertir  le  Géiiéral  : 
la  Société  déclarant  au  furplus  qu'elte 
fl'a  aucun  droit  fur  cts  biens* 

Les  deux  années  de  probation  étanC 
finies ,  oiî  parvient  enfin  à  prononcer  Ics^ 
vœux  fimples  qui  lient  à  la  Société  ,  i, 
moins  que  le  Général  ne  juge  k  propos 
^e  prolonger  les  épreuves  ;  mais  il  faut 
auparavant^  que  celui  qui  s'engage ,  ait 
eu  connwflance  de  h  Regfe^  Il  eft  dit 

fî)  Congr.  5.  Dâcr,  8.  pag.  54^, 
(1)  Congr,  3.  Vetr,  J9.  pag,  515; 


'H 

âins  PExamen  (i)  général ,  qu'on  doit 

lui  montrer  les  Décrets  aponoliques  f 
Dipîomata  apofiolica  Inflituti  Soçtetatis^ 

&  les  Conditutions  &  règles  qu'il  doit 
obferver  ,  &  même  à  plufieurs  reprifes* 
pour  qu'il  puiflè  prendre  une  détermina- 
tion anlfi  férieuie  avec  une  parfaite  Si 
entière  connoiflance  de  Tes  engagement» 

Ces  raifons  font  excellente? ,  &  très- 
fortement  expofées  dans  le  texte.  Op 
cft  furpris  de  trouver  enfuite  des  trace^ 
plus  marquées  de  ce  qu'on  affeâ:é  de 
cacher  au  Novice  ,  que  de  ce  qu'on,  à 
foin  de  lui  manifefter.  Il  eft  dit  qu'ois 
donnera  communication  de  l^xamen(x)^ 
oui  eft  fort  court  &  renfermé  en  quatre 
xnàpitres  >  &  qu'on  pourra  même  pour 
certaines  confidérations  lui  en  propofer 
ttn  autre  encore  plus  abrégé  (3)* 

On  ajoute  que  fi  le  fujet  efl  parfaite- 
inent  connu  >  on  pourra  procéder  à  fa 

•  (i)  Exam.  gtntTf  Cap.  x.  §#  ^^*  P^g»  ?4I  f  ^ 
in  JDeclar.  ihid,  A  ^  G  >  pa§.  542.  Prêter  Idue*- 
rarum  Apoftolicarum ,  &  Conflttut'ionum ,  &  rtU" 
quorum  ,  qua.  ad  epis  ïnfiitutum  pertinent  ,  ,  ,-> 
^onJîâeratUaem.  Exam.  gitier.  C  4.  §[<4I.  p.  3^1. 

(2)  Elapfis  duohus  dut  tribut  dUius  pafi  tngrtj^ 
fum  in  domum  probationis  examîitari  accutaùia 
tncipîat  ,  prout  tn  officio  Examînatoris  déclara" 
fur  :  &  refinquatur  et  fvriptum  Examen  ,  utfobts 
Id  maturiùs  confiAetét.  Confi,  i.  Cap,  4.  §.  f, 
fi'  3^3-  ^ù/*  Re{ul.  Exam.  Cap^  ^  tom,  a  pa^ 
405.  <$*  Ref,  Mag.  Hovit,  tom,  2.  pag^  1*07. 

(5)*  On  a  ihîét^  <îâns  les  rentes  de^'I^Exammà- 
teur  un  Examen  abrégé  ,  qui  vih  con(ifte  qu'eu 
drx-fept  articles  fort  ^cinAs^  Tom.  2.  pag.  105* 
On  afiiire  quf  f€  nV(l  point  fufage  de  doDoef 
comniamcation  ae  l'Ëiûmen  aux  Novic%»r 


réception  >  fiins  s'aflujettîr  any  règles 
prefcrites  par  cet  Examen  »  &  l'on  nef 
dit  point  jufqu  où  peut  aller  cette  dit- 
penft.  Tout  eft  incertain  dans  cet  Or- 
dre ,  l'âge  de  l'entrée ,  le  tems,  la  qua- 
lité des  épreuves  y  Tâge  des  vœux  ^  la 
^rtie  des  Règles  qu'on  montre  ou  qu'on 
île  montre  pas.  ïout  ce  qui  eft  fixé  dans 
les  autres  Ordres  par  des  loix  immua- 
bles y  eft  ici  dans  Un  tïiyftere  impéné- 
trable. 

Le  Règlement  de  Cteihent  VIII  (i) 
fierecommatîde  rien  tant  que  d'inftruire 
te  Novice  en  détail  de  toutes  les  parties 
de  la  régie  qu'il  doit  embrafler  y  de  la 
nature  des  vœux  eflèntiels  de  religion  ^ 
de  l'état  régulier ,  &  de  toutes  les  Infti- 
totions  8c  Conftitutiôns  particulières  de 
fon  Ordre  (i). 

Il  rie  s'agit  ^as  fitoplettient  de  lui  ap- 
f  fendre  ce  cjull  doit  Obfetver  >  mais 
encore  ce  que  les  autres  doivent  ob- 
fcrver  à  fon  égard ,  pour  qu'il  connolifc 
à  fond  l'état  qu'il  embraffe  ,  fes  droits  ^ 
ies  devoirs  &  les  fervitudes  auxquelles^ 
il  fe  foumet.  Croit-on  y  par  exemple , 
^Q'il  Ibit  permis  de  cachet  à  un  Novice 
Jéfuite ,  4tje  le  Général  pùutta  lé  reft- 
voyer  après  même  qu'il  auca  fïit  la  pro- 
feflion  {blenuielle  ? 

(i)  Apuà  Fagnàn.  in  Cap»  ^4,  Ne  RjcÎI^*  extram 
iè  RefaL  pàg.  400.  fo/.  2.  tom,  3^ 

(1)  De  regila  quant  frofeffurl  funtf  tribus  vods 
^chtialibns  ,  fiathque  regtlari ,  S»  alih  a^ufqut 
Ordinh  peculioribus  Ipfittùtis,  5»  Cpnfiitùttîon&uè 
diligs4êer  în/ÊrùafnuK  Dt€r,  Ciem,  VtlL  F agnàft» 
tQvu  3,  pag,  400, 


•  ». 
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Je  raironnerois  en  vain  fur  Içs  connoH^ 
ùnces  qu'on  donne  aux  No  vices  Jéfuites 
touchant  le  régime  &  Tlnftitut  :  tout 
eft  douteux ,  puif qu'un  art  fufpeft  dirige 
cette  communication ,  &  que  la  réti- 
cence eft  plus  ou  moins  grande  fuivanc 
la  qualité  des  Sujets.  Nous  {çavons  en  * 
général  qu'on  ne  doit  poÎTit  leur  mon- 
trer les  Conftitutions(i)>  mais  Ample- 
ment un  fommaire  des  Conftitutions  ;  Se 
quand  on  trouve  à  propos  de  lùxxt  lire 
la  fàmeufe  Bulle  Afcendcntt  Domino  de 
Grégoire  XIII  >  qui  fulmine  contre  les 
impugnateurs  de  Tlnditut  y  on  leur  ca- 
che (oigneufement  la  partie  de  cette 
Bulle  qui  renferme  les  objeâions  faites 
contre  ce  régime  delpotique  ,  pdrtî  ilîi 
omijja  qua  agit  de  impugnatione  Infti^ 
iutt  (i).  Que  penfer  de  cette  méthode 
prefcrite  par  Aquaviva  >  quand  on  la 
compare  avec  le  Règlement  de  Cle-. 
ment  VIII  ? 

Le  Novice  pendant  fes  épreuves  fait 
des  vœux  fecrets  dont  on  tient  regïftrc; 
il  n'eft  point  inftruit  des  Cônftitutîons 
lo^rfqu  il  prononce  fes  vdeux  publics  (*); 
la  Société  lui  montre  ce  qui  peut  l'é- 
blouir y  &  cache  ce  qui  feroît  naître 

(  I  )  Non  oportehh  Conflitutiones  univerfas  ,  ai 
us  qui  novi  aecedunt ,  legi  ;  fed  ecmpendium  quoér' 
dam  e-^rum ,  ubi  auijque  quid  fibi  oljervandum  fit 
htteiligat  ;  nifi  forte  Supzriori  videretur ,  alicui 
pfMlûwes  oh  caujds  i  omnei  ofléndi  oportere.  ExamJ 
gtîùr.  Cap,  t.  in  Declar,  G,  pag.  342.  &  tom,  2« 
pag»  Î07.  «.  !!•  &  feq* 

(^)  Ord'mat.  gencr,  tom,  1.  pagr  340.  n*  S« 

n  Voyez  NOTE  XXXIV.   \ 


dts  réflexions.  On  s'engage.  pa3  è  pat 
fans  connoitre  la  nature  des  liens  qu'oM 
fe  donne. 

Vceuxfimples  des  Ecolier:  approùvtSé 

• 

L'emiflion  des  trois  Vœiix,  de  pau-* 
vreté ,  chafteté  &  obéiflànce ,  après  le 
Noviciat  ,  eft  une  efpèce  de  profeC- 
fion  (i)  j  ce  n'eft  pourtant  pas  une  pro- 
fcfTion  réelle.  Ces  Vœux  font  prononcés 
en  préfence  de  quelques  perfonnes  dé 
lamaifon  (i),  coram  ait  qui  bus  damejii^ 
cis  ;  ils  font  publics  (5).  lis  ne  font  ce- 
pendant point  folemnels ,  ce  qui  ne  fe- 
ro'it  pas  furprenant ,  fi  l'Ordre  n'avoit 
que  des  vœux  fimples  :  mais  ce  qui  eft 
étrange  ,  c'eft  que  dans  la  même  So* 
ciété ,  il  y  ait  différente  forte  de  vœux 
publics,  dont  les  uns  font  folemnels ^ 
&  les  autres  nç  le  font  pas.  On  donne 
pour  raifon  ,  que  ceux-ci  ne  font  reçus 
par  perfonne  au  nom  de  la  Société  ,  ils 
ne  font  adreffés  qu'à  Dieu  feu!  (*). 

C'eft  la  Société  qui  examine  le  Sujet  t 
<}ui  l'admet  à  l'émifllon  de  fes  vœux  ; 
c'eft  dans  fon  fein  qu'ils  font  pronon- 
cés >  elle  en  tient  regiftre  ;  ôc^'Cepen- 
dant  il  eft  dit  que  perfonne  ne  les  re- 

(i)  Les  cîncj  ans  poiir  la  récîanratîon  commen- 
cent à  courir  de  ce  jour ,  félon  Suarez ,  I.  3.  c.  6^ 
§.  6.  pag.  469.  Cette  émfîficn  (ïes  premiers  vœux 
oft  comprife  fous  le  mot  Profefîion  ,  dans  le  ch.  i<^. 
delà  Seff.  ly.  de  Refila",  du  ConcPe  de  Trente. 

(î)  Con/i.  y.  cap-  ^.  §.  5.  pag.  406. 

n)  Con/f.  y.  rdir.  4.  in  Dsclar,  A^  p.  406. 

(*;  Voyez  NOTE  XXXV. 


Î:ôît.  Quoique  tes  vœux  foient  fimples^i 
is  font  réputés  vœux  iubflantiek  dd  re^ 
ligion  >  ils  forment  un  empêchement 
diiûnant  aa  mariage^  &  quoiau'ils  foient 
regardés  comme  vœux  fubuantiels  de 
religion  y  le  Général  p€ut  en  difpen'- 
jfer  (i)*  Ceft  un  renverfement  abfolu 
des  règles  obiêrvées  de  tout  tems  dans 
rEglUe. 
Le  Novice  ne  devient  pcnnt  Profès 

Îar  rémlHIoade  fes  voeux  >  &  it  devient 
leligieux  (z)  ;  il  n'eft  point  Profês  dan« 
fon  Ordre ,  il  eft  femblable  aux  Profes 
des  autres  Ordres  (  5) ,  quant  aux  obli* 
gâtions  qu'il  a  contraûées.  Le  vœu  n*eft 

roint  folemnel  pour  afiurer  fon  état;  il 
eft  y  pour  ainû  dire  ^  à  fa  charge  (4)  : 

(i)  Suarez  dit  que  ce  n*eA  point  parmcnlete 
de  cnTpenfe  >  mais  en  irritant  le  vccu  :  non  per  ma*" 
dum  àifpenfuttonis. ,  fed  pcr  moduTtt  irritatponis-, 

4ih,  3.  cap*  9.  J.  5.  ^«t^  475 La  Société 

n*eft  point  tenue  de  Mffiv&n  un  Aelineux  à  ceufe 
de  Tindigence  de  î(is  parens  qui  ont  beCoin  de  fe* 
cours  y  parce  que  la  faculté  de  renvoyer  qu'elle 
s*eft  réfervée  ,  n'eil  que  pour  fon  avantage  :  ce- 
pendant il  fe  pourra  que  fon  propre  intérêt  Teiw 
gage  à  donner  la  difpenTe  r  lorfqu'il  (era  piu$  con- 
venable pour  le  metUôur  régime ,  ad.  hor.am  ejus 
coafervazîonem ,  de  renvoyer  totalement  Le  Su}et , 
que  de  lui  permettre  d*affifl»r  (es  parens  en-  har- 
l>it  &.  fous  le  nom  de  Himtt^lib*  3.  cap:  6,  §-  14* 
pag.  470- 

(2)  Il  ne  peut  plus  accepter  un  Evêché  fans  l« 
permifTion  du  Général.  Suarez  ,  lié,  6.  cap»  p« 
^.  19.  pag.  616.  Confi.  9.  cap.  3.  §.  iX.pag.  43T. 

(3)  Et  c'eft  bien  le  moins  ,  ielon  Suarez  :  Illa  ' 
ut  paria  ad  mtnimum  âtflimaveiit  (  Sedcs  Àpoftolica) 
prater  Carfhufiam,  llh.  3.  cap.  4.  $.  23.  pag.  46^» 

(4)  C'eil-à-dire ,  relativement  à  ia  Société'.  Car 


s'il  quîtte  ,  il  eft  ajpoflat  ;  la  Sbciet^ 
qui  n'a  point  reçu  (eà  vœux ,  peut  ea 
prendre  droit  8c  le  réclamer  fuivant 
tonte  la  rigueur  des  Cations  ;  s'il  fe  ma- 
rie ,  le  mariage  eft  nul.  Mais  (1  le  Gé^ 
néral  le  v^ut ,  tous  fes  vœux  font  anéan- 
tis, hempèchemenr  ditimanr  difparoît , 
le  Religieux  rentre  dans  le  fiécle  j  &c 
s'engage  légitimement  dans  les  liens  du 
tfiariage. 

Le  Jéfuite  ,  après  fts  vœux  fimples^. 
dans  lefquels  eft  compris  celui  de  pau* 
vreté ,  conferve  dans  les  autres  pays  la 
propriété  de  les  biens ,  &  la  fiiculcé  de 
lucceder  (  i  )  ;  ce  qui  eft  fort  utile  à  la 
Société  :  en  France  il  la  perd  ;  mais  avec 
h  permiffion  du  Général ,  il  rentre  dans 
fes  droits  échurs  &  à  écheoir ,  ce  qui  eft 
fcrt  à  charge  cour  les  familles. 

Qu*eft-ce  donc  que  le  Novice  acquière 
dans  fon  Ordre  par  fémiffion  de  fes 
^œux  ,  en  récoitipenfe  de  toutes  les 
obligations  qu'il  contrafte  ?  Le  titre 
d'Ecolier  approuvé ,  &  le  droit  de  com- 

•n  thefe  générale  ,  ii  eft  Profè»  pour  jouir  des  a- 
veurs  attachées  à  ce  titre  ;  & ,  dans  les  chofes  d« 
jgueur ,  il  faut  diftinguer  fi  le  Décret  envifagc  la 
Piofeffion  en  eUe-métne  ,  ou  s*il  ne  Tenvifage 
<}tt*en  tant  qu'elle  conftttue  Tétat  Religieux.  €9 
^  n'eft  que  dans  ce  cas  que  le  Jéfuite  pourra  être 
cenfé  Profès.  Sucrez  ,  Z.  3.  c.  j.  §.  4  ^  S*  P'  4^^« 

(0  Ce5  un  uf«gs  rs^û  tu  Efpagne ,  en  Italie , 
«n  Flandres  &  dans  tous  les  autrerpays  t  excep- 
^^  en  France ,  où  les  Parkmens  n*ont  pas  jugé  à 
propos  de  permettre  ce  que  le  Saint  Siège  &  le 
Concile  de  Trente  ont  accordé.  Vie  de  S.  Igna- 
J5  »  par  Bouhour.<  ,  liv.  3.  pag.  302.  V,  Vita  tttri 
^otoni,  Aaclore  Rovtrio  Lugd,  i6io.  />«  133^ 
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mencer  de  bien  plus  longues  épréu- 
ves  (  I  ),  après  lefquelles  le  Général  difi- 
pofera  de  lui  comme  il  lui  plaira  9  ou 
pour  le  renvoyer  ,  ou  jpour  le  placer 
dans  telle  claflè  de  Jéfuites  qu'il  jugera 
Convenable.  Certainement  il  n'y  a  point 
d'égalité  &  de  réciprocité  dans  cet  en- 
gagement. 

Suivant  la  formule  rapportée  dans  les 
Conftitutions(z),  Tafpirant  Jéfuite  ajou- 
te aux  trois  vœux  eflentiels  de  religion , 
3u'il  promet  d'obfervcr  dans  la  Société 
e  Jefus ,  une  promefle  fpéciale  d'entrer 
dans  h  Société  pour  y  pafler  fa  vie ,  le 
tout  entendu  fuivànt  le^  Conftitutions. 
Cette  promefle  eft  elle-même  un  qua- 
trième vœu  diflind  des  trois  autres , 
fi  nous  en  croyons(  ^  )  la  Congrégation  V 
qui ,  pour  lier  toujours  plus  le  fujet  >  a 
entrepris  de  fa  feule  autorité  de  tranf- 
former  en  vœu  cette  fimple  promefle  : 
on  la  rédige  par  écrit  dans  un  aéte  fé- 
paré  où  elle  eft  plus  développée.  On  y 
déclare  expreflément  qu'on  entrera  dans 
telle  cla.fle  que  le  Général  voudra  y  fui- 
vànt la  formule  rapportée  tout  au  long 
dans  les  Conftitutions. 

Le  Novice  devient  donc  Religieux 
par  le  même  a&e  dans  lequel  il  fait 

(l)  în  Congr,  6.  Can,  y  fuit  prudcnter  ordina- 
tuniy  ut  pojl  exdctum  blctinium  prohationis  ^  &  pofi 
yotà  Scholanum  tm'Jfa  ,  per  atios  duos  Ja^tèm  an^ 
nos  fub  majori  cuflodta  &  difclplira.  juniores  contU 
neantur,  Suarez,  dcRelig,  Soc,  lib,  2.  cap.  4.  §.  4. 
pag.  4^9. 

(2^  Tom.  2.  pap;.  i6S.  /      , 

'  (3)  Congr,  5.  Vccr.  5.  pag,  54J. 
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f  ocu  d'entrer  quelque  jour  d»tis  fon  Or- 
dre :  c  eft ,  dit-on ,  parce  que  le  rang 
qu'il  acquiert  d'Ecolier  approuvé  ,  le 
laifTe  dans  les  épreuves  pour  les  grades 
ultérieurs  (  i).  11  promet  de  plus  la  fta- 
•  bilité  perpétuelle  dans  le  même  Ordre , 
dont  il  fortira  peut-être  le  lendemain  ; 
le  tout  doit  être  entendu  fuivant  les 
Conftitutions.  La  relation  des  vœux 
aux  Çonftjtuitipns  ^It  de  droit  ;  elle  eft 
pécefÈiire ,  elle  eft  exprçffément  mar- 
quée d^ns  tpus  les  yçen^  que  font  les 
Jéfuites. 

Lorfque  de  l'état  de  Novice  le  Jé- 
fuite  a  paftë  4zn$  la  plafle  des  Ëipoliers 
approuvés  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  fuiyr.e  fa 
marche  ,  il  eft  impoffible  de  prévoir  cç 
qu'il  deviendra  ,  &  très-difficile  de  dés^ 
mêler ,  après  l'événement  même  ,  ce 
qu'on  a  décidé  de  fon  fçrt.  Il  a  fait  vœu 
d'entrer  dans  1^  Spciété  fuivanjt  les 
Conftitutions ,  c'eft-à-dirç  qu'il  a  con- 
senti à  abandoniier  fa  ypçatiôn  au  Gér 
néral ,  en  mettant  dfins  unç  indifférencç 
abfolde.  Oo  a  dit  qùp  la  clafTe  des  în- 
différens  étott  fupprimée  ;  ç'eft  \in  jeu 
de  mots  ;  ils  doivent  Têtre  tous  (2.) ,  & 
attendre  l'arrêt  du  Général  fur  leur  defr 
tinée. 
Le  Général  (3)  pourra  donc  retenir 

(i)  Cong.  5.  Peer,  jo.  «,  3^  pag  ^^C^  tom,  a, 
pat,  III.  «.  57. 

(2)  Exam.  gêner*  Cap,  i,  J.  1*  pae,  J41, 
Cpngr,  .y.  ï>ecr.  s^.'  n.  1.  pfg.  SS^t 

(jj  Exam,  gêner,  Cû)?.  7.  §.  i.  p'ag,  355,  Cong, 
5.  Vecr,  5.  pag,  f4j,  &  Deerl  50.  n,  5.  p,  /jtf, 
Çonfr,  7.  Dtcr.  S^*'pàg,  600. 


^urndBement  im.fuierdans  le*  épreuve^ 
<ï*Ecoiier  approuve,  le  renvoyer,  le 
réduire  auplos  bas€(Qce  de  la  mâifpn 
daiw  l*état  de'Coadjutear  temporel  (  ï) , 
le  borner  à  la  médiocrité  des  Coadju* 
tei;irs  fpirituêls ,  le  payer  du  grade  illu» 
Toire  de  Profès  des  trois  vœux ,  ou  Té* 
lever  au  rang  fuprême  de  Profèç  des 
Quatre  vœux. 

Ainfi  le  vœu  d'entrer  dans  la  Société 
eft  un  vœu  dont  l'objet  eft'flottant,  & 
abandonné  à  la  volonté  d^autrui.  Qu'on 
ne  dife  pas  que  celui  qui  4iit  ces  pro- 
mefles  en  connoit  l'étendue  :  trop  de 
chofes  eflentiellcs  lui  font  cachées,  ainfî 
que  nous  l'avons  vu  ;  c'eft  abufer  de  la 
JeunefTe  &  du  zèle.  Il  y  a  dans  cet  aban- 
don abfolu  trop  de  politique  de  la  part 
des  Supérieurs  ,  &  trop  de  léllon  pour 
lefujet. 

Un  Religieux  fidèle  à fes  devoirs,  a 
droit  à  la  profeffion  9  après  les  épreuve 
requifes  ;  ç'eft  l'objet  où  ils  tendent 
tous  ;  c'eft  celui  que  fe  propofent  <:eux 
qui  font  la  promefle  myftérieufe  renfer- 
mée dans  la  formule  dçs  vœux  (impies  : 
&  il  n'eft  pas  rare  de  voir  çhe.2  les  Je- 
faites  des  Religieux  très-édifians  &  très- 
laborieu^K ,  qui  en  font  perpétuellement 

(i)  Opmne  les  irpotres  iprirttit  leurs  Cq^ju- 
teurs  tempords  dans  le  Clergé  «  il  a  paru.dëflent 
«rué  les  Coacljateurs  temporels  ries  léfuites  fùflêot 
RçUgiejix  t  &  pris  dans  .le  même  Ordre.  Sicue 
UU  Coadjutorcs  Appftolorum  '  ex  '  CLero  affampd 
funt  y  itfL  àos  noftros  Coaéjutorts  Religiofos  tffe  , 
^  tx  eadem  Relfgiont  Affrnni  ,  deçentij^mum  fuitp 
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Cxclus.^  Pie  V  vouîoît  Çi)  que  tous  Jet 

Prêtres  ftiffentProfès;  ïes  Jefiriresn'ont 
jamais  voulu  adopter  ce  tempérament; 
Quelle  eft  donc  cette  Idée  fiïblime ,  at- 
tachée à  l'état  de  Profès  ?  Pourquoi  ce- 
iui  qu'on  juge  digne  du  Sacerdoce ,  ne 
le  fera-t-il  point  d'être  Profès  dans  la 
Société  ? 

C'eft  le'Général  gui  admet  le  Novice 
dans  la  claiTe  des  Ecotiers  approuvés , 
vrai  Séminaire  de  la  Société  ;  c'eft  lui 
feul  qui  décide  uibitrairement  de  leur 
promotion  aux  grades  ultérieurs  (i^ 

Il  n'y  a  rien  de  fixe  >  ni  pour  fervir  de 
règle  à  ces  promotions  «  ni  pour  en  dé- 
terminer l'époque ,  parce  que  cette  fixa- 
tion répugneroit  à  l'effence  même  de 
ndftitût  iCum&'nofiriii)  îtifiUttti  fiA^ 
Jtantialibus  hoc  flanè  repugneu  II  feroit 
inutile  de  vouloir  comparer  ces  lo'pc.ar- 
bitraires  avec  celles  des  autres  Reli- 
gieux. 

La  promotion  "fiiîte  eft  encore  un  mys- 
tère enfeveli  dans  l'intérieur  de  la  So- 
ciété ;  &  le  public  ignore' fi  un  Jéfiiitc 
eft  Ecolier  approuvé  ,  Coadjuteur  for- 
mé 9  Profès  des  trois  ou  des  quatre 
vœux.  Le  Provincial  &  le  Rcôeur 
4'ooe  MaifonProfeifeïbût  certainement 
Profès  des  quatre  voeux  ;^'eft  tout  ce 


.(1}  In  cufus  tnmu  wropni  eujujque  gwdus  juHi" 
wan  noftri  forma  Infiituti ,  €•  ApofioUca.  ConfiU 
iuti^nés  ejfi  voluerunt»  Cong.^  5.  Can.  il.  p,  il 6* 

(3)  Tarn,  If  Coûgr,  5.  Can.  lupA$'JW, 
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faucon  peut  apprendre  dans  la  ledure  de 

deux  volumes  de  Conftitutions. 

On  trouve  feul^picnt  dans  la  Congré- 

gation  VIII  y  deçf .  )  )  >  que  la  profeffion 
ite  avant  trente-trpis  ans  par  celui  qui 
a  caché  fon  âge ,  ç&  valide  >  quoiau'il 
mérite  pénitence  ;  ce  qui  pçut  èire 
foupçonuer  qu'on  n'eft  pas  >cômmuné- 
ment  Profès  avant  cet  âge.  Cependant 
on  lit  dans  les  Conftitutions  que  l*âgeCi) 
de  vingt-cinq  ans  eft  convenable  pour  la 

{>rofeflion  &  pour  l'état  de  Coadjuteur  ; 
es  règles  fur  les  ipatiçres  les  plus  im-^ 
portantes ,  ne  font  que  des  conyepan* 
ces  f  c'eft  la  politique  qui  décide. 

Il  eft  écrit  dans  les  Conftitutions, 
qu'après  les  études  dont  le  cours  n'eft 
ppint  réglé  ,  $c  les  preuves  qiiç  Iq 
Général^  peut  Ikns  ceflè  prolonger  8c 
multiplier ,  il  faut  paflèr  par  une  nouvelle 
année  de  probation  pour  par>^enir  à  la 
profc(fion(2)  ;  c'eft  communément  après 
ççtte  anpéç ,  6c  après  tous  les  examens 
qui  la  fuivent^  qù'oo  fàijt  la  fép;^ratioq 


.  (i)  Conji,  1.  Cap,  1.  §.  la*  pag,  360. 

Le  Général  pejit  dirpenfer  ae  Tâge  i!e  vingt- 
cinq  ans.  Jhid,  Cap.  3.  in  Dfclar,  K.  pag,  )^i» 
Suarez  croît  qu*il  ne  peut  dîfpenfer  que  du  corn* 
plément  des , vingt -eioq  ans.  Xi^.  6*  Cap,  i*  §•  jr. 

P^'  575- 

(i)  Confi,  5.  cap,  I.  §.   3.  pag.  402^.  ....  Il 

n*eft  pas  dit  que  u  Profeînon  *  doive  fuivre  après 

cette  année.  Ce  terme  d'un  an  eft  donné  comme 

^ant  oéceiTaire  pour  le  moins.  Pofitus  eft  tantùm 

pio  terminp  parvïtatis,    Snarez  ,  lih.   6,    cap,   2,  . 

$•  I5«  P^g'  583.  Le  Général  peut  en  difpenfer* 

C»ng,  ^i^Dtcf,  34.  pag:  6S;. 

*  Ad 


r4T 
îfcs  élus  pour  la  dignité  de  Profts ,  8c  de 
ceux  qu'on  rejette  parmi  les  Coadju-' 
teurs.  Mais  on  ne  doit  pas  croire  que 
1  oracle  s'explique  fur  le  champ  :  la  pro- 
feffion  eft  communément  retardée  à  de 
plus  longs  termes. 

D'autre  part  >  la  Congrégation  V  nous 
apprend  (i  ;  que  le  Général  peut  admet- 
tre à  la  profefllon  au  fortir  du  Noviciat; 
qu'il  peut  même  pour  caufcs  graves  en 
abréger  le  cours  ,  à  l'effet  d'accélérer 
cette  profeflSon  anticipée.  Il  y  a  donc 
des  Profès  privilégiés ,  qu'on  admet  fur 
le  champ  à  la  profeffion  après  les  deux 
ans  de  la  première  probation  y  &  même 
qu'on  en  difpenfe  >  pujfque  ce  n'eft  qu'à 
leur  égard  que  la  Congrégation  décide 
qu'on  peut  trouver  des  raifons  graves 
de  difpenfe  pour  la  première  épreuve 
de  deux  ans.  Ce  paflage  n'eft  pas  le^feul 
qui  (bit  myftérieux  &  énigmaticjue  fur 
CCS  Profès  privilégiés. 

Coadjuteurs  Jpjrhuels» 

Les  Coadjateufs  fpirituels  font  de 
deux  fortes.  Il  y  en  a  qpi  fur  le 
champ  deftinés  à  cet  état,  y  entrent 
après  les  deux  ans  de  probation  :  c^ux 
qui  ont  paffé  du  Noviciat  dans  la  clafle 
des  Ecoliers  approuvés  ,  font  obligés 
de  foire  une  troiliéme  année  dç  proba^ 
Jion  avant  l'émiffion  des  vcpux  de  Coad^ 
juteurs.  Cette  troiliéme  année  eft  le 

(  I  )  Cong.  5.  P4(r,  l},  p.  f47.  &  Dfcr,  6|p 
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«r.Qile  qui  couvre  ceux  qu*oa  ,ne  «veué. 
-point  élever  au  rang  de  Profès. 

Lorfque  la  volonté  du  Général  s'exr 
.plique  ,  $c  qu*il  deftine  l'Ecolier  à  ea- 
tjrer  dans  la  clafïp  des  Coadjuteurs  forr 
^és ,  Tarrét  eft  >  pour  ainfi  dire  >  irrévo- 
cable (i).  La  gloire  des  Coadjuteurs 
Spirituels  fe  bprne  à  être  Ips  ^ides  de? 
Profès  dans  leurs  exercices  fpirituels  & 
-dans  le  foin  de  rèduca.tion  de  la  Jeu- 
.ndOTe  :  leur  nombre  étoit  .fixé  à  vingt 
par  les  premières  Bulles ,  il  a  éçé  permis 
par  d>ut;res  de  les  multiplier.  Nous  fç<i- 
yons  que  pour  être  Profès  des  troi? 
irœux ,  il  faut  ordinairement  avoir  au 
.fnoins  la  c;ipacité  fuffifante  ou  requife 
dans  un  bop  Con&iTeur.  La  mefure 
des  talens  defirés  dans  le  Coadjuteur 
ipirituel  eft  à  peupr^ès  la  même. 

'En  général ,  la  Société  exige  (i)  une 
^oftrine  faiiie  >  d^  la  difcrétion  &  du 
difcernem^nt ,  un  bon  jugement  >  de  la 
jnémoire>  de  la  fo'lidité  dans  le  carac* 
^ère  ;  elle  dedre  de  la  grâce  d^ns  le  diC- 
cours^  une  figure  honnête ,  une  bonne 
fanté  ;  ce  font  les  nuances  difl^rentes 
dans  ces  dons^  ou  l'ufage  qu'on  en  (ait^ 
^ui  décident  ^apparemment  Ip  fort  de 
iceux  qu'on  relègue  dans  la  claile  de3 
Coadjuteurs  ;  cependant  fi  .nous  eo 
cro/pns'lps  plaintes  fprm^çj  au  ,CQmr 

(i)  Scholarcs  fient  quoiammodo  lu  via.  Ht  verh 
jam  in  termina  funt,  Siiarez  ,  de  Reltg  JSoc.  lit.  7. 
jcap^  %,%.  II.  piif.  63a.  Non  ultra  tendunt  ad  grar, 
^um  ProfeJ[orufp,.  lih.  y  cap.  3.  §.  6'P^g,  4551 

ti*)  ^°^'  !•  <'^«  "l»  f  ^^«  360» 
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ftjcncement  du  dix-feptiéme  fiécle ,  pîu- 
ùcuf3  des  plus  faines  &  des  plus  doftes 
perfonnages  de  la  Société  etoient  bor- 
nés à  cette  fonâion ,  pour  les  éloigner 
de  la  participation  aux  afSàires. 
'  Les  vœux  des  Coadjuteurs  différent 
en  ptufieurs  points  des  premiers  vœux 
4iu*ils  ont  faits  en  fortant  du  Noviciat  ; 
ils  ne  difent  plus  qu'ils  entreront  dans 
la  Société ,  leur  lot  eft  décidé ,  &  vrai- 
ferabiablenient  ils  n'entreront  jamais 
dans  la  claffe  triomphante  des  Profès^ 
qui  eft  la  vraie  Société. 

Ils  prononcent  leurs  vœux  dans  l'E- 
gUfe ,  ou  ta  Chapelle  de  la  maifon ,  ou 
autre  lieu  décent ,  en  .préfence  des  per- 
fonnes  de  la  maifon  &  de  quelques  ex- 
ternes .,  plus  ou  moins ,  fuivant  la  pru- 
dence de  celui  qui  les  reçoit.  Ces  vœux 
ont  encore  un  degré  de  publicité  de  plus 
que  les  premiers  vœux  ;  mais  ce  qui  le^ 
diflingue  eflentiellement  ,  c'eft  qu'ils 
font  reçus  par  la  perfonne  que  le  Géné- 
ral délègue  ;  &  qu'on  ne  peut  plus  dire 
qu'ils  ne  font  faits  qu'à  Dieu  feul  >  pro^ 
tnitto  tibi  R.  Patri  N.  Cependant  l'effet 
eft  abfblument  le  même  :  ces  vœux  ne 
font^ue  (impies  >  malgré  leur  publicité 
&  Tintervention  du  Général  :  parce  que 
c'eft  l'intention  (  i)  de  celui  qui  les  teit 
&  de  celui  qui  les  reçoit ,  qu'ils  nefôient 
pas  folemnéls  ,  ut  nec  emittansur  ,  neç 
admittamur  utjblemnia. 

(l)  Conjl,   j;.  cap^  >^-  în  Declar.  A.  .paz*  4ô6« 
Suaiez ,  de  Rclig,  Soc,  /.  y.c  2,  §*  3*  p.  6iB. 
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14* 
Là  perpétuité  promife  ne  devient  pat 

plusftable(i) ,  quoiqu'elle  foit  formelle* 
ment  acceptée  ;  leur  vœu  renferme  tou-r 
jours  la  condition  fous-entçndue ,  fi  la 
Société  confent  à  les  garder,  fi  Societat 
eos  tenere  volet  {z)  ;  ils  peuvent  être  ren-r 
yoyés  comme  les  Ecoliers  (  ;  )  approu-p 
yés.  Qu'eft^ce  donc  que  le  Coàdjuteur 
acquiert  par  fa  promotion  ?  L'avantage 
d'entrer  un  peu  plus  avant  dans  la  So- 
ciété ,  avec  une  efpece  d  affurance  de 
ti'y  entrer  jamais  en  réalité.  Le 'Redo- 
rât leur  étoit  autrefois  comn^e  afFedéC  4)  ; 
mais  on  s'eft  plaint  depuis  long  -  tems 
que  les  places  leur  étoient  fouvent  enr 
levées  par  les  Profès.  Leur  privilège  le 
plus  certain  eft  d*être  fufceptibles  des 
grâces  qu'on  a  coutume  de  communlr 
quer  aux  Profès  pour  le  fecours  de$ 
âmes  (5).  Du  refte  leur  nouveau  titre, 
qui  ne  leur  donne  pas  de  grandes  pré-r 
rogativçs ,  Içs  foumet  à  quelques  obli* 

(i)  Non  fiunt  ut  kihfçlutk  perpétua  ,  fed  folàm 
ÈX  parte  voventium,  Suarez  9  de  RtL  Soc.îih,  7» 
fap'  2.  $•  ?•  p^g-  618. 

(a)  Confi.  5.  c,  4,  in  Declar,  S»  p,  406^ 

(.3)  Plus  difficilement,  félon  Suarez»  au  poînt 

fue  la  2,  5  &  4  Gongrëgation  les  compare  aux 
•rofôs  en  cette  partie.  Mais  ie  pjus  ou  le  moins  d« 
difficulté  eft  iaiffé  à  l'arbitrage  du  Général ,  non 
eft  declarata  hoc  differentia  fecundum  magis  &  mi- 
nus ^  fed  arUtrio  ^eneralif  reltHa,  Ibid,  Suarez, 
/•^.  c,  a.  §.  il,  p  630. 

(4)  S^oUres  etiam  approbanSacerdoi^s,  posant 
effe  ReBores  ColUgéontm  .,  quia  habent  profijjio* 
nem    accopimodatam   flatui    talium    C&nvcntuuff^p 
fbid»  Suarez  ,  /.  7.  c.  i.  §.  8.  p.  éijf 
^y)  Eptarn.  Ç^r^er.f.  6/.  §.  z*  p,  35^^ 


*49 
fatioas  aôu?elles ,  &  il  faut  bien  ({ué 

cet  état  ait  paru  Bcheux  &  humiliant  k 
plufieurs^  puifqu'en  leur  rappellant  l'o- 
bligation de  demeurer  dans  l'indifie-^ 
rence  pouf  le  choix  des  claflês  ,  on 
leur  défend  dans  l'Examen  de  deman- 
der à  pafler  dans  le  rang  des  Coadju- 
teurs  temporels  ,  ou  Frères  Lais  (1)4 
Ce  qui  paroit  donner  créance  aux  plain- 
tes autrefois  faites  fur  la  trop  grande 
autorité  donnée  par  le  Général  à  ces 
Coadjuteors  temporels  9  par  Tefifêt  du 
derpotifme  qui  élevé  les  fujets  du  plus 
bas  état. 

Le  Çoadjuteur(i)  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  font  réduits  à  vivre  d'aumô- 
nes ;  mais  cette  mendicité  n'efl  à  charge 
à  perfonne  dans  l'Ordre  des  Jéfuites  ; 
il  ne  dort  plus  être  entretenu  fur  le  re- 
veQi>  de^  Maifons  &  Collèges  ^  &  il  te 
fera  toujours  ;  il  efl  dépouillé  de  fes 
biens  >  on  ne  fçait  pa^  trop  pourquoi  (  3  )f 

(1)  Exam.  Gen&r.  c.  6.  $.  j.  p.  ^54  S  larez  die 
^e  les  Coadjuteurs  regardent  les  Profcs  comm« 
leurs  pères  ,  &  ceux-ci  les  Coadjuteurs  «  comme 
leurs  compagnons  de  milice)  commilltonts.  Ibid* 
l*  7.  c.  2.  §.  9.  f,  619. 

(2)  Tous  les  Jéfuites  font  mendians  en  réalité , 
&  nçn  par  fîélion  ,  fuivant  Suarez  ;  l'Ecolier  Vcft 
«ufli,  l,  4.  c.  4,  §.  II.  p.  493.  mais  il  n'eft  pas 
membre  des  maifons  nnendiantes  ,  comme  le  Frofès 
&  le  Coadjutcur. 

(3)  Ex  jure  communi ,  votum  eorum  nonpoterat 
l^unc  effcâum  habere  ,  cum  folemae  non  fit.  Ibidm 
Suarez  ,1,  4,  c.  4.  §.  2.  pag,  491. 

Les  Bénéfices  ne  vacquent  point  par  les  voeint 
^e  Coadjuteur.  Congr,  i.  Decr»  140.  p. /fil.  La 
Congr.  5.  Decr.  19.  p.  548.  veut  aue  les  Ecolier^ 
fenoBcent  i  leurs  bénéfices  après  les  deux  ans  de 
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car  fes  vœux  font  fimples  comme  ceux 
des  Ecoliers  >  &  ne  renferment  à  cet 
égard  que  les  mêmes  engagemens  ;  mais 
il  fklloit  bien  afligner  un  terme  à  cette 
rétention  des  biens  ,  &  la  Société  a 
tout  le  tems  néceflaire  pour  prendre  les 
mefures  qu'elle  juge  convenables  à  cet 
objet ,  depuis  l'entrée  en  probation  jus- 
qu'à la  profeffion  ^  ou  à  rémiflion  des 
vœux  de  Coadjuteur ,  que  le  Général 
recule  au  befoin  tant  qu'il  lui  plaît. 

Le  feul  engagement  que  le  Coadju- 
teur prenne  au  delà  de  ceux  des  Eco^ 
Iiers>  en  fuivant  la  formule  des  vœux  » 
c'eft  Tobliffation  de  fe  confacrer  à  l'édu- 
cation de  la  Jeunefle  >  peculiarem  curam 
circa  puerorum  eruditionem  ;  cet  engage^ 
ment  lui  efl  commun  avec  les  Profès  ; 
il  n"y  a  que  les  Ecoliers  qui  n'y  foient 
pas  foumis  :  &  comme  tout  eft  bizarre 
dans  cet  Ordre  ^  ceux  qui  ne  font  point 
chargés  de  cette  obligation  par  leurs 
vœux ,  font  prefque  les  feuls  à  qui  la 
Société  Timpofe  ;  les  Coadjuteurs  qui 
partagent  le  vœu  >  partagent  auffi  la  ra^ 
culte  de  le  laifler  fans  exécution.  L'en^* 
gagement  d'inftruîre  les  enfans  eft  fon- 
damental dans  cet  Inftitut  >  fuivant  les 
premières  Bulles  ;  c'eft  un  des  princi- 
paux motifs  que  S.  Ignace  &  fes  Com- 
pagnon^sjprélenterent  à  Paul  III.  pour 
faire  approuver  leut^  Ordre  dans  fa  naiC- 

noviciat  ;  mais  lorfque  ce  Décret  s*ex^cute  ,  les 
Bénéfices  ne  vacquent  point  par  rémiflTion  de$ 
voeux,  ils  vacquent  pat  la  démiflion  du  Jéfuito. 
BulL  1747.  tom,  i»  pag,  232,  11  en  eft  de  m4mt 
4os  yçsux  de  Coadjuteur» 


ffiticè  :  les  Profès ,  qui  reprefeintëtlt  i€ 
Corps  de  la  Société  proprement  dite ,  e^^ti 
font  un  vœu  fpécial  ;  cependant  ils  n'ôrit 
pas  tardé  de  vouloir  s'en  délivrer.  Les^ 
Déclarations  fur  la  formule  des  vœux 
(a)  de  profeffion  iflfinuent  que  l'obliga- 
tion d'i^iftruire  les  enÉins  n'eft  pas^  plus 
étroite  que  celle  de  vacquer  aux  autres 
exercices  fpirituels  pour  le  fecoùrs  du 
prochain  y  &  que  s'il  eft  fait  mention  de 
l'éducation  de  la-j-eunéfle  dans  les  vœux  ,' 
ce  n'eft  que  pour  la  rendre  rccommanda- 
ble  ,  &  pour  empêcher  que  des  fonc- 
tions plus  âatteufes  ne  la  hflènt  perdre 
de  vue. 

Dans  la  Congrégation  première  oir 
demanda  >  s'il  ne  convenoit  pas  que  les^ 
Profès  s'acqjuittaflent  quelquefois  en- 
perfonne  de  leur  vœu  pour  l'inftruaion; 
chrétienne  des  enfùns  :  l'affaire  fut  ren- 
voyée au  Général ,  quirépondit  en  re-- 
donutiandant  aux  Profès  de  vacquef-à^ 
ce  pieux  exercice  y  ainfi  qu'ils  en  étoient 
chargés  par  leurs  vœux  &  par  les  Bulles- 
Apoftoliques  ^  S.  Ignace  ayant  ordonné 
à  tous  les  Profès  d'enfeigner  la  jeunefle» 
au  moins  pendant  quarante'  purs  datls  ' 
tout  le  cours  de  leur  vie  :  Pàm  quidem 
nofter  Ignatius  injunxh  fingulis  ProfeJJo-» 
rum  y  ut  femel  per  quadraginta  dies  id 
facennu  (2)  Cettir  obligation  ainfi  ré- 

M  Confi.  y.  c,  ^.  in  Declan  B,  pag.  405. 
(i;  Congr.  I.  Decr.  138.  pag,  4Ï1,   Comgn  t» 
Decr,  58.  pa^.  498. 

Suarez ,  ilid.  /.  6,  c,  ^.  J.   la.  p.  j J^.  II  ^t 
*^t  cette  obligation  n'eft"  point  (bus  peine  et  péché.' 
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[éaitc  n%ft  p2LS  canfiderabfe.  ta  mêitie 
4écifîon  eft  donnée  pour  les  Coad  jateuc» 
4i)  par  la  Congrégation  II. 

Profès  des  trois  Vœux ^ 

Au-deflbs  des  Coadjuteurs  &  au-def- 
fous  des  grands  Profès ,  il  y  a  une  claflè 
mitoyenne  ,  qui  font  les  Profès  des- 
trois  vœux,  (z  /Leurs  vœux  ne  différent 
de  ceux  des  grands  Profès  qu'en  ce  qu'iU 
ne  font  point  le  quatrième  vœu  d'obéif- 
fence  au  Pape  pour  les  Miffions.  (.  3  )  Ils 
»e  différent  en  rien  de  ceux  des  Coad- 
juteurs fpirituels  ;  ce  font  mêmes  enga- 
gemens ,  mêmes  mots ,  même  forme  ex- 
térieure :  cependant  ces  deux  formule* 
'  de  vœux  entièrement  femblables  ,  pro- 
duifent  des  effets  différens  >  puifque  les- 
uns  font  fimples  y  les  autres  folenmels  :- 
la  direûion  d'intention  fait  tout  dans  la 
Société, 

Si  l'on  demande  à  picéfent  ce  qu'opère 
en  faveur  de  ces  demi  Profès  (4)  la  fo- 

(i)  Dtcr.  58.  p.  498. 

(1)  Conft,  5.  c.  2.  §^.  3.  p,  403».   Exam.  gêner* 

,e.l,  in  Declan.  D,  p.  342.  .  •  •  Ncc  graéum  hune 

êjfe  (  ut  fie  dicam  )  aiverfum  à  gradu  fpiritualium 

Coadjutorum  ;  fed  in  eo  ejfe  qutui  (pecialem  exeep'» 

*  tionem*  Suarez  >  ihid,  i^j,  c,  i.  ^.  6.  p,  626. 

(3)  H  ne  convient  point  que  la  Société  les  ex* 
pofe  elle-même  aux  Miilioiis  Pontificales.- ...  Us 
ae  doivent  point  être  envoyés  dans  les  Miffions  » 
comme  Chefs  r  tanquam  capita  Mijfionum,  Ibid^ 
Suarez  >  /.  7.  c*  z.  §.  3.  p,  626.  Suarez  les*  coitipare 
aux  Difciples  «  &  les  Profès  des-  quatre  voeux  aux 
Apôtres.  Ibid.  $.  4^ 

(4}  Ils  ne  p(îuveQt  6tre  AfTiflafis  ori'nnrio  jure  r 
€onJi,  ^  f.  ^^DecL  Ât^p,  441.- •  •  •  Madiidius^» 


lemttîté  reconnue  de  leurs  vœux",  &étf 
euoi  elle  les  diftingue  des  Coadjuteurs 
^irituelff  ;  c'eft  ce  q.u  il  n'eft  pas  facile 
de  définir.  Ils  fontinnabiles  aux  grandes 
dignités  >  privés  de  voix  aftive  &  paf- 
five  pour  leséleâions^  comme  les  Coad- 
juteurs y  &  ceux  -  ci  font  dépouillés 
comme  eux  de  leurs  biens.  Les  Profès 
des  trois  vœux  peuvent  ètie  appelles 
dans  les  Congrégations  >  pour  traiter  des 
a£Ëdres  dont  ils  font  inftruits  ;  (  i  )  mais 
les  Coadjuteurs  le  font  auffi ,  &  fur-tout 
quand  ils^  font  officiers ,  comme  Rec-  , 
teurs>  Procureurs  des  Maifons  &  Collè- 
ges. En  quoi  confifte  donc  cette  diffé- 
rence? étoit-elle  aflez  effentielle  pour 
Hitroduire  une  nouvelle  claffe  dans  la 
hiérarchie  de  la  Société  >  qui  n-étoît 
pcnnt  de  Tancienne  Inftitution ,  &  qui 
ne  fut  d'abord  autorifée  que  par  une" 
elaufe  fugitive  de  la  Bulle  de  Jules  III  >> 
del'an  xTyo? 

été  le  dernier  AHidant  non  A:o{^s.  Sacchîn ,  Hifi^- 
Soc.  JeÇ.  Fart»  2.  /.  3.  n.  i«  •  . .  Suivant  la  formule 
de  la  Congr.  Génér.  n.  7S.  t.  2.  p»  25.  les  AfTiflans 
doivent  être  abfolument  Profès  &%  quatre  vœux.... 
\jei  Profès  des  trois  vœux  ne  font  point  appelles 
aux  Congrég^ations  Provinciales  par  le  titre  de 
leur  Pfofe^fion  ,  tx  vi  ProfeJJionu.  .  ,  •  .  Ils  ne 
jfeuvent  être  Prociu-eurs  des  Provinces.  Formulm- 
Congr.-  Procur,  c*  I.  §.  i*  r.   2.  p.  4I.   Cong,  ié 

Catu  29.  r.    i,  V,  706 De  droit  commun  ,• 

ils  ne  peuvent  être  Provifteiaux  ni   Reéteurs  des* 
maifons  Profeffes.  Confi.  8.  c.  3»  in  DecL  A.  pag% 
jp^.  Cong.  I.  Dett.  41.  p.  465.  Conpr.  3.  Can,  ij; 
./kir  710,  Suarez  y  L  7.  c,  i.  §.'8.-/).  627. 

\i)  Confia  %y€.  3i  §,!./?•  417  »'^  in  Declar^  di- 
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Séroît-ceonedénomînarion  purement 
honoraire  y  (i)  imaginée  pour  la  donnef 
en  confolation  à  ceux  qu'on  craint  d'hu* 
milier  par  le  fimple  titre  de  Çoadjuteur  ? 
Suarez  obferve  que  cette  ProfeiEon  des 
trois  vœux  eft  un  moyen  utile  pour  dé- 
lier certaines perfonnes  d'un  mariage  (z  ) 
contra&é  &  non  confommé  y  fans  les  ad- 
mettre à  la  Profeffion  des  quatre  vœux. 
Ce  cas  eft  trop  rare  pour  avoir  fervi  de 
motif  à  cette  inftitution.  Ici  un  autre 
doute  fe  préfente  fur  les  qualités  qui 
peuvent  y  de  droit  commun ,  procurer 
au  Jéfuite  le  léger  avantage  de  cette 
Profeffion  imparfaite,  ou  le  lui  faire  re- 
fufer. 

Le  Çoadjuteur  doit  être  Prêtre,  & 
doué  d'une  fcience  (uffifante  pour  aider 
la  Société  dans  l'exercice  de  fes  fonc- 
tions spirituelles  ;  le  Profès  des  trois 
vœux  doit  avoir  la  capacité  au  moins 
requife  pour  un  Confefleur.  La  diftance 
(3;  entre  ces  deux  hommes  n'eft  pas^ 

(i)  Ht  Profejfi  trîum  votorum  in  Societate  , 
Coadjutores  funt  jpirituales  >  auos  tamcn  fpeciali 
quadam  prxrog^tiva  dignos  juaicat  Societas^  Ibid» 
5uarez  ,  L  6.  c,  5*§*  4*  JP*  5^4* 

(2)  Interdum  poteft  expedire  aliquos  recipi  ad 
hoc  genus  profejponis  ,  ut  fit  in  Societate  modas 
dijfoivendi  matrimonium  ratum  ,  non  emittendo  vro^ 
ftjjionem  quatuor  votorum*  Ibid,  l,  7.  c,  1.  §.  j^, 
p,  626.    • 

(3)  On  demande  à  peu  près  les  mêmes  qualités 
dans  Tiin  que  dans  l'autre  :  dans  le  Profès  il  fout 
'cfuelques  excès ,  ou  dans  les  marques  extérieures  de 
ia  famteté  .  ou  dans  les  fervices  fpîritueb  rendus  à 
Dieu,  à  l'Egl'fe  ou  à  la  Société,  ou  enfin  quelque 

•  caiife  qui  exige  de  la  Société  ce  retour  de  recon« 
fiOiff9iUÇ9t  Itid.  Suarez ,  /.  7,  c,  x«  §.  j,p,  617» 


ïfe  matquee*,  pour  vouloir  diftxngatfr 
Ifeur  état  :  &  d'autre  part ,  pourquoi  ce 
Prôfès  dés  trois  vœux,  quon  fuppofe 
éclairé ,  pieux ,  zélé ,  &  qui  a  blanchi 
dans  les  travaux  de  l'Ordre,  ne  peut-il 
être  promu  à  la  pleine  Profeffion?  (i^ 
Tout  Religieux  a  îîn  droit  naturel  ày 
parvenir  à  ce  prix  ,  la  politique  {eule 
peut  l'en  exclure  contre  l'elprit  de  TE- 
glife. 

Suarez'  qui  regarde  ces  Profês  des 
ttois  vœiix  comme  des  Coadjuteurs  dé- 
corés^, nousaflure  que  les  Coadjuteursr 
font  dignes  à  tous  égards  d'être  adnlis  à 
la  grande  Profeffion  ;:  maïs  qu'il  a  paru^ 
fufmant  pour  leur  fàliït ,  dé  les  incor- 
porer (2)  àla  Scrciété  d'une  manière  plus 
fimple:  Ce  font-Iâ  les  raifons  qu'on  don- 
ne 9  Ibrfqu'on  eft  réfolu  de- cacher  lés 
véritables* 

Ne*  cherdioiîs  doiïc  i^oînt  îès  caufé» 
qui  diftinjg;uént  le  Profès  des  trois  vœux 
du  Coad]uteur  ^  dans  quelques  foibles 
nuances  de  ralens  ou  de  fciehcé.  Les 
Gonftitutions»  qut  ne  nous  parlent  ja- 
mais de  ces  PrOrès  que  dahs-  lè  ftyle  le 
jlns^  laconique,  nous  laiflènt  entendre 

(i)  Fld*  Suarez }  itzi.  /.  7.  c.  i.  S^3./.  616. 

(i)  Rcfpondetur  »  non-groftered  hos  Religiopyg 
non  aimitii  ad  ProfeJJîonemfoleihnein  >Çtiia  non  Junt 
prohafa  virtûeis  ',.  vel  quia  non  p^Jjmt  multa  & 
graftia  mimfieria  in  Societate  ohire  ;  fed  quia  ad 
illorum  pérfeclionem  &  merîtum  fatîs  efl  alio  fim» 
pViciori  modo  Societatî  incorporari  «  6*  ut  in  fuo 
gradit  &  khmilitaU' conjerventur  ,  id  melius  efi, 
tum  ip^  ^  tum  uiam  reltgionit  Ibid*  l»  7.  r.  2.  §.  9* 
p.  61% 
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^ne  l'efpece  en  èft  peu  conuatine  $  & 
qu'on  ne  les  crée  qne  pour  des  saifôns^ 
importantes,  rarà  tamen  ô*  non  fine  cau^ 
fis  peculiaribus  ;  {j)  &  la  Bulle  de  Jules* 
III 9  que  c'efi  une  difpenfe  accordée  k 
quelques  fujets  en  faveur  de  leur  dévo- 
tion ,  &  attendu  la  qualité  des  peribn-^ 
nés  •  fvopur  ipforum  devotionem  ,  ô* 
ferjonarum  quafitatem^  (z.)  La-claflè  des 
Profès  des  trois  vœux  a  été  dans  la  fuite 
multipliée,  on  dit  que  celle  des-  grands 
Profès^  éft  aujourd'hui  plus  nombreafe 
qu'elle  ifétoit  autrefois.  On  ne  trouva 
(3)  que  trente-cinq  Profès  des  quatre 
vœux  à  la  mort  de  S.. Ignace,- malgré^ 
ïes  progrès  rapides  de  la  Société  i  qui. 
avoit  dès-lors  douze  Provinces  (4)  & 
cent  domiciles  t  il  y  eut  des  Provinces 
dé  l'Ordre  qui  ne  purent  en  fournir 
qu'un  feul  ,  &  quoique  lé  befoin  fut 
preflant ,  la  Congrégation  o'olà  en  créer 
aucun  pendant  Tinterregne.. 

Je  ne  chercherai  point  à  deviner  desr 
<higraes  qu'on  a  voulu  rendre  impéné- 
trables u  j'obferve  feulement  qu'un.  O*- 
dre  eft  trop  myftérieux ,  lorfqu'une  lec-- 
fiare  réfléchie  de  deux  volumes  de  Con& 

(i)  Confl,  y.  c.  2.  §.  .5;  jK  4*3^ 

(2)  T,  i,  V,  24. 

(3)  Hift,.Èoc.  Jef  aucf,  SaccMn  ,  part,  a;  L  r,- 
«*  zo.  Suivant  les  liftes'  données  par  les  Jéfuîtes* 
«le  cette  Province ,  ils  font  tous  oa  Profès  dés* 
ifuatre  vœux»  ou  Ecoliers  approuvés  ;  it'  rCy  auroic 

'  donc  ni  Profès  des  trois  vœux ,  ni  Coadjuteur  fpi— 
muei  ;  cela  paroit  élrsige  ;  n^j  auroit-il  pas  dr 
ïaffeaatîon  >* 


fkmTdBT  sîiTe  encore  tant  d'b&fci)rit|f 
iuf  k  partie  la  plus  efTentielie  de  fet^ 
loix.  14  ous  apprenons  dans  les  Gonfti^ 
tations>  que  pour  la  Frofeflion  des  trois- 
Tceax  Êdte  fuivaat  le  droit  commun^  iï 
convient  (i)  que  le  fujet  ait  pafTé  aii> 
moins  fept  ans  dans  l'Ordre  ;  qu'outra 
récude  &  la  connoiflànce  des  lettres  >  iï 
Bixst  avoir  étudié  quatre  ans  en  théolo*' 
g^e^pour  être  digne  d'être  Profês  ;  qur 
cependant  là  fciencedu  Droit  canonique^; 
eu  d'autres  dons  du  Ciel  y  peuvent  en 
tenir  lieu  pour  le  Profès  des  trois  vceux^ 
êc  que  pour  la  ProfelTion  même  de^  quar 
tre  vœux  9  le  Général  peut  endifpeniêf 
des  hommes  diftinguési  {2.)  viriinjignes^ 
&  qu'une  grande  connoiilknce  de^sbelles»- 
lettfes  ^aveç  que]que4:einture.de  Théo-r 
fo'gie  y  peut  quelquefois  mériter  la  Pror 
feSion  des  quatre  vcçux* 

Mais  ce  qui  eft  infiniment  plus  remar*»- 
quable  >  c*eft  que  le  Coadjuteur  &  lé* 
Profës  des  quatre  vœux  doivent  être^ 
Prêtre«j;&  qu'on  n'exige  pas  toujours^ 
fc  facerdoce  (3)  pour  la  Profeflion  deg 
trois  vœux  :  cette  claffe  eft  fufceptible' 
de  toute  forte  de  difpenfes^  ('•')Qu'eftT- 
ce  que  ces  Profès  difpenfés  de  la  Pré-- 
trife  ?  Seroient-ce  ceux  qui  n'ont  poinr 

Îuitté  les  vétemens  du  iiécle  pendanr 
:ur  Noviciat  r  &  qjai  demeurant  dao»^ 

SCon^,  y.  c,  2.  §*.  Ji  p.  40?. 
Cànjfl.  5.  c,  2,  in  Declar.  B  ,f,  404; 
(^  Siiarez,  ihid.  L6,€,J,  §.  4.  f .  ^75,,  fi^V^TSr 

Q  Voxez-NOT£:3fiXX¥i;. 
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îeinr  maifen  au3P  ordres  da  Gétiénti 
peuvent  ,  félon  Suarez ,  y  faire  letftr 
proiefSon. 

Vœux  fimjfUs  après  la  Profè£ion  fotenu 

La  différence  la  plus  connue  entre  Ie$ 
Coadjuteurs  &  les  Profès  des  trois 
vœux  y  eft  l'obligation  où  font  ceux->ci 
de  fiiireles  mêraes  vœux  fimples  qu'on 
exige  des  gratids  Profès  après  leur  Pro^ 
feffion  folemneHe ,  &  qui  confident  prin- 
cipalement danslàpromeife  de  ner  point 
rechercher  des  Dignités  ou  Prélatures  , 
de  ne  pas  même  les  accepter  fans  Tordre 
exprès  du  Supérieur  ;  &  fi  l*on  eft  obligé 
d'accepter  par'  cette-  voie ,  de  déférer 
toute  la  vie  aux  conféils  du  Général  » 
ou  à  ceux  de  la  petfonne  qu'il  en  aura 
chargé  >  auxconditions  exprimées  daûs 
la  formule.  C>) 

La  promeflè  exigée  de  (uivre  les  con-' 
feils  du  Général  Sms  le  gouvernement 
d'unDiocèfe^  eft  uœ  attentat  contre  là 
hiérarchie.  (♦)  Cette  dernière  partie  qui 
eft  lafdus  importante  de  ces  vceux  fim- 
ples, eft' très-répréhenfible.  Les  Jéfiiites 
femblènt  avoir  voulu  la  cacher  aux  Pa- 
pes. Les  Bulles  de  Grégoire  XIII  de 
ïî84&dePaulV. en  1618,  où  la  for- 
mule de  ces  vœux  eft  rapportée ,  ne  font 
point  mention  de  la  claufè  qui  foumet 

« 

(l)    T.  2.  p.    167.   t.  T.  p.  4A?>  &  4j6tm 

(♦)  Voyei  NOTE  IX,  &  XXXM. 


1^ 


ïf9 
les  Evêques  ex-jéfuites  anx  confeilt  citt 

Général  relativement  aux  ConftitQCioo9« 

(0 

"Profit  des  quatre  Fceux» 

Les  Profês  des  euatre  vœux  font  le* 
colomnes  de  la  Société  (^)  ;  ils  font  les 
os  Se  les  nerfs  de  ce  grand  Corps  ;  ils 
ont  voix  aâive  &  paffive  dans  toutes 
les  Congrégations  :  ils  peuvent  feuls 
remplir  les  places  éminentes  de  l'Or- 
àte;  eux  feuls  font  élefteurs  &  éligibles 
pour  la  dignité  fuprème  de  Général  :  en 
un  mot  9  la  vraie  Société  eft  la  Société 
Profeflè ,  Profifa  Societas  ;  &  le  vrai 
Profès  eft  celui  des  quatre  voeux  :  c'eft 
le  quatrième»  vœu  d'obéiflànce  au  Pape 
pour  les  Miffions ,  qui  le  diftingue  ;  Se 

(i)  Omnia  inttUigendo  juxta  Socleutis  Jefu 
Conflitutiones  &  Déccarationes ,  t,  i.  p,  167. 

(2)  Columnét  &  fundamenta,  Siutrez,  /.  7.  c.  iti 
§.  7.  o.  629. .  • .  OJfa  ac  neryu  Sacchin  >  NiJL 
Soc,  fef.  /^.  2.  /.  I.  n.  zOp 

11$  repréfentent  les  Apôtres ,  comme  les  Profès 
des  trois  reeux  &  les  Coadjuteurs  reprëfentetit 
les  70  Difciples,^  Suarez,^*  7*  c.  i.  §.  4.  p,  6a6'..^ 
11$  font  liés  à  la  Société  par  un  lien  indîflbiuble  » 
&  la  Religion  contrarie  à  leur  égnrd  une  obIiga« 
non  parfaite.  Cette  obligation  ne  conlide  pas  à  ne 
pouvoir  les  renvoyer,  maïs  à  ne  pas  les  renvoyer 
ulires  de  leucs  voeux  t  Ntc  votis  Uberoi  à  ft  poffèt 
iUmittere.  Sustrez ,  ibid»  c,  i.  §.  7.  p.  629. 

Il  faut ,  pour  être  admis  à  cet  honneur  fuprême  » 
avoir  aflTez  d'érudition  pour  enfeigner  la  Philofophi© 
&  la  Théologie  ,  à  moins  qu*on  n*eût  des  talens 
diftingués  pour  la  prédication  ou  pour  le  gouverne* 
ment.  Wifi  forfan  ad  guhernandum ,  vel  ad  concîo^ 
nandum  illujlrta  ta  'enta  haheref  ,  idque  judiào 
P.  nofiri.  Congr,  7.  Decr,  jj,  «♦  j»/,  /^S,  Suarer, 
/•  6.  t.  /.  §.  7.  />.  5i?6. 


c^ôft^  ee  ir(£a  qd  a  donné  Htrer  i  Îé 
Société  >  qui  n'a  été  approuvée  qu'à  co^ 
«kre. 

Le  Continuateur  de  Fleupjr.  ©bfor-^ 
^fe  (i),  qu'Ignace  effuyânt  beaucoup  de 
iContradiâioQs  fur  fon  nouvel  Infticoc  ^ 
a'applanit  les  difHcQltés  qu'en  promet^ 
tant  au  Pape  une  pbéiiTance  fans  bomes>^ 
telle  qu'on  avoit  réfolu  de  la  |>romettre 
au  Général  ^i  ferpit  élu  :  cettepromefle 
Jatta  Paul  III.  &  détermina  1^  première 
approbation  de  1  Inft&tut ,  qui  fut  don,-^ 
née  f  fuivant  Orlandin^  par  un  Oracle 
et  vive  voix  (2)*. 

Quoique  ce  plan  tfe  foit  pas  exaâe- 
fiient  fuivi  dans  la  :3ulle>  cependant 
•Cout  fut  arrangé  à  la  fatisAâion  com- 
mune* Les  Jéfui^es  s'engagent  dans  leur 
foppilique  à  fervir  le  Pape  ,  ils  recon- 
lîoifleiit  que  l*obéiflance  univerfelle  lui 
«ft  due'par  tous  les  Fidèles  >  dans  le  fens^ 
«ntendu  par  la  Cour  de  Rome*;  &  ils^ 
ajoutent  un  vœu  Cpéc\zV(^)  d'exécuter 
tout  ce  que  le  Pape  leur  prefcrira  pour 
Je  profit  des  ajipés  &  la  propagation 
^e  la  Foi  >  fàHût-il  partir  fur  le  champ 
pour  travailler  à  la  converfion  des  Infi- 
idèlesy  Hérétiques»  ç^  Schifmatiques.' 
Ce  voeu  fpécial  pafoiiTotc  avoir  deux- 

§LiV.  139.  n.  74. 
Hifi^  Soc,  Jef,  part,  i;  U  i,n,  Si* 
Hoc.  votum  dir^Bkfit  Ponti£ci  ficundum  Je  ,■ 
.^iam/lvtrum  effet  aliàs  non  ejfe  Pr^tatum  àîieujus 
^eltgionis.  II  redouble  au  moins  l'obligation  d'obéir 
au^Pape  en  cette^articr  SuareK>>/^6r'  (•'<4»-  §»'3lr 
&  gerrtotum 


parties  :  i*»  l'exécution  de  tout  or^rtf 
{K)ar  le  profit  des  âmes  ;  z^.  les  Mi& 
fions^  Dans  la  Bulle  (  i)  de  1 584  y  il  eft 
reftraint  aux  Miflions  ;  la  formule  dea 
vœux  (2)  eft  également  limitée  à  cet 
objet ,  &  les  Conftitutions  (  3  )  difént 
nettement  que  l'obligation  du  quatriémie 
vœu  ne  porte  que  fur  les  Mîffions  ;  £c 
que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  le» 
Bulles  ,  la  néceffité  d'exécuter  tous  or«- 
dres  pour  le  profit  des  ames^  demeurant 
confondue  dan^  l'obligation  univerfelle 
d'obéiflànce  au  Souverain  Pontife- 

Ce  vœu  des  Miflions  à  l'ordf  e  du  Pape 
a  reçu  un  changement  encOà-e  plus  fen- 
iible  dans  le  nombre  de  ceux  qui  y  font 
fournis.  Tous  l'étoient  d'abord  ffingu^ 
^^^  i^J  3  la  même  expreflioneft  répétée 
dans  la  Bulle  .(.5  )  de  1543  :  mais  on  a 
aflbcié^ &  multiplié  des  Coadjuteurs»  on^ 
a  fait  une  clafle  nombreufe  d'Ëcdierfi 
approuvés ,  on  a  aéé  des  Profès  de  troif 
vœux  ;  Se  dans  la  Bulle  (6)  de  Jules  III* 
de  ijço,  on  dit  que  le  vœu  n'oblige 
plus  que  les  Profès  ;  dans  celle  (7)  de 
Grégoire  XIII.  de  i  V84  9  que  les  Procès 
des  quatre  vœux  7  font  feuls  fournis  ; 
&  dans  les  Conftitutions  (8),  que  ce 
vœu  n'oblige  que  la  Société  ProfeiTe  $ 

(i)  7*.  t.  p,  80.  coL  I. 

f  1)  T;  a.  p^  166. 

(j)  Conft»  5.  €,  3.  in  Dtdar^  C.  p\  405» 

U)  7".  I.  /?.  7.  coU  I» 

(n  T,  r.  p,  9. 

(6)  T.  \*  p,  aj- 

W  ^«  r.  />.  80. 


i  h  différence  du  vœu  d'obéiflànc€  qtîf 
feumet  aux  ordres  du  Général  pour  les 
Mif&ons  (  I  )  les  Profès  >  les  Coadjuteurs 
&  les  Ecoliers  approuvés.  Il  a  été  éta- 
bli dans  les  fuites  &  par  Ift  Bulle  même 
de  Paul  III.  (i)  de  1549»  ^^^  ^^  Gé- 
néral peut  rappeller  ceux  que  le  Pape  a 
envoyés  fans  préfixion  de  tems.  Les  , 
Conftitutionà  itlfinuent  (  0  que  îeSapé- 
rieuc  naturel  connok  mieux  les  fujeti 
propres  à  cette  fonftion ,  &  les  lieux 
auxquels  ils  conviennnefit  9  &  peu  à  peu 
le  Général  5'eft  emparé  de  toute  Tau^ 
torité. 

Si- l'attente  du  Pape  n'a  pas  été  parî- 
fkitement  remplie  pour  le  vœu  d'obéif- 
fance  »  les  Jéfuites  ont  été  plus^  fidèles 
dans  leur  dévouement  aux  maximes  de 
la  Cour  de  Rome;  ce  qui  eft  plus  ef- 
fentlel  pour  elle.  Quoiqu'il  en  (oit,  les 
droits  de  la»  Puiflante  temporelle  font 
conftamment  léfi^s  &  par  l'un  &  par  l'au- 
tre ;  les  fujets  font  fouftraits  à  l'obéif- 
fence  par  le  vœu  qui  les  foumet  à  allet 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  fur 
un  ordre  du  Pape  ou  d'un  Général  étrarf- 

Ser;  Il  eft  de  règle  en  France ,  que  le 
ape  ne  peut  évoquer  aucun  François  à 

^  (i).Suaret  prétend  oue  les  Coadjuteurs  &  Eco- 
liers approuvés  font  obligés  d'obéir  au  Pape  comme 
-j^réiat  de  TOrdre  pour  les  Minions  j  qu'ils  pèchent 
<ontre«Tobéi{{ancet'stiIs  refufent  »  mais  moins  gra* 
▼ement  qae  lès  Profèi.  Suarez  ,  /.  6  c.  4^  $»'29« 


h.)  T..  i.  p.  14. 


Çonfl.  7.  c.  1,  inDcclër^  A,  ^«418.  Confi*  7i 

C.   3.    §.     I»  pi^J^tpm' 


nomt  ;  aocutr  Général  ne  peut  ferre 
fortir  un  Religieux  du  Royaume ,  &  fes 
Provinciaux  même  >  qui  font  des  Supé- 
rieurs nationaux  >  ne  peuvent  pas  don- 
ner «ne  obédience  (f)  hors  la  Monar- 
chie. 

Mais  ,  dit -on,  le  (ujet  ne  partira 
qu'avec  l'agrément  de  fon  Souverain  : 
j'en  appelle  à  Inexpérience.  On  établira 
du  moins  cette  règle  pour  l'avenir  :  qui 
veillera  fur  fon  exécution  ?  Qui  empê- 
chera le  Jéfiiite  de  fe  dérober  pour  obéir 
à  fon  Général  ?  Qui  s  en  plaindra  ?  Ce 
n'eft  pas  (împlément  lexécution ,  qui 
doit  être  fubordonnée  à  la  volonté  du 
Prince;  c'eft  l'engagement  même ,  qui 
ne  doit  point  être  contrafté  fans  (on 
agrément  fpécial.  L'engagement  pris ,  il 
n'eft  plus  le  maître  d'arrêter  le  mouve- 
ment d'une  feufle  confcience»^ 

Le  vœu  qu'on  exige  aujt»urd'hui  eft 
abfolu  ,  &  par  conféquent  attentatoire 
a  l'autorité  fouveraine.  Les  Jéfuites  di- 
fent  eux-mêmes  qu'ils  deviennent  ferfS 
du  Pape,  quant  aux  Miffions  (2).  La 
condition ,  fi  le  Prince  confentîra  >  n'eft 
ni  exprefle  ni  fous- entendue  :  &  qui 
peut  dire  avec  pudeur ,  que  les  Jéfuites 
en  formant  ce  plan ,  ayent  cra  d^endre 

SBîblioth.  Canon.  V.  Religieux,  t.  z.  p,  460. 
Quoad  hune  tffeHum . . .  non  manet  fut  mris  , 
me  propria  rellf^îonls  ,lfed  tanquam  fervus  Pontl» 
fcii ,  quam  fervUutem  tota  ipfa  Religio  participât» 
Suarez  ,  ibid,  L  6«  c,  4.  §.  38.  p,  jr94. 

Eorum  vitam  perpttub  Domini  Noflri  Jkfi, 
Chrifii ,  atque  •  «  •  •  Romanorum  Pontificum  feryitÎQ 
fcdicgytrant.  BuU,  i;;o,  u  up,  zu 


^4 
4es  IMx  dn  Prince  $  &  qu'ils  ayenf 

foupçonaé  que  l'autorité  Pontificale  put 

être  limitée  par  celle  des  Souverains  ? 

On  ôppofe  que  fuivant  la  Congréga-» 

tion  II.  on  fe  conformera  aux    Edits 

Royaux  pour  la  tranilation  d'un   lieu 

i  un  autre  >  ordonnée  pax  le  Général  f 

EdiSa  regia  in  hac  re  Jervanda  e£h  (  i  ). 

X®*  La  Congrégation  n'a  garde  de 
prefcfrire  ces  égards  comme  un  devoir 
d'obéiffance  ,  mais  comme  précaution 
four  éviter  le  mécontentement  des  Prin- 
ces y  Principum  habendatn  ejfe  rationem 
ne  offendamur.  Les  Conftitutions  ne  pré- 
fentent  jamais  d'autres  motifs .  d'obéip 
aux  Loix#  Il  y  a  apparence  que  ce» 
Edits  rftoient  ceux  qui  s'oppofoient  k 
l'introduâioin  des  Etrangers  que  le  Gé- 
néral vouloit  faire  pafièr  d'un  Koyaume 
à  un  antre. 

.  X**.  Le  décret  fe  rapporte  à  Tarticfe 
des  Conftitutions  (x)  qui  autôrife  le 
Général  à  transférer  tout  fujet  d'un  do- 
micile à  un  autre  :  ce  droit  eft  confervé  > 
«n  lui  recommandant  d'en  ufer  avec  mé- 
nagement pour  les  Princes.  Son  auto* 
rite  ( }  )  pour  les  Miffions  demeure  en- 
tière ,  elle  n'eft  point  l'objet  du  décret  : 
celle  du  Pape  eft  à  couvert  de  toute  en- 

(l)  Propofitumfuit  & traUatutA aîiquot  diebus..., 
^ua.  ratio  habenda  ejfet  Pragmatuarum  ,  Sancko" 

numque  regiarum confiitutmnt  fuit  .  .  •  •  • 

Edicta  rcgta  hac  in  re  firvanda  ejfe^  Congr»  2« 
Decr.  12.  /T.  490. 

i2)  Confi,  9.  c,  ).  §-  z.  jf.  456. 
5)  Confl,  9.  c.  3.  §.  9.  p.  437  *  ^  ^««A  7> 
r»  2*  uk  Dcdar*  B^  6*  Ç^  p.  418*. 


treprife  ;  qui  oferoit  (i  )  la  fimiter  ?  Lei 
Jéfoites  peuvent -Us  le  prévoir  &  fe 
penfer  ? 

Ce  vœu  fondamental  eft  donc  illu.» 
foire  y  ou  attentatoire  aux  droits  dis 
Souverain  ;  il  eft  même  très-fufpeâ  >  ea 
le  coiiibinant  avec  l'autorité  du  Général 
pour  cet  envoi  aux  Miflîons;  le  Général 
pouvant  fur  ce  prétexte  appeller  des  fu« 
jets  dans  des  conjonftures  critiques  >  les 
£iire  voyager  où  il  lui  plait>  leurdon^ 
lier  des  inftruâions  ^  &  les  renvoyer  (ur 
les  lieux  avec  plus  d'inçonvéniens  qu^ 
n'en  a  eu  leur  fortie- 

J  ai  déjà  prouvé  ailleurs  que  l'obéi& 
fance^  telle  qu'on  la  voue  dans  la  Soe- 
ciété  9  eft  contraire  aux  Loix  du  Chrit 
tianifoie  Se  à  la  fureté  des  Etats.  Le 
vœu  de  pauvreté  eft  ilkifoire  :  le  Reli»- 
gieux  qui  a  fait  voeu  de  pauvreté  >  con- 
terye  longt-tems  la  capacité  de  fuccéder  , 
la  propriété  de  {q^  biens  »  &  (buvenç 
l'adminlftration  ;  le  principal  effet  de  ce 
vœu  (2)  eft  de  ne  dilpofer  que  fous  le» 
ordres  du  Général. 

Le  Profès  eft  enfin  dépouillé  (j)  de 
toute  propriété  ;  il  devient  membre  de 
ces  maifons  confacrées  à  la  pauvreté  y  & 
qui  ne  doivent  fubiifter  que  par  la  quête 
&  tes  aumônes.  Cette  mendicité  eft  une 
iliufion  nouvelle  pour  mériter  à  la  Soir 
çiéxé  les  privilèges  des  mendians  ,  £ç 

(i)  Quis  potefi  voluntatem  Pontîficîs  lîmîtàre^ 
tutîmpedirc  ?  Suarez,  /,  il.  c.  2.  §.  12, p,  79 Is 
(1)  Congr.  5.  Dccr.  59.  p,  ^61» 
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«tîrer  ks  bienfaits  des  pôrfcnnes  crf- 
dules  ;  les  Collèges ,  les  Maifons  de  ré- 
fidence  ont  des  revenus  ,  la  Société 
ProfefTe  n'a  rien  ,  mais  elle  adminifire 
fx>iit.  Le  Général  eft  le  premier  men- 
diant de  l'Ordre  .>  &  il  difpofe  de  tous 
les  biens  avec  une  autorité  abfolue. 

Difpenfez-moi  >  Meffieurs  >  de  déve* 
lopper  tous  les  <létours  mis  en  œuvre 
pour  qu'on  puifle  appliquer  à  rentretien 
des  Profès  \i)  les  revenus  des  Colle- 
ses  9  dont  il  kur^ft  défendu  duCer^^); 
pour  que  les  Maifons  Profenès  reçoivent 
&  pofledent  des  immeubles  (0>  quoi- 
qu'il leur  foit  défendu  d'en  acquérir  ; 
pour  qu'elles  acceptent  des  aumônes 
perpétuelles  «  ne  devant  point  avoir  de 
xevenus  ;  pour  qu!oji  puidè  exiger  les 
j)ienS'qui  leur  font<lonnésj  &  pour  la 
pourfuite  defquels  elles  n'ont  point  d'ac- 
jCiQB  en  Juilice  ;  pour  qu'on  accepta 

(i)  Congr.  6.  Can,  6.  p,  ytS*  Conft.  4.  v.  i.  m 
^Decî.  F,  p,  j8ié  Conft.  6.  c.  a.  ûi  DecL  C.  &D, 
p»  410.  Cum  ipfi  ProfeJJi  ex  illîs  bonis  maxma  ex 
parte  fuftententur,  Suitez ,  ihid.  L  4.  c.  10.  ^.  4, 
p.  5x7.  Ihid,  §.  12.  f.  519. 

'(l)  £xam,  c.  x.  $.  4.  p»  340.  •  •  •  Canfl,  4.  e,  f  « 
$•  ^'P'  381.  Conft.  £,  c.  a.  §.  3</|.  409. 

(3}  Trois  exceptions  »  res  minime  »  Cooft.  6« 
€.  2.  in  Declar.  D,  &  £.0.  411.  Senio  confeSiex 
Bulla  2.  Juin  JIL  p.  27.  Necejfarii  Collegiis  ,  ihid, 
in  Declar.  C.  Suarez*/.  4.  c.  ii.  §.  i^.p.^i^.,.* 
On  peut  ajouter  1  (elon  les  mêmes  Déclarations  , 
tous  les  cas  d^utilité  &  de  convenance  ,  comme 
C^eluî  d*un  ?rofès  envoyé  dans  un  Collège  pour 
CQinpofer ,  fcribendi  gratiâ.  Il  ne  &ut  -pas  cepen* 
^ant  que  le  no.mjlire  .des  Pro(ès  :&  des  CoaiQuteurs 
f;Ece<2e  le  tieis.dans  U^  Ceiléges% 
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fcomme  autnbne  ,  ce  qu*il  n*eft  parçéf^ 

mis  de  recevoir  comme  rétribution.  Je 

pourrois  rapporter  une  foule  de  difpo- 

ikions  réunies  dans  le  ipême  efprit  ;  mais 

elles  ont  été  déjà  développées  &  mife9 

4ans  le  plus  grand  jour. 

Aenuqt  ^des  P,rofèu 

Quelque  ^mkient  que  fdit  dans  H 
Société  le  caraûere  de  Profès^  cepen- 
dant celui  qui  en  eft  revêtu ,  peut  être 
renvoyé  par  le  Général,  ^'exercice  de 
jce  drQit  y  qui  fut  fi  utile  à  Aquaviva 
dans  le  long  cours  de  fon  .regne  >  eft  » 
dit-on  y  devenu  plus  rare  aujourd'hui. 
C'eft  qu'alors  U  iàiloit  cimenter  »lp  det 
potifine ,,  &  qu'il  jeft  maiptenaRt  tcop 
affermi  pour  êtrp  combjttta  :  mai^  la 
feule  facilité  donne  au  jQ^énéral  un  pou- 
voir énqrme  ^  inconnu  dans  tous  less 
Ordres  Religieux.  Cette  dépendance 
^folue,  qui  fait  qu'aucun  fujet  dans  U 
Société  n'cft  aflure  de  fon  état ,  les  re»- 
iient  tqus  dans  \mp  crainte  fervile-  Le 
Général  exile  y  quand  il  lui  plait ,  au 
bout  de  l'Univers»  par  le  moyen  des 
Miffions  y  un  Religieux  qui  lui  eft  fuft- 
peâ  ;  &  quand  il  veut  ^  il  le  chalTe  bois 
^e  l'Ordre. 

Les  Bulles  n'on^  jamais  fuppofé  en  lui 
ce  pouvoir  (  *  )  :  il  étoit  comme  ignoré 
avant  l'examen  qui  vient  d'èt;re  fait  des 
Conftitutions  ;  &  la  fing4ihnt<^  4e  ccji; 

(")  Voyez  WOT£  XXX VIL 
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lâfage  a  frappé  d'éconnetnent  tous  Uè 
jefprits.  ^ 

-  Les  Aprfogift^s  des  Jéfuites  difent 
que  dans  pluneurs  Règles ,  il  eft  permis 
de  chaffejr  le  Religieux  incorrigible  6c 
contumace  :  cette  défenfe  eft  bazardée 
demauyaifefoi.  Commeut  conftater'dans 
la  Société  qu'un  fujet  eft  incorrigible? 
il  n'y  a  point  d'ordre  tracé  pour  lès  ju; 
gemens.  Quelles  feront  les  preuves  dû 
délit  ?  toute  preuve  eft  faite  dès  que  Iç 
Général  croit  être  fuffifammcnt  inftruit» 
Qui  eftr-ce  qui  décidera  fi  la  faute  eft 
un  délit  ?  ç'eft  encore  le  Général  feul. 
Un  Profès  qui  ne  voudra  point  obéir 
comme  Abraham  ,  fera  le  plus  criminel 
4es  hommes  :  Aquaviva  profcrivit  de 
Cbn  tems  ,  &  a  proscrit  à  jamais  tou^ 
ceux  qui  attaqueroient  le  defpotifme  ; 
&  Tan  peut  foupçonner  fans  témérité  > 
«que  £bus  ce  terrible  régime  un  Profès 
rifquera  plus  fbuvent  fon  écat  par  la  ré- 
iîftànce  à  des  ordres  injuftes ,  que  par 
•des  ^utes* 

On  a  prétendu  autrefois  que  le  Jé- 
fiiite  Bernard  {jj  a  voit  été  renvoyé  ^ 
parce  quil  penchoit  pour  fon  Roi  légi^ 
time  contre  la  Ligue  (  *  ).  Il  n'étoitpas 
Profès  :  mais  lorfqu'unis  pareille  conduite 
paroît  criminelle  ,  la  Profeffion  pe  jg^- 
rantiroitpas  du  renvoi.  Horàtius  Gen^ 

'(i)  Articles  propofés   par   Théophile    Eugène 
'(  Guillaume   Pachelin  ex- Jéfuite  )  à  Louis  aIIÎ  , 
pour  la  réformatîon  des  Jéfuites  «  p.  KOI* 
i*)  Voyez  NOXe  LXVlt 

tiln 
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idlisli)  a  été  chaffé  de?Ordre  ♦  poir 
avoir  foutenu  que  la  Congrégation  V. 
n'avoit  pu  transformer  en  vœu  la  pro- 
inefle  que  fait  l'Ecolier  approuvé  d'en- 
trer plus  avant  dans  l'Ordre  >  fuivant  le 
fcon  plaifir  du  Général.  L'Hiftorien  ne 
dit  pas  que  ce  Religieux  fut  Pcofes  des 
quatre  voeux  ;  il  y  a  même  toute  appa^ 
rence  qu'il  oe  Tétoit  pas;  mais  les pa-' 
coles  dont  on  Ce  fèrt  ^  font  phis  que 
fuiSfantes  pour  la  prolcription  d*ttn  Pr4>- 
Û9,  mcmbrum  vdtiojum  à  rdiquis  abf^ 
ùndendom 

Refiifer  de  fe  foumettce  dxxx  idécifk)n<( 
de  la  Société  y  ou  de  fe  conformer  à  fe« 
maximes  >  eft  4e  plus  grand  des  crimes.; 
&  c'eft  principalement  pot»  le  prévenir  ^ 
que  la  &>ciété  ne  veut  point  être  obli*- 

}rée  de  xeipeâsi.  le  lien  du  vœu  (b-. 
emnel. 

Les  Can(lî(utioQ8  difent  nettement 
qu'il  n^ft  pas  néceflàire ,  pour  renvoyer 
tin  Pxcms^  qu'il  foit  inoorrigibip.  Les 
Jéfoites^  qm  veulent  aujourd'hui  cher<^ 
jcher  quelque  conformité  avec  les  autrçs 
Ordissy  la  rqettoient  dans  des  tems 
non  fut^eâs  9  en  publiant  que  la  pré- 
rogative de  leur  Ordre  cpnfiftoit  à  chaf- 
fer  les  Profès ,  dont  la  corredion  n'étoit 
pas  défefpérée.Où  puifent-ils  ce  privilège 
&  quel  pÂyilégç  eft  celui-là  ?  Peut-oa 
inéconnoître  le  langage  d.e  la  fervitude? 
Pans  l';anciçnne.  diCcipiipe  jnpnafti* 

(i)  Hifi,  Spc  Jff»  ffirt^  5>.   /.  \%.  »..  90.   dtti^ 


^t  f  tl  étok  permis  de  rehvp)iper  les 
Religieux  difcoles  Ôc  tout-à-Biit  incor- 
rigibles. Le  Condle  de  Meaux  ordonna 
^n  84$  ^u  aucun  Moine  ne  pourroit  étfc 
-chafle  qu'avec  l'autorifetion  de  TËyêquç. 
Xîregoire  î^.  dans  le  chapitre  dernier , 
^xtra  d€  Regular.  ordonna  à  tous  les 
Alonafteres  de  reprendre  leprs  apoftats 
'pour  l^s  mettre  en  pénitence  >  de  peur 
-que  leur  vie  vagabonde  dans  4e  fiécle 
pQ  fût  pour  les  Fidèles  un  fujet  de  fcan- 
dale  >  &  pour  eux  une  occafion  d*im- 
çéniteoce. 

'  De  cette  Déçretale  on  conclut  à  pl,us 
'forte  raifon ,.  qu'il  ifétoit  plus"  pèrirAs 
4de  chaflèr  les  Profiès  ^^us  quelque  pré- 
^texte  que  ce  fôt.  Quelques  Ordres  Rc- 
ligieust  ^plus  empr éîîrés  de  fe  délivrer  des 
lâauvais  rajets^que  foigneux  de  l'honneur 
ide  leur  état  9  fe  plaignirent  :  Urbain  VHI 
Voulut  leur  donner  quelque  fatisfàc-' 
'^ion  (  I  )  9  &  après  une  ionguë  grada- 
tion de  peines  *  diyerfes  épreuves  & 
i>énitençes  >  41  permit  de  chaflèr  le  Re- 
igieux  décidé  incorrigible,  fans  retour, 
ibus  deux  conditions  >  1°.  que  4e  Gé- 
néral feroit  affifté  dans  le  jugement  de 
Vîx  des  plus  graves  Profts^  élus  par  ;fc 
-Chapitre  général  ;  t^.  que  le  procès  fe- 
roit fait  dans  les  formes. 

Malgré  cette  décifion  ,  on  ne  fouffrc 
jpoint  enï*landresrexpulfioh  des  Profè*; 
^  notts  avons  en  France  le  célebrç 

,<i)  Van-£rpen«  iur,  EncL  fart»  ^>  tlf»  VJ»^')* 


Airèt  ;(  I  )  ^  la  Cour  >  du  x  7  Koveffl» 
bre  1644  ,  qui  jugea  la  déjeAionde 
l'Ordre  abufive  "•  ce  qui  ell  aujour- 
d'hui inconcedable  dans  la  difcipline  du 
Hoyaume. 

Mais ,  ni  la  .di&ofition  des  ancknues 
-règles  ,  ni  les  prétentions  des  Moines  » 
ni  le  Dcjcret  d'Urbain  VllI.  n'ont  rien 
de  commun  avex:  le^.pbuvoir  .attribué.au 
Général  des  Jéfuites  ^ar  les  ,Conftitu- 
tions  :  il  renvoyé  les  Pcofès  pour  cauiès 
à  lui  connues  ,  dont  il  ne  rend  compte 
à  perfonne  ,  &  fans  aucune  inftrudtion 
ni  information  précédente.  La  délation 

fuffit  pour  perdre  un  Religieux, 

Licebit  interditm  Sup&riari  ex  ità  xogai" 
lis  •.«  •  •  de/cendere  ad  dimiffîon^m  dclad 
€  Societate  (2)» 

Ce  titre  de  Profès-,  qui  eft  un  état 
fixe  dans  tous  les  Ordres  j  &  qii'oa 
acheteldans  la  Société  par  de  fi  pénibles 
travaux  &  de  fi  longues  épreuves  ,  n  eft 
point  à  Tabri  d'un  coup  de  Tautorité  ar- 
bitraire» 

Suivant  les  Conftitutîons ,  le  Novice 
eft  en  quelque  façon  du  corps  de  la 
Société  -f  l'Ecolier  un  »peu  plus  ',  le  Co- 
adjuteur  davantage  ^  le  Profes  en  eft 
tout-à-fiit  v:  ôc'^le  réfultat  de  cette  gra- 
dation eft  j  que  pour  congédier  fEco- 
lier,  il  faut  des  confidérations  graves; 

Î>our  le  Coadjuteur ,  très-graves  ;  pour 
e  ftoiès  f  plus  que  graves  ;  mais  tous 

(i)  Bonîf.  t.  1.1.  .1,  tît.  31.  ch,  14.  p.  aaj. 
?ij  Ordinal*  Gcucr*  c.  15.  n.  7.  t.  2.  p,  26S« 

Hij 
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le  feront  (  i  )  fans  convîftîon  ni  jttge-> 
imcnt ,  &  fans  garder  aucune  forme.  . 
Les  caufes  graves  néceilkires  pour  le 
renvoi  (2)  des  Ecoliers  &  Coadjuteurs  > 
peuvent  n'être  pas  des  péchés  :  Tincapa^ 
dté  &  le  défaut  de  talcns  fuflSfent.  Ce» 
tnorife  ne  pouvant  fe  rencontrer  dans  un 
Profès  >  il  paroft ,  quoiqu'on  ne  le  dife 
pas ,  ou  il  ne  devroit  point  être  chaflTé , 
lans  niute  grave  de  fa  part  ;  mais 
tine  fiiute  fecrete  fuflSt,  Le  Giénéral 
procédera  dans  le  renvoi  p  ainH  que  I4 

(i)  Quamvis  taufas  ad  dîmijponem  ilgaas  eh 
^nrtfiofes  ejfe  oportet  «  y«6  quis  arSius  Sçâctatis 
corpon  conpinBus  tft  ;  quanttpniihet  tamen  qttifque  fit 
^otqunHuijin  quibufdamcsfibÊisfifarari  Mh'câ^JJct^ 
ac  dpheret,  Confi,  2.  c.  i.  §,  i.  p.  36;. 
.  h^)  Confi.  ^.-  f,  a.  §.  1.  jfi»  3,  p.  36^. 
'  t^  dirpolîtion  (Se  ce  chap.  2,  e(!  commune  -i 
^oiilirf  i«t  cliades  de.  léAiites  ;  &  fi  Von  n'a  pâs 
«lieux  diftinraë  âe  qui  convient  aux  unes  &  wjb(. 
auttes  ,c*eft  ^f^on  v:eut  conferver  en  tout  I*«rbi* 
traire  »  &  que  dans  raibitiaire  tpute  «UfTéreace  eft 
confondue. 

La  Congiiëeation  j,  d!(  que  pour  f  envoyer  celui 

2ui  ne  Va  ikieriié  par  aucune  fiote  «  il  ^ut  par 
.  quité  confuiter  le  G^ral  »  <x  ^quitmc  tamen  »  fi 
nullaJU  culfa  ,  confuUtur  Generalisp  jytcr^  f(Op 
p,  556;  cette  Congrégation  parle  des  Ecoliers  ap- 
prouves. C'eft  des  Coadjuteurs  qu'il  ed  dit  danç 
-l'Exani.  c.  6.  in  DecUw,  ji.  p«  3jr5«  qu'ils  feront 
•ffenvoyës  s^Is  ne  font  pas -ce  qi/ils  doivent,  çk^a^p 
non  jaciunt  quçd  detent*  On  prppofa  dans  k 
Congr.  I.  Decr.  33.  p.  462.  de  changer  ces 
wots ,  &  de  fubftituer  ccux-d  :  lorfqu'il  ne.  con- 
fient pas  qu'ils  demeurent  dans^4a  Société  ,  eitm 
non  convenu  ut  in  Societate  maneant .  . ,  •  •  II  fut 
r^olu  de  laifTer  fubfifter  le  texte  ,  avec  4iote  de 
renvoi  à  des  paffazes  qui  traitât  du  re^vo^  d^^ 
autres. 


'émtké'êc  le  ilon  de  diicememiÉnt^  ddtit 
il  fera  doué  pai;  k  Saint^£fpi;it  >  le  di^ 
rigera.  Chaut  as  &  difcrttionis  donum^  à 
Spiritu  SanSh  datttm  ,  docebét  modum 
qui  in  eis  dimiuendis  tenendusjts  :  Ci'eSk* 
à-dire ,  qu'il  agira  (kos  autre  reg^e  qntt 
fa  volonté  (i). 

Cette  difcipfine  de  la  Société  eft  for- 
jnelbjnent  contcaire  à  la  Décretale  de 
Grégoire  IX.  an  Décret  d'Urbain  VIII^ 
&  au  droit  commun.  Par  quel  titre  eâ^ 
il  permis  aux  Jéfuites  de  mic^  pour  eux 
des  Loix  que  toutes  les  iQwiioies  cano 
niques  condamnent  ? 

teur  Ordre  I.  difent-ils  ^  eft  plus  pur 
&  plus  psMrfait  par  cette  difcipiine  i 
quelle  eft  cette  perfeâion  imaginaire  $ 
4u'on  cherche  dans  un  defpotifine  e& 
frayant ,  au  préjudice  des  règles  de  TE- 
gliiê  &  de  la  (areté  des  Et?its  ?  Le  pre^ 
niier  devoir  des  Ordres,  monaftique^  eft 
de  concilier  leurs  loix  avec  l'intérêt  de 
la  faciété  civile.^  qui  veut  bien  les  ad^ 
loettre  dans  ùm  &in«  Toute  perfeftios 
aftâée  contre  cft  devoir  eflbiitiel  >  eft 
une  illufion  dangereufe. 

U  avoit  été  demandé  dans  la  fameufe 
Congrégation  V.  tenue  fous  Aquaviva  ^ 
Gu^avant  de  renvoyer  ceux  qui  avoietit 
niit  les  Toeux  fimples  -y  on  commençât 
par  les  châtier  ;  mais  le  Général ,  doat 
on  avoit  voulu  tempérer  le  defpotifine* 
demeura  le  maître  (  x  ).  La  propoiltion 

il)  Cônfi.  2.  c.  3.  m  DecUr,  A.  p,  368. 
2)  Cong^;  5.  Decn  ji.  n,  l*  t,  i»  p.  5jX>,  ê^ 
t,  2»  /;•  263,  tf.  12.  ff.  ^ 

■         Hiij 


fte  pouvoît  être  acceptée ,  puîfque  Tes 
Conftitutions  permettent  de  renvoyer 
ceux  même  qui  ne  méritent  aucan  châ*- 
timent.  La  Société  ne  vent  point  de 
fërviteur  inutile  >  &  fon  avantage  doit 
être  préféré  au  biert  particulier ,  par  ce- 
lui même  qu'elle  facrifie  >  s'il  eft  attaché 
au  fer  vice  de  Dieu  (  i). 

Cette  correéHon  préalable ,  fi  recom- 
mandée par  toutes  les  Règles  Monafti- 
ques  &  par  les  Décrets  des  Papes  ,  pa- 
roîtroit  au  moins  indifpenfable  pour  le 
renvoi  des  Profès  :  il  eft  également  im- 
poffible  d'établir  cette  règle  »  parce  qu'ils 
peuvent  être  renvoyés  pour  des  caufes 
de  différente  nature  ,  &  quelquefois 
pour  des  fautes  occultes  (i;  :  pouvoir 
exorbitant  que  le  Général  exerce  en 
tout  tems  ,  le  Provincial  par  fes  or- 
dres ( }  )  >  &  à  fon  défaut  le  Vicaire 
Général  (4)  avec  la  pluralité  de«  fuâra- 

(1^  Quod  cum  univerfaU  fit  »  haud  duhik  iono 
parttculari  aReujus  vrttftrri  ab  €Q  deBet ,  <pii  fat» 
€trk  dïvinvm  obfequuim  quant,  ConJÊ.  2.  €.  2*  $«  J» 
pag,  ^66. 

(2)  Confi,  !•  c»  3.  û  Declar,  A.  d*  368. 

1^1  Coiî/?.  I.  c.  I.  in  Deciar.  in  fine  p»  366. 

(4)  II  ëtoit  autrefois  défendu  au  Vicaire  général 
ée  renvoyer  les  Profès  Scies  Coad)uteurs.  '  Congr.  2% 
J}écr.  43*  p^  504.  Sufrea  penT*  qu*on  ne  peut  ten- 
.voyer  les  Profès  dans  Tînterregne..  /.  il.  c.  o* 
$•  ^3»  P-  79^*  Cependant  ta  Congr.  S.  a  décidé, 
que  le  Vicaire  général  auroit  ce  pouvoî)*  arec  la 
pluralité  des  fufmiges  des  Âlfiftant:.  Congr,  $.  Dcct\ 
46.  p»  621.  Comment  procédent-ils  quand  les  caufes 
du  renvoi  font  fecietes  ?  Apparemment  comme  les 
Inquifiteurs  d*£tat  à  V^nife.  Hxft»  du  (!Ionvern«.  de 
Venife  ,  t.  I.  p.  231. 


gesr  des  Affiftans  ;  mais  qui  fi-a  jamaS^ 
été  reconnu  &  approuvé  par  les  Papes  / 
m  dans  les  uns  ni  dans  les  autres* 

La  confirmation  du^  S»  Siège  étoit  au^ 
moins  requife  pour  valider  un  règlement- 
qui  répugne  (i  fort  au  droit  commun  > 
elle  é'toit  imlifpenfakle  dans  ce  cas  y 
puifque  le  quatrième  vœu  d'obéiffance- 
pour  les  Miffions  eft  fait  au  Pape  :  on* 
ne  peuttlonc  fans  violer  ouvertement  le 
refpeâ:  du  au  Souverain  Pontife  ,  ren-^ 
voyer  à  fon  infçu  un  fujet  qui  lui  efl^ 
lié  par  un  vœu  fpécial  d*obéiiIànce.  Riea 
ne  marque  mieux  que  Tefprit  d'indépen- 
dance des  Jéfuites  s'élève  au-deflus  de 
toutes  les  loix  &  de  toutes  les  cenûdé-^ 
lations. 

Mais  ce  qu'il  eft  pfus  eifentiel  pouc^ 
nous  d'obferver ,  c'eft  que  la  &culté  illi^^ 
Biitée  de  renvoyer  les  Profès  »  quand^ 
en  le  juge  convenable  au  bien  c-ommun 
de  la  Société ,  attaque  dans  fon  eflence 
le  contracqui  fe  forme  par  la  Profe/Hon  9 
&  qui  doit  être  réciproque.  Profijjia- 
iftcontraSus  uhrà  citroque  obligatorius^*^ 
non  débet  claudicare  (x). 

Les  Moines  qui  vouloient  pouvoir  eir 
certains  cas  chauer  lesTrofès^  ne  çon- 
teiioient  point  ce  principe  ;  mais  ils  di* 
foient  qu-'après  avoir  épuifé  vainement 
tous  les  remèdes  de  la  correâion  régu-^ 
liere,  le  fujet  jugé  incorrigible  étoi« 
déchu  des  droits  de  fa  proièf&on  ;  &  les^ 

(j)  Fagpan  «.  in  c*- 1.  extra,  de  Reguléw.  n.  3^^ 
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Fapes  ,  qui  poat  le  bieti  de  fa  StàfVbsff 
générale  fe  font  oppofés  à  l'exécutiotF 
de  tes  règle»  monaftiqaes  ^  conientent 
que  le  Religieux  opiniâtre  dans  fès  dé- 
j^glemens  ,  Toit  regardé  comme  déchu 
de  tous  droits  ^  &  mi»  hors  du  fein  de 
l'Ordre  ;  mais  ils  veulent  qu'il  foit  re^ 
tenu  dans  le  Monafiere  >  &  par  charité 
^our  lui  ,  &  pour  éviter  le  fcandale.^ 
C'eft  là  l'efprit  de  notre  difcipliae  :  i( 
n'y  a  eu  que  les  Jéfuites  dansTEglilèy 
qui  ayent  prétendu  dépouiller  un  Reli- 
gieux des  droits  de  fa  proleffion  y  fans 
le  convaincre  d'aucun  crime  y  fans  gar- 
der à  fbn. /égard  les  formes  au  moins 
fubftantietles  des  jugemens (1)9  ât  fans 
éprouver  pour  fa  correârion  les  voies 
charitables  des  punitions  canoniques.  Le 
renvoi  pour  caules  connues  du  Général  > 
€'eft-à-dire  y  le  renvoi  arbitraire ,  viole 
le  paâe  folemnel  de  la  profefllon  ,  qui 
Ile néceflâirement  le  fujet  à  f Ordre»  fie 
F  Ordre  au  fujet» 

Réflexions  fur  Its  Fœux^ 

C'eft  aiiifî  quç  la  Société  exécute  de 
fi>n  côté  ce  contrat  y  lors  même  qu'elle 
reconnoft  que  robligation  eft  pécîpr4)què. 
Dans  les  premiers  voeux  publics  y  qu'on 
ïppeHe  chez  îes  J^uites ,  vœux  de  pre- 
mière profeffioa  >  &  dans  ceiue  même 

(i)  Ceft  abufer  d\ine  manière  étrange  de  Ift 
Bulle  de  Grégoire  XIV.  t.  i*  p.  i*aj  qiii  ne 
yarle  que  dts  noDfPro&s  »  &  (|ui  accorde  déj* 
trop  au  Général.. 


&s  jCoadiuteurs  >  TiDCention  de  Vi  ^6^ 
eiété  eft  d'engager  les  (ujers>  fans  aucun 
fetour  de  fa  part ^  Quelque^  efforts  que 
&llènt  fes  Ecrivains  >  ils  ne  iuftifiéront 
point  Tinégalité  de  cet  engagement  (  *) , 
pouffée  jafqu'à  la  faculté  de  renvoyer  le 
Sujet  par  le  feu!  défaut  de  talens  ;  c  eft 
prendra  trop  d'avantage  iur  des  enfàtis 
qu'on  a  feduits.^ 

La  maxime ,  qu'on  ne  Ëiit  i)oiiit  de  tort 
à  celui  qui  coniènt  j  ^uÂre  bien  des 
exceptions  dans  le  droit  &;  dans  l'équité  y 
&  c'e£t  ici  le  cas  dans,  leqqel  toutes  ceS' 
ejccepcions  font  réunies* 

S'il  eft  permis  de  faire  à-  feize  ans  des^ 
toeux  (blemnels  >  cet^te  profeffion  que 
les  Loix  ont  tolérée  de  fi  bonne  heure  ^ 
eft  un  contrat  réciproque  >  de  non  un 
engagement  inégal  qui  lie  irrévocable*^ 
ment  le  Mine^jrTans  aflurer  Ton  état  {**)• 

Mais  qsiand  on  pourroic  fuppofer  que* 
le  défaut  de  réciprocité  ne  torme  pas- 
un  abus  abfolu  dans*  ce  premier  vœu 
eonfîdéré  en  lui-même ,  jl  eft  certaine-^ 
ment  abufif  dans  les  Conftitutions  y  par' 
toutes  les  circonftances  qui-  accompa^ 
gnent  &  qui  préparent  ce  premier  en-' 
gagement*  On  attire  des  Sujets-  par  les^ 
divers  moyens  déjà' développés  ;  on  leur; 
ouvre  la  porte  dès  l'enfance  >  on  les  en-*»- 
veloppe  de  toutes  parts  i  on  leur  cache- 
îa  Regle^  on  les  Ueg^  tous-  les  noeode^ 
polUbies.- 

f  >  Voyez  NOTE  XXXVm^ 
X:*-).  Vo^tz  NOTE  XXXIX.'  ^ 


Dès  la  première  probatîon  { i  )  onl 
leur  fait  raire  une  première  promeflfe 
myftérieufe  d'obferver  tout  ce  qui  leur 
a  été  propofé  ;  cette  promefle  que  nous 
ne  connoiflbns  pas ,  eft  rédigée  par  écrit. 
On  les  engage  à  faire  des  vœux  fecrets^ 
dont  on  tient  regiftre  ;  ces  vœux  font 
fauvent  renouvelles.  On  exige  une  au- 
tre promefle  d'abdiquer  les  biens  quand 
le  Général  le  voudra  :  on  ne  laifle  point 
au  Novice  le  tems  derefpirer. 

Quand  il  prononce  fes  vœux  publics  f. 
on  fait  ajouter  une  autre  promefle  d'en- 
trer dans  la  Société  aux  conditions 
qu'elle  voudra  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  s'en- 
gage >  fans  aucun  retour  de  la  part  de 
la  Société,  &  qu'il  promet  de  s'engager 
encore  davantage  :  cette  promefle  eft 
portée  dans  ifn  autre  regiftre  ;  &  quoi* 
qu'elle  foie  très-diftindé  des  vœux  dans 
la  formule ,  on  lui  perfuade  fàuflement 
qu'elle  forme  un  quatrième  vœu. 

La  Société  a  eu  intérêt  de  feire  re- 
garder les  premiers  vœux  comme  fim- 
ples  9  foit  pour  éviter  de  s'engager  elle- 
même,  foit  pour  autorifer  le  Religieux 
à  retenir  la  propriété  de  fes  Mens  ,  & 
à  recueillir  des  fucceflîons  :  mais  ea 
méme-tems  elle  a  fait  décider  par  une 
Bulle  abufive  (i)  de  Grégoire  XIV. 
que  ces  vœux ,  quoique  fimples ,  forme- 
roient  un  obftacle  abfolu  au  mariage* 

ÎiJ  T.  1.  p.  lop.  n,  26. 
a)  Quoad  hanc  partem  Confiitudo  fuit  dijho/î^ 
iiva,  Suarez  ,  l,  5,  c,  J^p^  4^(7.  6*  /»  4.  c.  I,  §^  lo# 
^fe^.p.J^^. 


iUè  a  voulu  créer  un  empècheiUent  dî- 
limant  par  rentremife  du  Pape ,  fans  le 
concours  de  1  autorité  féculiere  >  dans- 
l'objet  de  ferrer  les  liens  de  ceux  avec 
qui  elle  ne  veut  point  s'engag^n 

Elle  les  oblige  à  réitérer  .fans  ceilè 
des  voEfux  qu'elle  ne  veutpwnt  encore 
accepter.  Devenus  Profés  y  elle  craint^ 
encore  de  les  laifler  échapper  :  ils  pro- 
mettent de  ne  point  accepter  de  Pré-' 
latures  ,  ou  fi  l'on  trouve  bon  qu'ils  eir^ 
acceptent '9  de  déférer  toujours*aux  con-^ 
feils  du  Général; 

Le  vceu-de  pauvreté  eft  illdfoire  dans^ 
le  Corps  &>dans  les  Membres  ;- celui  der 
€^afteté  n'eft  fix'é  que  par  la  réception? 
aux  Ikints  Ordres  9  jtffqu'alors  il  peur 
difparoitre  avec  le  congé  du  Général  v 
oelui  d'pbéifTance  eft  téméraire  y  puif- 
que  le'genre^  d'obéii&nce  eft  contraire 
à  la  parole  divine  ^  &  lerégime  pemi«. 
deux*  La  défeduofité  du  voeu  eflentiel'^ 
d'obéiflance  entraine  tcrus  les  autres. 

En  un  mot  9  parmi  toutes  les  maximer- 
&  pratiques  de  la^  Société  relatives  à^ 
eet  objet ,  il  y  en  a^  qui  forment  der 
abus  dans  les^  vœux  >  &  d  autres  qui  fonr 
abufives  dans  les  GoniHtutionsfur  la  ma-^ 
tiere  cfes  vœax'  ;  mais  ces  abus  refluent 
également  fur  les  voeux  qui  fe  rappor- 
tent aux  Gonftitutions. 

C'eft  un  vice  capital  &  commun  k\ 
tons  9  que  cette  relation  à  des  Conftitu-^^  ' 
tiotts^inconnues  ^  &  qu'on  leur  cache^ 
frauduleuiement  ;   à  des  Conftitution» 
mobiles  ^  qui  peuvent  varier  fans  cefiè  s^ 

Hvj. 


i  êe^  Conffitution&  fp^ciaFemenir 
ves  fur  la.  matière  des  vœux  9  &  en  gé- 
néra) contraires  à  ia.  Lov  de  Dieu  »  aux; 
iségles  de  l'Eglife  >  k  la  (ùreté  des  Etats; 
&  au  repos  des  familles*. 

POLITIQUE  DE  LA  SOaETE^  ,. 

TiiLEB  DES  Constitutions, 

-  J'ai  parcûui»  y  Messtevb^s  ,  les  dif^ 
férentes  claiTes  de  Jéruite&^pour  doar- 
ner  un  enfemble  à  des  loix  épaifes  & 
£:>uyent  énigonatiqnes  f  que  t^âcctfice  » 
«lidé  i  &  dont  il  a  dirigé  les  variations  » 
lies  coociadiâioQS  &  robfctirité.  Il  efl! 
vifible  qu'une  machine  compofée  de 
fïuit  de  reflbirts  »  &  fi  compliquée ,  n'a^ 
pas  uniquement  l'œuv«e  de  Dieu  pouc 
^bjec. 

.  Je  me  (bis  attaché  >  autant  que  i'ai  p& 
dans  ce  Dédale  >  au  fil  de  la^  Politique  ;. 
siais  Tordre  du-  discours  &  les  bornes^ 
Qécei&ices  ne  me  permeetoievt  pas  der 
là  fuivrc  dans  tous  fes  replis  ;  elle  elt 
fi&utenue  dans  les  mcôndces  détails ,  Se 
('•uniformité  des  vues  ne  pacott  jamais; 
mieux  que  dans  les  difpofitions  qui  va* 
jcient.  J'ai  voulu  quelquefeis  >  en  em- 
pcuntant  les  paroles  des  Confthutions^ 
peindre  leur  efprit  >  j-eit  icconnois  Tim- 
poffibilité*  Le  danges*  de  ce  régime  e£*. 
ftayant ,  les  vices  capMux  des  Coofti-e 
étions  firàppent  les  jFeux  ;  U  n'étoit  pas* 
poffible  de  trouver  des  palliatifs  peuc* 
les  couvrir  :.  c'en  eft  aflez  pouc  L'obfeft 
nûentiel  que  j'avois.à  rjempfir* 
;  Mais;  Tant  inooGusevable:  qfxu  % 


tMtes  ces  foîx  ,■  &  q:ai  lies  ar  qoef^ie^ 
ibis  découfues  par  un  art  encore  plosl 
grand  >  échappera  tonjours  à  ceux  qui 
ne  méditeront  pas  l'ouvrage  en  entier« 
Une  iimple  kfture  ne  (uffit  pas ,  elle 
feroic  fbuvent  prendre  le  change  ^  &  ne 
préientesoit  que  des  illudons»  Il  faur 
réunir  &  confronter  divers  pallàges^ 
dont  tes  un»  fe  montrent  fous  une  appa-< 
rence  honnête ,  en  renvoyant  aux  autres 
qui  décident  peu  rcmpuleufement  lat 
pratique  en  feveus  des  intérêrs  de  la 
Société  ,  après  s'être  enveloppés^  dansir 
mille  détours. 

Des  difpôfitions  peu  propres  à  pro-; 
duice  l'édification  r  font  fouventnoféesb 
dans  une  nuée  d'expreffions  dévotes.»' 
G  eft  une  efpéce  de  chiifre  qu'il  &uc 
Àudier*  I^e  tard  efl  répandu  (uf  tous 
ce  qui  a  befoin  de  couverture^L'orgueiÈ 
emprunte  le  langage  de  l'humilité  >  l'in* 
térèt  celui  de  la  charité  >  f  avidité  prend 
fe  mafi^ue  de  la  reconnoîfiuure  ^  l'efprit 
de  domination  fè  cache  fous  le  voile  de? 
la  reli^on.  Tout  ce  qui  eft  pepréhenfible 
»  le  vernis  de  quelque  vertu'  :  la  bonne 
foi  feule  parcrit  entièrement  oubtiée  ;: 
j^ntends  la  bonoe  foi  dans  les  dirpoli- 
tioDs  particulières  ;  car  dans  l'objet  gé- 
néral 9  je  fuis  convaincu  de.  la  bonne 
foi  de  la  plupart  des  Jéfuites  fournis  à' 
ees^  loix  >  &  même  de  plufieucs  de  ceux: 
qiù  les  ont  rédigées.. 

£t  qui  jamais  fur  la-  terre  a'  fçâ  jù& 
qu'où  paît  être  pouiTée  l'illufion  dan9» 
«&&UX  f)(ilème  de  religion  l  IcileiauS' 


^le  iréunit  fes  illufioDs  aifec  celles 
l'amour  propre  y  âatté  d'un  accroiflèment' 
d'un  Ordre  qui  veut  être  regardé  comme 
le  plus  ferme  boulevard  de  TEglife. 
•  Combien  d'ignorans  répètent  aujour- 
d'hui de  bonne  foi>  ce  biafphème  nou- 
veau ^que  la  religion  eft  perdue  (i  les- 
Jéfuites  ceffent  d'exifter.   La  religion' 
tient  donc  à  ce  Corps  y  il  en  eft  le  feul- 
sçpui.  Us  le  perfuadent  à- leurs  feâa-* 
teurs  >  &  peut-être  le  penfent-ils  eux-- 
mêmes. Que  ne  peut  fur  des  têtesja- 
isatiques  une  opinion  fi  extravagante  ! 
Ne  foyons  donc  point  furpris  de  la  fer-- 
mentation  des  efprits^  6c  des  intrigues 
dont  nous  fommes  les  témoins.  Si  des- 
perfonnes  (iéduites  font  retentir  de  vai- 
nes clameurs  y  fi-des  Magiftrats  éprou-* 
vent  des  perftkution»  domeftiques  ;  c'eft. 
qu'on  a  affedé.  de  répandre  que  le  corp» 
de  la  religion  étoit  en  dangeré  Plaignons^ 
ceux  qui  n'auroient-pas  toute  la  fermeté 
nécefTaire  pour  réfifterà  ces^irapreffionS' 
étrangères. 

Ce  qui  mérite  unefoite  d'admiration^ 
dans  le  Code  Jéfuitique^  c'eft  la  réu- 
nion de  toutes  fes  parties  vers  le  mème^ 
objets  d'où  ré  fuite  cette  harmonie  par-- 
élite  des  loix  >  qui  a  une  force  invinci- 
ble pour  fubjugoer  les  bommeS'&  pour 
Its  transformer.  Il  n'y^aque  deux  exem-- 

{des  de  ce  concert*  merveilleux  dans  la 
égiflation  y  les  loix  de  Lacédémone  ôc- 
celles  des  Jéfuites  :  TefFet  a  été  le  même 
dans  de$  genres  difierens  ;  les  Spartiates 
&  les  Jéfuites  ont  été  tels  que  leurs  loi^ 
youioicnt  qu'ils  fuITent. 


Le^  unes  &  les  autres  ont  le  déhni 
àe  moins  confulter  ce  qui  eft- honnête  > 
"que  ce  qui  eft  utile  à  leur  objet.  Les 
unes  &  les  autres  prefcrkent  ides  pra- 
tiques >  qui  paroiffent  bizarres^  à  ceux 
qui  ne  voyent  pas  le  pouvoip  éloigné 
^s  petites  chofes  pour  préparer  les  plus 
grands  efFets^ 

Lorsqu'un  Jéfuite  eft  employé  au:f 
plus  bas  offices  de  la  maifon  (  ce  qus 
la  Règle  prefàit  en  certains  cas  ) ,  le 
Cuifipier  (  ■  )  ne  doit  point  le  prier  de 
feire  telle  ou  telle  chofe  ;  il  feroit  in- 
décent €îu*il  parut  inviter  un  Prêtre  à 
de  pareilles  fondions  :  il  doit  lui  dire  9 
faites  teire  ckofe ,  poui?  que  le  Jéfuite 
fçache  que  e'eft  Dieu  qui  lui  parie  ôc 
qui  commande*  Les  uns  trouveront 
cette  idée  pieufe  9  les  autres  puérile  j 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eft  qu'elle  eft 
liée  au  plan  général  d'entretenir  le» 
âmes  dans  lexercice  de  l'obéiflance 
aveugle. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  extraire  de 
ce  Code  quelques  maximes  politiques  9 
&  à  vous  expofer  quelques  coutumes 
fingulieres  de  la  Société  ,  pour  déve- 
lopper autant  qu'il  m^eft  poffible,  le  gé* 
nie  de  cette  légiflation. 

Ce  n'eft  pas  la  peine  de  s'attacher  à 
prouver  l'indépendance  d'un  Corps  def- 
tiné  à  régir  lunivers  ,  pour  procurer  à 
Dieu  la  plus  grande  glaire  (*).  La  So? 

il)  Exam.  gêner,  c.  4.  C.  ^0.  ff.  350« 
•)  VoyeiNOTE  x£ 


€\été,  (pA  a  pris  pour  il  fm  we  (T  ^ti< 
de  encreprife  >  connoit  feule  les  moyens 
&  les  ab(hcles  ;  etk  feule  peut  fe  dooi^ 
lier  des  règles  aiiorties  à  îbn  objet  & 
les  chan^r  au  befoin*  C'eft  une  Nation 
répandue  parmi  toutes  les  autres  ,  pousr 
les  diriger  $c  Tes  foumettre  ;^  elle  nor 
peut  dépendre  que  d'elle-^mèine ,  pour 
coofervef  l'unité  dans  (es.pcincipes  ,  & 
f  hannonie  dans  (es  raouvemicns  i  ce  qni 
feroit  ptivilége  pouc  d'autres  ^  eft  pour 
elle  loi  de  néceflité- 
.  Loin  d'admettre  des  volont/&  étran-^ 
gères  >  il  a  fallu  que  cette  Société  en- 
tière n'eût  qu'une  ame  >  une  intelligence' 
£c  une  volonté  ;:  que  cette  intelligence 
fût  réputée»  pour  alnfî  dire^  infaillible  r 
&  que  cette  volonté  f&t  fupérieuoe  k 
toutes  les  régies.  Il  a  fallu  un  Defpote,. 
pour  qu'une  feule  voix  commapdât  1$ 
aianœuvre ,  ôc  qu'une  feule  tète  difposât 
4e  toutes  les  fi^^ces. 

L'inconvénient  de  ce  gouvernement 
arbitraire  a  été  ^perçu  par  ceux  qui  s*f 
font  fournis  :  mais  on  a  mieux  aimé  rii-' 
^uer  quelque  diffipation  dans  les  biens  > 
éc  l'oppreffion  des  particuliers  ,  que  de- 
s'expofer  à  nuire  aax  grands  objets  en- 
empêchant  les  dépenfes  feccetes  9  &  k 
«aHentir  le»  progrès  en^  arrêtant  h,  rapi*- 
i&té  du  commandement  abfblu. 

Cependant  la  Société  a  miis  quelques 
barrières  au  pouvoir  arbitraire  »  pour' 
contenir  le  torrent  dans  le  cours  qu'elle 
veut  lui  donner  y  m^is  cette  digue*  ner 
feroit  pas  (liffifànte:^fi  le.  Defgbten^étQitf 
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femra  par  Te  principe  (péciat  de  ce  gon^ 
vernemeat^  qui  eft  plus  fort  que  le  deC' 
potifme  iiième  :  je  veux  dire  j  cet  efpric 
de  corps  mi-parti  d'ambitiou  &  de  fa-* 
liatifmé  >  qui  enchaîne  le  Général  &  les 
Sujets  ^  que  le  Monarque  ne  bleiTeroit 
point  impunément^  &  qui  doit  lui  être 
encore  plus  cher  que  redoutable  9  puif- 
ou'il  eft  conforme  à  fes  piréjugé»  9  & 
nvorabie  aux  projets  de  grandeur  dont 
il  recueille  les  premiers  fruits.  Pour  tout 
ofèr  &  ne  rien  craindre  y  le  Général  n  a 
qu'à  vouloir  régner  dans  la  Société  >  &: 
qu'elle  règne  en  tous  lieux- 
Un  defpQtifme  d'une  efpéce  nouvelle 
eft  donc  le  inobile  de  cette  machine  po* 
Hcique.  Les  deux  reflbrts  de  ta  puiflance 
font  les  Richefles  &  la  Doârrine.  La  di- 
reâdon  ,  &  (ur-tout  le  commerce ,  four- 
fliflent  les  richeftês  »  elfes  font  dans  la 
main  du  Général  :  il  tieiît  également  le 
gouvernail  de  h  doârine^  mais  c'eft  ici 
qu'il  doit  trembler ,  s'il  s'écarte  de  celle: 
que  la  Société  t>réfere  comme  plus  coUr 
venable  à  fon  bîut  (  *  >. 

L'indépendance  n'eft  pas  moins  né- 
ceflaire  à  la  Société  dans  la  doârine  p 
que  dans  la  difcipline  &  dans  le  gou^^ 
vernement  politique.  Elle  a  fes  juge^ 
Hiens  doArinaux  ( **) ,  fes  Pères  ^  fa 
tradition*  Le  dépôt  de  la  doârine  eft 
dans  le  corps  entier^  le  Général  en  eft 
l'interprète  fupréme  ^  &  non  Tarbitre^ 


?• 
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'Oïiarbefoin  d'une  morafe  rtAiéiéer^ 
^UF  conduire  avec  douceur  les  catholi* 
ques  tiédes  ;  d'une  théologie  hardie  ^ 
pour  juftifier  la  tolérance  des  faufles  re-' 
ligions  ;  de  la  do&rine  meurtrière  ^  pour 
attaquer  &  pour  fe  défendre  i,*)  ;  & 
d'une  doârine  ver&tîle  ,  po\ir  s'accom- 
moder aux  tems ,  aux  lieux  &  aux  cir-^ 
confiances  (**).  Ceft  le  moyen  uni- 
verfel  qu'on  a  choifi  pour  étendre  la- 
plus  grande  gloire  de  Dieu.-  Le  princi- 
pal office  du  Général  fidèle  à  l'efprit  de^ 
fon  Ordre  >  eft  de  conferver  ces  prin- 
cipes >  dont  la  Société  e(l  jaloufe ,  de- 
maintenir  l'indépendance  dans  la  doc-- 
trine>  de  régler  fuivant  les  circonflian— 
ces  y  ce  qu'il-  convient  de  manifefter  ou 
de  mettre  en  réferve  ,  de  &ire  naître  à» 

Eroposdans  l'Eglife  des  difputes  théo-*- 
>giques  ^  &  de  déterminer  dans  eelIèS' 
qui  s'élèvent  le  parti  qu'on  doit  embraf- 
fer  ^  &  la  manière  de  le  foutenir-  En 
lin  mot  >  le  fonds  du  fyfième  théologi-r- 
que  &  moral  appartient  au  Corps  >  c'«ft. 
la  politique  de  tous  les  tems  &  de  tousv 
les  lieux  :  la  difpenfatioB  >  &  s'il  m'eft 
permis  de  m'èxp rimer  ainfi>  h  manœu- 
vre de  ta  doârine  eft  confiée  au  Régi-^ 
me  y  parce  qu'elle  tient  à  la  politique 
du  moment  r  dont  il  a  la  direâion*  De« 
là  dérivent  plufieurs'  maximes  d'admi- 
nifiradon  &  de  eonduïte  fur.  le  fait  de. 
la  dodrine.. 


f 


*)  Voyez  NOTE  LVIII.  LXI.  ^  LXXè- 
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.  L'antor  té  du  Régime  ne  devantpoint 
être  balai,  cie  >  &  encore  moins  aflujétie 
par  aucune  autre ,  il  &ut  afïeâer  la  plus 
grande  foumifllon  pour  les  Papes  >  en  fe 
réfervant  de  fecouer  le  joug  lorfque  le 
JRégime  croira  devoi»  en  donner  le  iigoaL 

Il  eft  convenable  qu'il  y  ait  en  raême^ 
tems  des  enfans  perdus  >  pour  introduire 
des  opîmons  hardies  ^  &  de  prétendus 
enfans  d'obéidànce  ,  qui  fe  glorifiant  de 
leur  haine  pour  les  nouveautés  >  déciie*- 
ront  (bus  ce  prétexte  les  anciennes  vé- 
rités qu'on  veut  écarter  y  &  balanceront 
dans  Telprit  du  public  L'impreflîon  que 
peut  faite  la  licence  de  leurs  confrères* 

La  doârine  doit  être  à  la  fois  uni- 
ferme  dans  les  principes ,  &  variée  dans 
h  lan^ge*'  11  Ëiut  qu'elle  ait  un  point 
d'appui  de  fa  flexibilité  >  dans  le  proba«- 
bilifme  ;  £cun  point'  de  ralliement  pour 
fon  uniformité ,  dans  la  foumiffion  vouée 
au  Régime  ,  &  que  le  Général  lui* 
nème  a  vouée  à.  la  doftrine  de  la  So^ 
€Ïét£:  UtftKtitconfiittttuminSoçktaUf 
de  hujufm^di  ttbtnfmtirt  oportere* 

C!eft  le  Régime ,  qui  par  la  connoiC- 
Ênce  des  caraâeres  oc  des  efprits  ,  Se 
en  leur  donnant  plus  ou  moins  d'eflbr  > 
diftribue  les  rôles  d'innovation  &  dfc 
déclamation  contre  les  nouveautés  9  de 
ibumiffion  &;  de^  défobéif^nce  ;.qui  fait 
marcher  en  mefure  des  Ecrivains  mo^. 
dérés  ;  qui  poufle  en-avant  des  Ecrivains 
fougueux,  &  Jcs  fait  fouteniï,  ou  leur  or- 
donne de  fé  replier  ;  &  qui  par  des  va,, 
riatlons  &  des  coatradiâions  habile^ 
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fùènt  diriges  >  maintient  l'tmîft^mîté 
de  fyftème  >  Se  voile  les  myfteres  de  là 
t>olitique. 

Tous  ces  reflbrts  ne  (ont  pas  réunie 
cnièmble  dans  les  ConfUcuciotis ,  ce  fo- 
roit  les  développer  ;  ils  font  cachés  dans 
-des  difpofitions  éparfes ,  pour  être  mis 
en  jeu  par  ceux  qui  ont  le  timon  du 
gouvernement.  L  obligation  dé  fe  fou^ 
tnettre  au  jugement  de  la  Société  (i) 
-eft  la  loi  fuprème  :  le  Jéfuite  qui  rehife 
de  penfer  comme  TEglife  >  doit  être 
fournis  à  penfer  comme  la  Société* 
L'uniformité  de  dodrine  (2.)  eftde  né*» 
ceflité  abfolue  >  la  dodrine  verfatile  eft 
d'une  reffource  infinie  ,  &  l'on  ne  peut 
fe  pafler  du  Probabilifme  (  5  )  :  il  tient 
au  Régime  de  là  Sociétés  qui  Ta  paufle 
tu  dernier  excès ^  pourfendre  les  Jé- 
iîjites  plus  accommodants  avec  les  ex- 
terne^ ,  &  plus  fouples  dans  leur  obéi£^ 
fance  aveugle  à  leur  Supérieur  (4),. 

La  Société  veut  qu  on  fe  conforme 
aux  opinions  reçues  dans  les  Ecoles 
catholiques  (5) ,  &  en  mème-tems  elle 

(i)  Exam,  gêner,  c»  3.  §[.  11.  &  12.  pag.  344« 
Confl.  a.  c.  2.  §.  4»pag.  367*  Ccnfl,  3.  c.  U  in 
Declar,  O,  pag,  37^»  dongr*  i.  intem  6.  pmg*  456. 
Congr,  j«  ï)e£tf  60  pag»  545.  JOe^r,  $m,  n,  2.  ^« 

(2)  Cortfl,  3.  c.  I.  §.  18.  p,  37a ,  &  in  Dectar,  Ow 
F*  37^'^  Confl.  S.  c.  I ,  i»  Dulàr.  Kip,  426.  Cong.  f« 
J^ecr,  ;o.  i«  2.  /».  5$^« 

^3)  Congr.  13.  Vecr*  i^»Jf-  ^^7'  Congr.  iZm 
Decr,  20.  /;.  6^^,  Voyez  NOTE  LXXI. 

(4)  Suarez  »  de  Relig.  Soc.  t.  4.  e,  1 5.  $»  ll« 
#/<f.  p.  540. 
-   (5)  Cp»^.  5*  Z^^tr.  41*  A.  3.  /F*  5TJ« 


ft  réfenre  d*adopter  ou  de  rejetter  lei 
fendmeiisdel'£glife(i).  Elle  défend 
d'introduire  des  opinions  hardies  &  (6^ 
litaires  (x)  ;  mais  elle  le  permet  avec 
l'aveu  du  Général  »  à  condition  toute* 
fois  que  la  foi  &  la  piété  ne  feront 
point  en  danger.  Ce  corredif  étoit  in^ 
difpenikble  ^  &  ce  fera  le  Régime  qui 
décidera^du  danger. 

Paifons  maintenant  des  objets  géné« 
ravx  à  de  moindres  détails.  Les  Confti^ 
cotions  n'ont  rien  négligé  ;  on  y  tronve 
fouvent  des  di(pofitions  diâées  par  h 

f>olitique  &  par  l'intérêt  »  qui  font  co«> 
orées  d'un  motif  de  piété.  C'dft  ainfi 
que  pour  accepter  les  fondations  fans 
{S'obliger  à  remplir  les  charges  p  oh 
donne  pour  raifon  que  le  nûniiiere  des 
Jéfuites  doit  être  gmtuit. 

Lorfgu'on  manque  de  prétextes ,  les 
mots  9  a  la  plus. grande  gloire  de  Dieu^ 
irieot»flt  au  ftcours.  L'éternelle  répé* 
rition  de  cette  phrafe  (3)  marque  l'onc- 
tion de  la!  grâce  ,  fuirant  un  Auteur 
Jéfuite  ;  tous  les.  e^îrits  n'en  font  plï> 
légalement  édifiés.  Le  zèle  diftoit  ce 

(1)  Exam^  geatr.  *.  3-  $.  H.f».  344.  Confi.  3^ 
«.  X  ,  «1  Declar,  O.  p,  375.  Congri  1,  interroe,  6m 
ff  456.  Congr.  5.  Decr,  %o,  ».  a.  p^  556. 

(2)  lit  fui  ppmfttut  inconfiâltisp  Con^r^  S*  ^e<ft 
41*  n.  3.  p,  ^^iL, 

(3)  On  j  troiwe  à  chayie  page  %k.  pnfqiw  â 
cha<[ue  ligne  les  f  aroles  fuivantes  :  Pour  le  fallut 
iks  âmes  r  pourle-fervice  di»  prodaaio  »  pour  rfapn<«> 
àeur  de  lâ  Majefté  dtvme.,  pour  la  plus  grande 

foire  de  Dieu.  jBouhoun  ^  vie  4e  îi^  ^$F^^%. 
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feîigage  à  faînt  Ignace; il  rfeft pas teu^ 
jours  adbrti  aux  difpoficions  qui  lui  ont 
été  fuggérées  pendant  fa  vie  y  ou  qu'on 
lui  a  prêtées  après  fa  mort. 

Le  Général  peut  faire  noo-feulement 
des  aumônes  ;  mais  encore  des  pr^fens 
à  des  externes  ;  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  (i[).. 

L'exemption  du  chœur  ^  des  ?péni- 
tences  &  des  mortifications  y  efl  pour 
le  plus  grand  fervice  de  Dieu.(2.)L. . 

Le  Novice  qui  fe  dépouille  de  fejf 
biens  8c  de  fes  bénéfices  >  doit  &  laii&r 
conduire  par  la  direâdoadu  Supâieur  > 
pour  la  plus  grande  gloire  de  I>îeu;(5), 

Le  Vœu  que  fkit  l'Etudiant  d'entrer 
dans  le  fanâuaire  de  la  Société  >  de  fe 
tenir  dans  le  chancel  ou  dans  la  nef  > 
de  faire  des  vœux  fblemnels  ou  n^n  fo- 
iemnels-i  d*en  Ëtire  trois  lOu  d'en  faire 
quatre  >  fulvant  le  bon  plaifir  du  Gé- 
néral ,  eil'pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu(4}. 

La  délation  mutuelle  ic  l'efpionnage 
font  établis^  5)  pour  le  plus  grand  profit 
des  âmes. 

La  manifèflation  forcée  des  confcien* 
tes  au  Supérieur  pour  l'aider  dail3  le 

i})  Confl,  ^.  «.  4.  §.  7.  ^  M  Dfflar,  D.  fé 
440. 

(1)  Exam,  gêner,  c  i.  $•  d>  /».  341.  Confi,  |« 

<.  î-  S-  5.  P'  377-  ^^fi'  ^'  ^'  3- S*  4*  P*  4ïa* 
(3)  Exûm.  gêner*  c  4.  €.  3*  ^  5*  F*  34^* 
(41  Exam.  gêner*  c,  i*  i.  10.  p,  341. 

.    ^(5)  Exam*  gêner*  c.  4.  §.  $.  p.  347,  ,Co^%  (• 

Detr»  31.  «.  a.  ^  /<f  •  f  •  57^ 


.gouvernement,  eft  ponrlaçdus'grandrf 
gloire  de  la  divine  bonté  (.17. 

Lqs  vœux  fecrets, que  par  fi^duAion 
on  iait  taire  aux  Novices  pendant  ie 
tems  de  la  probation^i)  ,  ont  été  }inr: 
'troduics  pour  Le  proiit  de  leurs  amea. 

t)anG  les  Univ^srfités  où  les  Jéfuites 
•donnent  des  «;rades  >jon  pourra  difpenftr 
certains  Ecoliers  de  d'examen  public  )9 
pour  la  plus  grande  g^ire  de  Dieu  (5). 

Les  Fondateurs*  des  Collèges  partidi- 
>pent  à  toutes  les  bonnes  œuvres  de  ht 
Société  :  mais  s'ils  ne  font  fondateurs 
-qu'à  demi  >  on  ne  leur  donnera  qu'une 
«pactieipation  proportionnelle  (4)  >  fuv- 
vant  la  mefure  que  le  Général  réglera 
^aos  le  Seigneur. 

Si  rinlame  ,  Phomicide  ou  le  f%ible 
^'efprit  font,  admis  par  difpenfe  (s)  9 
c'eft  lorfque  la  Société  pourra  en  tirer 
ravantage  pour  la  gloire  de  Dieu« 

Si  le  Général  admet  à  ia  probation 
avant  quatorze  ans  (6)  contre  les  lois 
^e  l'Eglife  ,  c'efi  po^r  le  plus  gran4 
fervice  de  Dieu* 

C'eft  une  œuvre  très-fainte  que  de 
feire  l'aumpne  à  la  Société  :  Opus  ha^ 

Si)  Exam.  gêner,  e,  4.  §.  34.  &  36.  p.  ^$0m 
2)  Exam*  giner*  e*  i,  m  Declar»  E,  p,  342* 
'Co/i^.  3.  km  l*  in  Dcclar,  T.  p*.yj(i»  ConJL  j,  ç.  4^ 
»§.  6.  p,  406. 
(3)  ConJL  4.  c.  I  ç.  ia  Dtclar,  E.  p.  ^Qf, 
(4}  Confia  4.    cap,  i«    §.  5.   6*   xif   ÙtcUr»  Em 
pae,.^So. 

(f)  Exam,  gtner,  cm,  2.  in  Dtclar,  Z>.  p.  345% 
^•nfi,  I.  c,  3.  in  Dcclar,  G,  &  H.  p,  36a. 
fi)  CûnjL  1.  ,£•  J.  is  DccUr,  K>  p  j^a»      ^ 
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}um  elemofyM  Soçictan  coîîata  («)« 

lais  la  vraie  perfeftion  cotiQfte  à  laifler 
les  biens  donnés  à  la  libre  difpofitioQ 
^u  Général  >  pour  le  plus  grand  avan- 
tage de  cette  Société  >  qui  eft  tpute 
confacrée  à  la  plus  grande  gloire  de 
«jDieu  (2)  ^  au  bien  univeriel  &  au  &lut 
vjdes  ames«  Si  un  Novice  ]reut ,  dans  la 
«diftribntion  de  fes  biens  9  ËM^Orifer  une 
.maifon  de  l'Ordre  plutôt  qu'une  autre  9 
ceft  en  lui  une  imperfeàion  à  peine 
tolérable  :  cependant  s'il  eft  réibiu  de 
fe  foumettre  à  la  décifion  du. Générait 
eu  de  fon  Prépofé  y  on  examinera  s'il 
'^Q.  permis  d'avoic  quelque  égard,  à  la 
v&iblefle  (2.)  de  cet  homme  charnel  > 
en  efpérant  que  la  bonté  de  Dieu  fup- 
'^I^ra  à  ce  qui  manque  pour  fa  plus 
«graïade  gloire  âc  pour  laperfe&ioQ  de 
d'oeuvre. 

On  trouve  d'autres  difpoikions  pieu- 
i&sen  dles-mêmes  >  &  qui  ont  un  motif 
expiimé  d'intérêt  ou  d'ambition  :  c'eft 
^principalement  en  ce  point  que  la  So- 
ciété diffère  des  autres  Ordres  y  lors 
.même  qu'elle  a  des  règles  femblabks 
^ux  leurs^ 

D'autres  Religieux  que  les  Jéfuites^ 


>  fi)  Ccngr*  2.  Deer,  $6,  p,  498. 


Exi^tando  majus  &  tutiverfaHuf  honum  5«'» 
gieiaiis  »  quét  toea  ad  majorem  jDei  gl<triain  »  ac 
mrnvcrfâU  hcnum  »  &  utîlitattm  animarum  inftituta 
-àtfi^  Confi.  3*  r.  I.  S.p.^  371»     - 

(f)  Sperando  au^d  ta  cejfahit  aîiquando  »  fup* 
fUhitqae  divîna  lomtat  »  quod  ad  fuam  majorem 
igloriam  »  &  majorem  ip/Uis  ptrfcBionem  deeffe  ccr- 
jMfk  Cwtjt, 3.  ^«I. Ml Duûur^lL p,  375. 

promettent 


m 

promettent  de  ne  point  accepter  dç  Pfé- 
tacures  (ans  le  commandement  du  Supé- 
rieur-; (*)  Us  eç  donnent  des  motifs 
d'humilité  :  la  Société  déclare  qu'elle  ne 
veot  point  être  privée  des  fujets  qui  ont 
des  talens.  (  i)  La  différence  eft  fenlîble  : 
la  promefTe  des  autres  Ordres  tend  à 
réprimer  l'ambition  des  particuliers  :  te 
vœu  qu'exige  la  Société  a  pour  objet  de 
fksrorirer  l'ambition  &  raccroiflement 
da  Corps. 

Le  Général  des  Jéfuites  eft  le  feul 
dont  l'autorité  s'étende  fur  les  Prélats 
fortis  de  ion  Ordre  ^  après  qu'ils  ont  ac- 
cepté le  gouvernement  d'un  Diocèfe. 
Ils  ont  fait  vœu  dans  leur  profeffion  d'o- 
béir en  ce  cas  à  Tes  confeils,  ou  à  ceux 
du  furyeillant  placé  de  fa  main ,  fous 
certaines'  conditions  affez  obfcures.  Ne 
difputons.point  fur  le  plus  ou  le  moins 
d'obéiflànc^e  qui  fera  due  à  ce  Généra]  » 
à  qui  les  Bulles  donnent  jurifdiâion  fur 
les  perfonnes  même  exemptes,  etiam 
in  exemptas  :  examinons  de  bonne  foi ,  fi 
c'eft  la  politique  ou  le  zele  c[ui  a  didé 
ces  précautions. 

Le  Confeireur  d'un  Prince  -eft  une  au- 
tre elpece  de  fùrveillant  auprès  de  lui. 
Si  l'Evoque  Ex-jéfuite  a  promis  de  dé- 
férer au  moniteur  nommé  par  le  Gêné-» 
rai ,  le  Prince  eft  obligé  d'écouter  pa-# 


m  Voyez  NOTE  IX. 

(i)  l/t  perpetttb  felix  Socîetatis  fiatm  eonferm 
vnur,,.,  ne  Societas  fus  Ifminihus  ,  qui  ad  propot 
fitum  fibi  finem  furu  ei  necûjfarii  ,  privetur.  Confia 
IQ*  c.  unie.  §.  Of  p»  446.        ... 
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♦  iîemment  9  &  de  prendre  en  bonne  paie 

(i)  tout  ce  que  (on  Confefleur  luire- 
préfentera  avec  liberté ,  par  zèle  pour 
le  fervice  de  Dieu  &  le  fien;  (2.)  &  le 
ConfefTeur  doit  confulter  fes  Supérieurs 
dans  les  cas  douteux.  (3) 

Les  avis  du  Confefleur  ne.  feront  point 
bornés  à  ce  qu'il  a  appris  de  la  conf- 
,  cience  du  Prince  par  la  voie  de  la  coq- 
felfion.  11  recueillera  les  bruits  publics 
(  4)(ur  toutes  les  chofes  qui  exigent  remè- 
de y  fcandales  9  opreiHons^  &  autres 
maux  qui  arrivent  fou  vent  par  la  faute 
des  Miniftres  ,  6c  retombent  fur  la  conf- 
cience  du  Prince.  Mais  qu'il  n'accepte 
jamais  la  commifTion  de  faire  la  correc- 
tion aux  Miniftres  ou  aux  Courtifaus  1 
au  nom  du  Prince:  (5)  &  s'il  s'élève 
quelque  difficulté  (îir  laquelle  le  Prince 
ait  de  la  peine  à  fe  rendre  à  l'opinion 
de  fon  Confeifeur  y  celui-ci  rengagera 

(i}  Ordinal,   Gêner,   t,   a.  ./r.  261.  <r.   il.  de 
Conjejf,  Princîp. 

(2)  Quod  ad  majus  Dei  ac  Principis  ipfius  oh" 
fequium  in  Domino  judicaverit,  Ibid,  n,  8. 

(3)  Cum  Superiorihus  in  dubiîs  cafihm  eonfuU 
tando  i  cula  Spiritûs  Domini  direSio  ,  &  non  ht" 

,  mana  prudenùa  >  propriumvt  judicium  unliter  illu-r 
minât»  ».   il. 

(4)  Sed  de  allîs  etiam  ,  qua  hine  indè  Muditui' 
tttr  y  remedtumque  pofiulant ,  ad  inhihendas  oppref" 
ficnes  ,  minuendaque  fcandala  $  qua  prêter  Princi- 
pis mentent  ac  voluntatem  ,  Mîniftrorum  ftepè  calpâ 
tveniunt ,  &  tamai  noxa  profpiciendique  necejfitas 

•   in  Principis  ipfius  ^onfcientiam  revolvitur,  n,  8. 

(5)  Ne  fe  ad  monendos  ,  reprekendofque    Prin» 
,  €ipis  nomine  Minifiros,  &  Amços  interprutm  êd^ 

kibtri  pnat»  s.  64 
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^iùî  adjomcire  deux  ou  trois  Thëolo-. 
;giens^  à  la  décifion  defquels  le  ConfeC- 
îfeur  &  le  Pénitent  doivent  fourcrire,  (  i>) 
IWie  convenoit  pas  d'exprimer  dans  qu^ 
•Ordre  les  Confulteurs  leroient  choilis* 

Que  le  Confefleur  travaille  fans  cefle 
à  capter  la  bienveillance  du  Prince  pour 
•la  Société  ,  &  non  pour  fon  propre 
«compte*  (2.) 

^  Qu'il  ne  fe  mêle  point  des  compod-^ 
tions  ou  traités  pour  parvenir  à  la  faveur 
ou  aux  emplois  >  pour, obtenir  grâce  ou 
juftice  :  c!eft  ce  qu'on  appelle  en  ftyle 
de  Cour ,  faire  des  affaires.  On  ne  ré- 
prouve point  cet  ufage  comme  malhon- 
nête ;  on  dit  même  qu'il  peut  être  licite 
en  certains  cas»  (3)  mais  qu'il  fcanda- 
liferoit  dans  un  Confefleur  Religieux* 

S'il  a  du  crédit  >  qu'il  lie  cache  foî- 
gneufement  9  parce  que  la  haine  qui 

Î)ourroit  en  réfulter  pour  la  Société  t 
croit  un  grand  préjudice  pour -elle.  (4) 
Plus  il  aura  de  crédit  »  moins  il  doit 
décrire  aux  Miniflres  en  fon  nom  ;  mais 
il  la  religion  &  la  piété  l'exigent ,  & 

(i.)  Ut  Id  fiât  ,  quod  illi  fiicundum  tjj[e  dter&^ 
»erint.  n.  9. 

(1)  Semper  Infifiat  ,  m  Prïncipetn  htncvàlum  ac 
propenjjtm  hah^at  trga  Societattm,  &  non  erga^ri- 
vatam  fnam  pcrfonant'.  r.  12. 

(3}  Cum  calia  etiam  in  cafthus  licitis  Jcaniàlm 
tje  foUant ,  fi  à  Cfinfejfario ,  pr^fcrtim  Reli^iofo  « 
(troHari  vidtantur,  n,  f. 

(4)  Videat  etiam  atque  etiam ,  ne  fuhoriatur  ^pl- 
1Ù0  ,  qtmfi  ipfe  multum  poffit  ,  &  Princtpem  jpn> 
éUikrïo  juo  repit,  ..  .-.  proinde  quamvis  reiM 

éiUijttid  pojfet^f  opînion^m  tAmcn  UUnn^i^Ar.c  deoAt» 
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fluele  Sup^rienr.  Tapprouvé  ,  fl  doit  en» 
gager  le  Prince  lui-même  ^  0  ^  écrire  & 
^  ài'Aonncr  fur  l'affaire  dont  il  s'agira^ 

Celui  qui  eft  demandé  pour  Confe^ 

feur  ftable  &  perpétuel  >  doit  repréfcn- 

'ter  qu'il  eft  obligé  par  l'Inflitut  (i)  à 

demander  le  coafemement  de  fon  Pro- 

vmcial. 

.  Lie  Provincial>avant  que  de  donner  fou 
contentement  »  doit  par  lui-même  ,  par 
le  Confeffeur  ou  par  tout  autre ,  mon- 
trer au  Prince  la  préfente  Inftruârion, 
pour  lui  mettre  en  hotiçè  ce  que  la  So^ 
ciété  exige  du  Père  ipirituel  qu'elle  hà 
accorde  avec  plaifir  ;  mais  avec  réferve 
èxpreffe  au  Général  de  la  &culté  de  le 
changer  ,  (î)  &  de  di(pofer  librement 
4e  (à  perfonne ,  comme  de  tous  autres* 

•  Lorfque  la  gloire  de  Dieu  ne  permet- 
tra point  à  la  Société  d'écarter  ce  fkrt 
deauVpn  *confliltera  dans  lé  choix  du 
Cônfefleur  lé  bien  des  Princes  &  des 
peuples ,  &  l'intérêt  de  la  Société ,  at- 
tendu que  ce  qui  fe  paffc  dans  une  Couir 
lui  attire  (buvent  bien  des  affiiires  (4) 
dans  d>utm$. 

(i)  Sed  uhi  p'ia  res  foret  ,  ac  Superlorts  judictê 
necejfarîa,  curei'y  ut  Frinceps  ipfi  de  Ula  fciihai 
aut  imperet,  n*  6, 

(^)  Num,  14. 

(g)  Mode/Ù  qutdem ,  fe4  plané  >  atque  perfpicui 
pifdemfignîpcet ,  etjt  ex  anlmopermittinius  ,  ut  ejtà 
f^atris  opéra  ad  fpirituale'm  fui  confolatîonem  pro 
libito  utantur  ;  intelllgant  tamen  Juturam  femper 
fn  pote  fiât  e  Supçriorum  ,  cum  ïllîs  vifum  fuentî 
mttiatiçnept ,  &  libérant  Patris»  'ta  &  ctuerorum 
pmnium ,  difpofitionem,  ni  14. 

^4^  Cu'ik  fnçf44nt  fctpè  cafus  ,  in  juihus  J^rttttt, 
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Ôh  fenC  biôn  que  la  Société  pouf  ià 

gloire  de  Dieu  fe  chargera  toujours  avec 
empreflement  de  cette  fonftion  épineu- 
ie  f  (k  qu'elle  employera  même  toute 
forte  de  moyens  pour  en  délivrer  les 
autres  :  on  conneit  en  ce  genref  des  preu- 
ves de  fon  zélé  qu'il  eft  difficile  d'oa«> 
blier.  Elle  voudroit  bien  s'attribuer  le 
choix  du  Confefleur  ,  mais  ce  point  ei^ 
de  trop  grande  conféquence  :  elle  les  x 
xhanjpés  quelquefois  i  le  Père  Cauffin  » 
Conrefleur  de  Louis  XIIL  en  eft  un 
exemple ,  fa  lettre  au  Général  VitelleP- 
chi  manifefte  les  caufes  de  ce  change- 
ment. 

,  On  ne  côhnoît  point  d'Ordre  qui  ait 
Élit  un  chapitre  exprès  d'inftruétions 
pour  les  Confeflèurs  des  Rois,  Celles^ 
d  m'ont  paru  mériter.  d*ètre  expofées 
fous  les  yeux  de  la  Cour  :  c'eft  un  ou- 
vrage dîAquaviva',' at)prouvé  par  la 
fixieme  Congrégation.  ' 

On  recueille  des  Conftitutions ,  qu'il 
jaut  préférer  les  grands  aux  petits ,  & 
les  riches  au^  pauvres  :  la  maxime  de 
ménager  les  grands  eft  infinuée  en  plu- 
fieurs  manières» 

,  Le  Corps  des  Profès  doit  être  princi^ 
paiement  compofé  d'hommes  ïçavans  ; 
il  y  a  mille  bonnes  raifôns  à  en  donner  : 
celle  du'on  apporte  eft  qu'ils  auront  plus 
de  crédit  auprès  des  Princes  >  (Odes 
Grands  &  des  peuples. 

aVia  mcommoia  Soiûtas  »  uûius-  Ipei  ^aufi  >  in  àllis 
fiur'tvu^non  Uvla  damna  fufiinéat.  n.   i. 
liXConft:  8.  f.  i,  in  JDcçlar,  A,  /^.  4^4» 
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Ee'Frovîhdàl  doit  avoir  fôîn  d'iécrire 
Wx.  Princes  &  aux  Grands^  (j)  pour< 
oonferver  leur  bienveillance. 

Les  femmes  (x)  ne  doivent  point  en* 
trer  dans  les  Maifons  &  Collèges,  à* 
moins  qu'elles  ne  foient  diftinguées  par 
ieur  chanté,  (^)  ou  qu'elles  n'ayent  de. 
raotoricé  avec  un  certain  degré  de  cha- 
nté. 

Onne  doit pdinr vifîter  les  femmes r 
fi  ce  a'eft  par  néceffité  ou  dans  refpé- 
xance  de  très-grands  fruits.  (4)  On  fe 
plaint  dans  Hnftruâ:ion  des  Confe(Iëars> 
Ct)  que  ces  vifites  multipliées  font  oo- 
cafion  de  perte  de  temsôc  de  diffipation: 
cependant  on  obferve  que  la  façon  d'a- 
gir connue  de  la  Société,  le  foin  d'évi- 
ter le  reproche  d'impolitefle  y  la  recon- 
noiflance,  rendent  fouvent  ces  vifites 
néceilàires. 

.  On  prend  donc  le  parti  dé  décider 
quelles  font  les  femmes  dignes  de  rece- 
voir ces  marques  dîattention;  Trois 
chofes  font  requifes  :  lo.  que  ce  foit 
vne  femme  de  qualité  ou  du  premier 
«ang ,  cet  honneur  ne  devant  point  être* 
fait  à  des  dévotes  du  commun  ,  devotis 
sujufcumque  grades  :    (6)  qji'il  fuflSra 

Si)  RkguU  Soc,  Provinc-T,  2;  p,  iio.  ».  21. 
2)  Confl.  3,  c,  I.  §..  I4«/?.  372.  Reg.  Pntpof»- 
T.  2.  p.  96,  n,  73. 

(3)  Siilltt  $ximia  charltate ,  rel  auSoritate  fimul 
eum  charitate  ejftnt  confpictut,  Confih^^*  c%.l»  » 
Declar,  L,  p:  375. 

4)  Reffi  Prapof.  T.iip,  96.  ni  70». 

n  Infl.  3:  pro  Confejf.  T.i.jP*  309.  «.9.     - 

p),Cum  fatis.  pfi£int  ia  nojtris .  Éedtfiii  ».v' 


ife  les  inrfniii^e  dans  les  Eglîfee  pstt  fa  voie 
de  la  Confeflion ,  &  par  des  entretiens'* 
pieux  ;  1^*  que  cette  femme  de  qualité  , 
ou  du  premier  rang ,  ait  rendu  des  fer- • 
vices  impôrtans  à  la  Socie'té ,  ou  répan- 
du fur  elle  des  bienfaits  ;  ^^,  que  lé  mari  • 
&  les  parents  ne  voyent  pas  de  mauvais  • 
oeil  les  Jéfûites  dans  la  maifon.  Sur  ces 
règles  lé  Provincial  dans  fes  vifites  >  les 
Confulteurs  ouïs ,  (  i  )  fixera  la  lifte  des- 
Dames  qui  doivent  être  vifitées. 

Dans  les  Miffions  on  doit  préférer  les 
lieux  où  le  peuple  eft  bienfidfant  envers 
la  Société  ;  on  doit  s'attacher  aux 
Grands  z)  &  aux  Prélats»  parce  qu'il 
enréfulte  un  plus  grand  bien  univerlel.- 

tonfcjpànihus  ,  &  fils  colloquîîs,  &juvan&  înjîruu' 
mi, 

(i)  Volumus  ,   cum  PravîneialU  vifitat  fingula 
^lUi'iû  ,  auditîs  Ccnfultoribus  ,  defignet  eas  ,  çui^' 
'iti  fine  offènfione  ,  prater  circumfianûas  jam,  dic" 
'«  >  id  negari  non  deheat.  Ibîd, 

(i)  11  y  a  deux  vers  Angloîs  fort  connus  ,  miî  ' 
accufent  les  Jëfuites  de  n'avoir  Yamaisbàtid'EgHre.i 
^ans  une  terre  dénie.  Ubi  nums  dehemus  ,  ut  in 
H^'s  iilis,  in  quiSus  domus  vef  colUna  SocUtatis 
ytnt,ytl  aliqui  ex  cd,  qui  ftudent ,  &  beneficentiâ  '■ 
populi  juvantur ,  (fi  paria  effent  câutra  ,  qutt  ad  t 
yfjntkaltni  pr^faaum  attinent  )  magis  convcniru 
^^uosnojiros  operarios  verfari .  •  • .   quia  éonum  ,  ■ 
^"^ '^irerfalius ,  eh  divinius  eft*,.*  Sic  fpirituaU 
y^lium  ,   quod  hominibus  magnis  &  publicis  » 
\  fi^f  ftuulares  ut  Principei  ,  Domini  ,  Ma^ifira* 
j?J.  velnftUùt  Miniftri  ;  five  Ecclefiaft'tci  illi 
fi^  I  ut  Pralati  )  quodque  viris  doHrinâ  &  aucio^ 
'^«e  etninentioribus  confertur  ,  majoris  momenti 
'"^  Pfopter  rationem   eandem  boni   univ^rfaliorit' 
*^iJtimandum  eft,  Conft.  7.  ç,  %.  &  m  Declar.  D. 
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too 
la  fkveuf  da  S.  Si^gfe  eft  Vintérk 
prédominant,  de  la  Société  ^  (  i)  &  après 
elle  la  faveur  des  Princes ,  des  Grands 
&.des  perfonnes  d'autorité-  On  doit 
s'attacher  à  cultiver  leur  bienveillance , 
&  à  détourner  leur  haine ,  non  par  la 
crainte   des  contradiâions  r  (x)  mais 

Îour  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu.  Le 
'rovincial  8^1e  Redeur  du  Collège  au- 
ront un  fbbï^articulier  de  conferver  les 
amis^  &  de  regagner  les  ennemis.  C^) 
Les  amis  puiiTans  font  ceux  qu'il  faut 
principalement  cultiver  ;  &  les  ennemis 
dont  il  faut  défarmer  la  haine  >  font  ceux 
qui  ont  de  l'autorité  ,  homints  non  vul^ 
garis  auSoritatis.  (4)  Aucun  genre  de 
fervice  ne  doit  être  oublié  à  cet  eifFet ,. 
nullum  officii  genus  pr  a  ter  minant.  (5) 
Jamais  Ordre  n'a  parle  fi  fouvent  dans 
fe^Regksy  de  fesamis  &  de  iès  enne- 
mis. 

Les  moyens  humains  ne  doivent  point 
être  négligés  par  la  Société  >  ce  font 
des  infnrumens  de  la  gloire  de  Dieu. 

(i)  Imprimîs  conftrvetur  hetuvolcnUa  SedU  Apcf 
tùticdt  ,  cui  pecuîiariter  infervire  débet  Soeieias  : 
dtindc  Prtncipum  fzcularium  >  &  Mapiatum  ,  ac 
primarUt  auaoritath  henànum,  Conft,  lo*  c*  utdi* 
in  Dtclar,  B,  p^  448. 

(lyidque  non  timoré  contradicHonum  ,  vel  quùd 
a^eriùs  quidquam  nohis  indè  poffet  accidere  ;  fed 
ut  pA"  hujufmodi  hominum  benevalentiam  ,  magis 
in  rebits  omnibus  Dei  obfequium  &  gloria  crefcaf» 
Ibid. 

(3)  ConJL  4.  c,  10.  inDeclar,  C,p.  394.  Regain 
Provinc.  T.  2.  p»  S6.  ».  95. 

{a\  ReguL  ReH,  T,  2.  p.  103.  ».  75» 

(5;  ReguL  Mijfion,  T.  2<  p»  143.  n,  17*. 
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Dans  le  chapître  qni  a  pour  titre* ,  Ùet 
moyens  de  conferver  (y  d^acctoître  le 
Corps  de  la  Société  dans  un  état  florij^ 
fant,  on  compte  parmi  ces  moyens  na- 
turels ,  le  Toeu  de  n'accepter  aucune  di- 
gnité fans  l'ordre  du  Supérieur  i  &  celui 
de  fe  foumettreaux  confeils  du  Géûérak 
quand  on  aura  été  forcé  d'accepter  une 
Prélacure  ;  rûniFomoité  de  doârine  >  l'a- 
mitié des  externes ,  la  modération  dan» 
les  travaux  >  le  (bin  de  la  (ànté ,  l'ufage 
prudent  des  privilèges,  &  enfin  l'exafte 
impartialité  dans  les  querelles  des  Prin^ 
ces. 

Quelques  divîfions  (i)  qui  agitent  les 
Potentats ,  la  Société  doit  être  neutre  : 
il  ne  feut  point  qu'oti  apperçoive,  ni  qu'il 
y  ait  en  effet  la  moindre  pente  dans  le 
cœur  pour  un  parti  plutôt  que  pour  un 
autre*  La  Société  »  par  un  amour  uni- 
verfel ,  doit  embrafler  toutes  les  parties 
belligérantes  dans  la  charité  en  Jefus-* 
Chrift.    .  • 

Et  dans  ta  paix  comme  dans  la  guerre, 
que  tous  fe  fouviennent  qu'on  doit 
montrer  &  fentir  une  affeftion  égale 
pour  toutes  les  nations  :  Nationes  omnes 
fari  ajfeSu  amphSenda.  (2) 

ti)  Ta  îpja  verh  Societate  ntcfit ,  née  fentîatur 
mumotum  fropenfio  ad  parteni  alurutram  faciiù» 
nis ,  ^uci  effet  fortaffis  inter  Principes  vel  Dominoé 
chriftianoi  :  fed  Ju  potîùs  quidam  univerfalis  amor, 
oui  partes  omnes  (licètfihi  invicèm  contraricijî/it) 
m  bomîno  noftro  ampUBatur.  Confia  lo.  c.  u/iic« 
S- II. /7.  447. 

Sv.mm,  Conft.  T,  2.^.  74.  «♦  43 • 

(a)  Regul,  comm,  i .  2.  p.  ^.  n,  7^. 
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*  Ea  <feztérité  (  I  )  c&  tcamitn2Etidié  U- 
tous  ceux  qui  ont  des  zSàïrcs  k  traiter 
au-dehors*  On  doit  être  foigneux  de 
parler  avec  pureté  la  langue  vulgaire 
dans  le  Pays  qu'on  habite  :  £oubours  (  x  ) 
prouve. par  les  Coiiftitutions>  que  c'eil 
un  devoir  de  règle  dans  la  Société.  Il 
Êiut  qu'un  Jéiuite  ait  de  la  grâce  ())' 
dans  iedifcours,  de.  la  poHteîlè  (4)  & 
de  l'entregent  :.je  ne  trouve  point  de 
mot  qui  exprime  mieux  cette  forme  dans 
lès  procédés»  cette  façon  d'agir >  de: 
conrerfer  avec  les  hommes ^  (5)  cette 
manière  de  traiter,  les  hommes  &c  de 
traiter  avec  eux  f  dont  il  eft  parlé  ii  fou-- 
Tent  dans  les  Confticutions. 

La  Société  a  ûir  tous  les^  points  de 
conduite  >   d*adminiflrati6n  ,  &c  même 
ibr  les  pratiques  de  religion ,  des  ru- 
brique» qir'ellc  s'eft  faites  ^   &  qui  lui 
font  propres  :  c  eft  ce  qu'on  exprime  par 
ces  mots  z  »  Selon  Tufage  de  là  Société ,  > 
3>felon  fa  manière  de  procéder  ,  confor— 
ornement  à  l'InfUtut,  conformément  à  la 
3»maniere.d'agtrufitéedanslaSo€iété.  -»* 

(i)  Conft,  7.  c,  2.  in  Dectar:  X.  p.  420. 
'  Confi.  9.  r.  6.  §.  /2  -/^.  444.. 
Confl.  10.  r..  i-^Ç*  %*  •/>-  44^  - 
T.  2.  ftfe.  J3-  $•  5»  fr  64.  §.  I.  pag*  66.  §.  /.'- 

ff«f-  144-  S-  I-' 

(2)  r<MT/?.  4.  r.  ^.  §•  3  • . . .  Vie  d«  £unt  Ignace  ,  - 
LT  y.  p.  20f.  &  fuiv. 

■    (3}  Sermonis  f^ratui  ,  4fil  agtrtdum  cum  proaâmis'' 
pemeeeffaria»  Conft.  i.  r-  2.  ^.  9.  /r.  360. 

(4)  Modus  agemdl  SocUtatis  ..••.•  6>  déclhuna^' 
rujlicitadf.   T.  2.   ».  3(Jn,  n.  9. 

(O /"ci?/?.  4.  r.  8.  §.  8.  f .  3^.  Xùnft.'j.  -c.  a-;- 


tim&scéé  fabriques ^peu  corinues  dès* 
externes ,  fevorifent  bien  des  équivo-» 
cfues  &  des  reftridions  jnentales.  La  So- 
ciété aune  méthode  uniforme  pour  mar- 
dier,  une  méthode  pour  contrafteir» 
fk)ttraeceptef  les  fondations ,  pour  prè- 
ehcr,  pour  confeiîèr  ;  mais  die  s'accom- 
mode ,  quand  il  le  &ut  >  aux  ufàges  des 
lieux  y  ai  exception  de  là  mithode  pour 
eontraâler ,  dont  il  paroît  qu'elle  ne  fe 
départ  jamais* ' 

On  ne  doit  point  dans  les  Sermons  ' 
stoufêr  les^auditeurs  par  des  plaifante-- 
ries  burtefques,  (  i  )  ni^roettre  (bus  leur» 
yeux  àes  ngnres  &  des  repréfentations  - 
pour  exciter  la  terreur '&  les  larmes,  à 
làoins  que  le  Supérieur  nîè  le  juge  utile  ' 
pour  l'édification  ,   relativement  à   la 
difpolition  du  pays. 

Le  Prédicateur  doit  éviter  de  bleflèr  ' 
lés  Princes  1  les  Magiftrats ,  les  Prélats 
ôc  autres  eccléfiaftiquies  parune  cenfure 
direâre ,  attendu  qu'on  retire  péu'd'uti- 
lié  de  pareils^  fermons,  (x)  Le  Gode- 
Jéfuitique  ne  préfente  jamais  de  maxime 
fixe ,  toutes  ont  leur  exception  dans  la 
Tbionté  du  Supérieur ,  ou  dans  la  nature  ' 

(t Y  Ne  facetiîs  faut  îhitîlium  rerum  narràeione  ' 

eénctonem  contempfubiUm  faciant ,  iifye  audieores  ad  * 

rifum  moveànt  ;  v/êl  contra  ,  ut  ad  fletum  excitent  ,  * 

fpeclanda  aliqua  populo  proponant  ,   à  cotnmuni  in.  ' 

oi>cîetate  concionandi  confietudine  aliéna  ,  nîfi  in' 

àtiquo  péculiari  cafu  ad  communem  adificationem  <* 

firtinere  Superior  ,  pro  ràtione  loci  ,  judicàret»^- 

Ree,.  Concio'n,  T.  a.  p,  140.  n»  16. 

'  S^)   ^^^^  utilimtis  petcipi  «X  lis  ^  conclomhiisi^' 

Inii  tir  !*•- 
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^a  motif  qui  peut  varier  fmvaiitlescotf<« 
venances. 

Le  Général  nomme  tons  les  Supérieurs 
locaux  j  ôc  règle  la  mefure  de  leur  pou^ 
¥oir  :  il  convient  qu'il  leur  communique 
jufqu'à  un  certain  point  »  &  prc^ortion 
gardée  •  la  faculté  de  renvoyer  les  ta- 
yttsy  ann  que  ceux-ci  voyent  claixemenc 
qu'il  leur  eft  avantageux  ôc  même  nécef- 
faire  (i)  d'obéir  pour  J.  C.  notre  Sei- 
gneur. Ce  motif  ne  conduit  point  ài'o- 
béiflance  pour  l'amour*  de  J-  C.  mais  à 
Tobéifiânce  par  la  crainte  qui  peut  être 
utile  à  la  police  du  Corps. 

Les  Aillllans  doivent  louer  les  réfoln- 
tiens  du  Général  >  (x)  prifes  fans  les 
ouïr>  ou  contre  leur  avis.  Le  reipeâ 
extérieur  eft  de  devoir  ;  la  louange  eft 
un  peu  aux  dépens  de  la  fincéricé. 

Le  Général  peut  reftraindre  en  feaet 
le  pouvoir  des  Supérieurs  locaux  y  en 
feignant  de  leur  accorder  des  pouvoirs 
très-amples  par  fes  patentes  ;  pour  que 
les  inférieurs  >  utilement  trompés  par 
ces  apparences  >  confervent  plus  de  ref- 
ped.(})  Le  Général  qui  nomme  &  ré- 
voque les  Supérieurs  comme  il  lui  plait, 
ne  pourroit-il  éviter  de  bleffer  la  vérité, 
en  choififlant  des  fujets  dignes  de  (à  con- 

(1)  Et  quoi  fihi  convenîat  plurimum  >  imb  necejjît 
fit,  tn  omnibus  cis  fuhejfc , propter  Chrifium  Donu^ 
num  noftrutn.  Confl,  2.  c.  i.  C.  i,  p.  365. 

(2)  Luudtnt  potius  Suptrioris  conJUium  atquê^ 
tueantur.  Reg.  Ajpji,  T.  i.  ».  jo.  n,  9. 

(3)  Quo  magisfubdin  eofdcm  vcnerentur  ,  &  hu» 
vi 'lares  ac  fubnijiores  Je  exhibeant,  ConJL  2.  tftf£. 
2.  ïn  Declar,  B»  p.  360* 


fiàtiee*  Ces  iiioyehs  pour  le  f»Iut  iti 
âmes  font  nouveaux  dans  le  chriftian^ 
ne  &  dans  la  difcipline  monaftiqtie. 

Si  les  Jéfaites  ont  prétendu  (  ce  qtie 
je  ne  fçauvois  croire  )  anéantir  par  des 
inftruârions  fecrettes  des  ct>ntrats  pailéd 
en  force  d'un  pouvoir  oftenfible^  (i)  ils* 
ont  fait;  inutilement  les- frais  d'une  infi^ 
gnie  mauvaife  foi  :  car  qui  admettra  ja-* 
mais  cette  jurisprudence  ?  On  dit  que  le 
Ge'ûéral  eft  conflitué  Juge  dés  contraïs: 
paiTés  avec  la  Société  >  par  la  Bulle* 
Ex.dîhîto  de  1581.  (i)  Ce  privilège  ncfft. 
pas  de  meilleur  aloi  ;  il  ne  peut  être 
dangereux  que  pour  les  dépôts  fecrets^ 
&  aoitrès  contrats  'dont'  il  n*6xi(krèit 
aucune  preuve.  i 

On  dit  encore  que  le  Général  peutreP 
cinder  par  fon  improbation ,  (  3  )  les  aûes* 
feits  en  force  des  pouvoirs  qu'il  a  don- 
nés: iln'eftpas  dair  dans  le  texte  que 
cette  faailté  s'étende  fur  les  confrats  > 
&  il  eft  certain  qu'on  ne  fouffnrôit  pas 
cette  extenfion  dans  la  pratique.  '  ■  -  ^ 
'  Cependant  on  ne  peutnier  que  cette 
méthode- de  îcontrafter ,  ('^)  fuivant  les 
bix  d'un  Inftitùt  que  les  externes  ne 
cennoiiTent  pas  y  .&  par  l'entremife  du 

(1)  On  ne  fçaît  point  ^au  jufte  quelle  eft  la  me-. 
fure  du  pouvoir  de  ccntrafter  accorrWe  communé- 
ment aux  Supérieurs  locaux  :  le  GénéfaI  ,  ^^\^ 
ieul  ce  pouvoir  ,  en  communique  ce  qu*il  lui  plaît. 
Confi,  9.  c.  3.  §.  ;,  &  faq*  p.  43$.»,«  Congr^^l. 
Decr.  100.  p.  475,    . 

(1)  T,  I.  p.  71. 

(3)  Confi,  9.  r.  3.  |b.  ao;  »,  438, 

(*)  Voyez  NOTE  XL, 


IBkâ  tiépofé  du  Général  »    urétimiÉ^ 
bien  des  inconvéniens.  Elle  donne  lieir* 
à  des  emprunts  obfcurS'&  ciandeilins» 
pour  fournir  des  contributions  au   DeF^' 
piote  :  on  épuife  les  maifons  ;  oq:iles  rend 
ififolvable^;  on  continue  les  empmnti 
^ns  lécat  d'iniolvabilit-é  qui  eft  inconnu- 
aux  Religieux  de-lamaifon  9  au  public  y- 
&aux  créanciers.  Lea  emprunts  par  af- 
ftmblées  capitulaires  dévoileroientce 
myllere-;  on -démiieroit  ceux  qui  ont  la- 
collège  pour  objet;  le  public  fercHtinf^- 
tt'uit  ;  cks  dettes  taop  multipliées  don-- 
•  neroient  de  Tombrage  ;rles  créanciers' 
feroient  tur  leurs  gai^des. 

D'autre  part.»  cette- forine  de  con-i- 
ttaâer  par  le  mini{iere  leul  du  Général  » 
&rotis  fa  dépendance  vlaiiTanâ:  dans  le- 
stage la  validité  de  pluûeurs  contrats  i 
eft  aflbrtie  à  la  maxime^  favorite  de  la*- 
Société  ,  qui  eft  de  lier  les  autres  en^ 
évitant  de  s  engager  :  maxime  qu'elle 
piratique -avec  tous  ceux  qu'elle  reçoit  >• 
&  jufques  dans  leurs. vœux  folemnels; 
cpj'elle  met  en  œuvre  dans  toutes  les- 
fondations  faites  en  fa  faveur  ;  Ôc  autant 
qu'elle- peut  dans  toiis  lés  aâes  qu'elle' 
pail'e.  •  La  ratification  de  tous  lés  çon- 
tfats  importanS ,  réfervée  (  i)  au  Général^ 
l&ivant    l'Ordonnance  d'Aquaviva  ,   a^ 
été  d'un  merveilleux  ûfage  dans  cet 
objet  :  on  cache  aux  parties  que  lé  con-- 
ùat  demeure  en  fafp'ens  jufqu'à  la  Tati-- 

(i)   In  nhus  ma}orî&  momenti  ,  ratificationem' 
P^apofito  generali  refcrvct,  Inftr»  pro  Kieâ*-'T»^- 


Bc^tlbn  ;  (i)  on  la  fiiît  eftvUagef  coïmaiT 
précaution  furabondante  pour  la  plù^- 
grande  validité  d'un  aâe  confommé;^ 
a.  ratificatioQ  promife  eft  toujours  fuC^^ 
oendue  ;  le  contrat  pâffé  avec  cette 
Ville ,  pour  Ton  Collège  ^  en  eft  ua  ' 
exemple. 

Nul  ne  doit  engager  un  Prince ,  ou 
une  Communauté  ,  à  demander  un  Je- 
ftite  par  écrit  ou  de  vive  voîx  :  mais 
il  le  pourra  ,  après  avoir  pre(Tènti  en- 
fecret  le  Général  (i) ,  &  de  fon  agré-- 
ment.  Il  faut  ménager  au  Général  Ta-- 
vtintage  d'accorder  une  grâce  >  &.lu|^ 
épargner  l'embarras  d'un  refiis. 

Dans  des  lettres  écrites  à  des  externes  ' 
a»  nom  du  Général ,  le  Secrétaire  doit 
obfevver  que  tout  refpire.  la  piété  reli- 
gieufe  de  l'v'rdre,  reïigiofam  Socle tatis  ■ 
pietatem  fimper  oleant  (î).-  On'  trouve^ 
par-tout  dès  recommandations  (embla- 
Mes  ,  qui  marquent  plus  Toftentation  de  ' 
pété  que  la  vraye  piété.  - 

(i)  L*Ordonnancc  H'Arfuav^îva  dëfenH  cîe  promet-  ' 
tfe  léeéremerit  cette  ratification  ;  elle  veut  qu'on  ' 
atertifle  lés  Parties  que  Tobligation  de  la  Société  * 
eft  fufpendue  Jurqu*à  la  ratification.  Nec  iUam  w-  • 
mtre  promittat  ;  Jed  clatt  fignifice* ,  fufpsnfum  ma-*  ■ 
ntre  contracfum  ,  donec  ohterita  fuerit,  Tbid.,.  C*eft  ' 
U  contraire  que  Ton  pratique  communémenf. 

(a)  Hinc  plânum  fit  y  prohi'eri  ne  quis  Pnneipem  ' 
ni  Communitatem  ,  aut  ht>minem  quemvis  nagnet  • 
Mcioritatis  ,  ad  fcrlbéridum  Superiori  ,  vel  verhô  ; 
Unùs  paendum  aliquem  de  Societate  moveat  ;  nifi 
pfius  cum  Superiore  cômmuniratd  re  ,  hanc  effe  ■ 
ipfius  voluntazem  znteiiexeriu  Confi*  7.  capi  i.iài 
iteelar.  C.  p,  420. 


io8 
'    SîToiî  renvoie  un  fujét ,  rf  fll  hon 
qiîe  les  externes  s'édifient  ,  en  dbfer* 
vartt  que  1  Ordre  ne  tolère  point  ce  qtii 
ne  doit  pas  êtW  toléra  (  i). 

Il  fera  bon  de  reiidre  ou  de  ft'e  p^t 
tendre  raifon^  du  renvoi,  d*en  rendre 
raifon  plus  ou  moins ,  en  commun  ou 
en  particulier ,  fuivanc  le  degré  de  ré- 
putation &  d'éftirae  doiit  le  fujet  jouif- 
ibit ,  &  le  degré  d'affeétiôti  qu*on  a  voit 
pour  lui  dans  la  maifon  &  au  dehors. 
Cette  mefure ,  comme  on  voit ,  eft  prife 
dans  la  pohtiqûe  plus  que  dans  la  ctia- 
rité(z). 

En  transférant  un  fujefd'uii  lieu  à  un 
autre,  il  faut  (e  comporter  avec  une 
telle  prudetice  dans  le  choix  des  moyens, 
que  ceu3f  à  qui  on  Tenleve ,  augiïientent 
d  attachement  pouf  la  Société  >  plutôt 
qu'ils  n'en  reçoivent  de  mécontciitc- 

înent  (0- 

L'office ,  le  chant  &  les  procèftîons 
doivent  être  réglés  fur  l'efpoir  d'attirer 
le  peuple  :  les  Jéfuites  en  font  difpen- 
fés  par  privilège  ;  ils  s'y  foumettent 
quand  il  le  faut ,  pour  amener  la  foule 
dails  leurs  églifes  :  guatenus  judicaretnr , 
qubd  fopulus   ad   tnâgii  frequentandas 

.    (i)  Con/f.  1.  e.  3.  §.  10.  p'  368. 

(2)  Redden  rationtm  caufarum  »  prùpter  q-  as 
aHjuis  dimitùtwr  ,  vel  non  rtidert ,  ïn  commuai  , 
vel  in  particulari  ,  magis  rel  minus  conveniet  : 
prout  is  qui  dimittiu'r  ,  in  majori  vel  minori 
ixîfiimatione  &  ma^s  aiu  minus  domi  &  foris 
chants  fusn\  C\nft,  1.  cap.  3.  in  Dcclar,  C» 
f^  369. 

^)  Confia  7.  c,  2.  ïn  Dccîan  H,  p,  42c» 
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iûnfiffones  »  concionu  /  e^  UBiân$s  mô^ 
veretur  t  &  non  4//>fr  (i;.  iTé  bien  fpi« 
Fieuel  des  âmes  eft.le  prétexte ,  &  peut- 
être  le  motif  de  ce»  régl.etâeos  :  crqit-oti 
que  la  vaine  gloire  ne  s*y  màle/pas? 
:  Il  eft  recpnnu  dans  la  Société  >  que  la 
vaine  gloire  ( i)  eiïun  principe  adif  pour 
exciter  aux  chofes  louables  >  c'eft  pour-^ 
quoi  .on  prend  foin  de  partager  entre 
plulieurs  l'hoaneur  des  aâions  éclatan- 
te$.(  î  )Le  SupérieuMioit  foire  ce  partage^ 
&  ne  pas  fe  les  réferver  à  lai  feul  yvA 
vouloir  remplir  par  lui-même  tout  office.  • 
Cette  inftruâion  fage  eft  d'Aquaviya.'    ; 

Lorfqu'on  rencontre*  dans  les  Miffioiw 
m  Religieux  d  un  autre  Ordre ,  il  fiiut 
lui  marquer  bienveillance  >  êc  le  gagner 
dans  le  Seigneur ,  autant  qu'il  fera  poC- 
Cble  (4)^  Le  ton  de  cette  inftruâîoii 
6it  fentir  la  fupériorité  que  les  Jéfuite» 
s'attribuent  fur  les  autres  Ordres.. 

Ils  doivent  avoir  dans  leurs  Collèges 
des  ^mis  qui  :les  protègent  >  m^s  éviter, 

(0  Coafi,  6.  c.  3.  în  Dtclar.  B,  p.  413.  Con^n 
U  uecr,  39.  jy,  464.  Congr»  Jw  Decr.  3-3^  p»  514* 
-  (2)  Ce  n'eit  pas  péché  de  foi  »  de  convoiter  la 
^ine  gloire  ;  ains  une  chofe  indifférente  ;  de  même 
«le  de  convoiter  de  l'argent.  Tolet  y  inibuâ»  des 
l'rêtres    1.  8.  c-  6»  n.  5. 

(j)  Praterea  non  faciani  ipfi  quoquc  cmmîa  per^ 
f*  »  &  prafcrtim  ttohiliores  amenés  ,  fei  divîdant 
tascumfms,  InflruH,  ad  Pjvvutc,  4.  r.  ^.  p.  312. 
B.  4.  cùL  z, 

.  ■  (4)  Ubi  Rclf^ofçs  €ujuslihei  OrdinU  nancifcun" 
tur,  omnem  in  illos  benevolentia  jîgfiificatiomm  de-^ 
flararc  fiudeant  i  tûfque  in  Domino  r  quoad  ficri 
potefi  ,  lucrifActru  InfiruSL  ad  Frwinç%  il*  u  %* 

i*m>tu  12.  ... 
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It'tiotnàe  Proteâear,  qnîfemWe  atirf-> 
buer  une  forte  d'autorité  (  i  )•  Les  Je-* 
fuites  n'oublient  rien  pour  fe  faire  des» 
amis  dans  le  fàcré  Collège  ;  leurs  Hif-^ 
toriens  font  l'éloge  de  divers  Cardinauit 
qui  leur  ont  été  entièrement  dévoués  ;; 
mais  ils  n'ont  point  de  Proteâeur  en 
titre  comme  les  autres  Ordres  :  la  ma-^ 
jefté  de  la  Société  en  feroit  bleflee. 

La  noblefle ,  les  richefles  y  en  les  dé^ 
tachant  de  tout  autre  mérite ,  ne  font 
pas  des  titres  fufSfans  pour  être  admise 
dans  la  Société  :  mais  ces  confidérations 
aident  merveilleufement  à  foire  recevoir 
ceux  qui  ont  d'ailleurs  l'idohéité  re^ 
quife,  parce  que  Dieu  en  retire  fa  gloire 
éc  rédiHcation  du  prochain  (z). 

D'autres  qualités  extérieures  font  en-^ 
core  âts^  véhicules  pour  la  réception. 
H  en  eft  de  même  dansl'éleétion  du  Gé- 
néral :  la  nobleflè ,  les  richefles  font  pan- 
cher  la  balance  (  ))  >  pour  lui  donner  plu» 
d'autorité  au  dedans  &  au  dehcurs*  Om 

•  (i)  Congr.  I.  Deer,  iiî.  p,  478. 
{2}  Quatenus  tamen  ad  aiifieationem  faàunt'  ^ 
peddunt  maeis  idoneos  ,  ut  adnûttantur ,  qui  fint 
if  fis  sUoqut  effent  idorui  propter  dotes  alias  prtt^ 
MHas ....  Qua  tamen  mtnfura  ommbus  in  rebute 
tencri  debeat ,  unciio  divinet  Sapienti^,*»  docebit,— 
Confia  I.   r.  2.  §.- 13.  p,  360. 

(^)£xtema  ccnfentur,  nobditas  ,  dipitùe  quas  in' 
ptculo  habuit ,  honor  &  fimilia  ;  &  horum ,  eaterit' 
pdribus  ,  aliaua  ratio  eft,  habetiddi  Conft,  9.  c.  i** 
m  De  clan  C,  p.  4^6,  Congr.  i.  interroge  $•  13* 
pae  456. 

L'avanuge  même  de  la  (îgur«  n'eft  point  ivégtigéy» 
aour  la  décence  &  l'édification  »  dàjpecit  eôetenut 
fd' dccentiam^  ^  éedi^cationemidonca^-lbidt'i,  12^ 


lefire  dans  le  Général  un  grand  coa^ 
rage  &  une  grande  ame  >  &  Ton  vent 
fortoat  qu'il  (bit  prêt  à  braver  mille 
morts  pour-  lé-  bien  de  la  Société  ,  pra^ 
Soci^tatis  bono  (.i).  Cette  expref&on  n'a- 
point  échappé  au  haârd  y  elle  eft  réflé- 
chie &  répétée  dans  les  Conftitution»^ 
&  dans  les  Congrégations.  La  dirpoû-- 
tioa  au  martyre  pour  le  bien  de  la  So- 
ciété y  eft  euentielle  dans  le  Général. 
On  ne  peut  rien  exiger  de  plus  >  ôc 
après  l'exemple  du  Monarque  il  eft  évi- 
dent que  tous  les  Jéfuites  doivent  être  y 
comme  autant  de  Dédus  j  prêts  à  ré— 
paadre  leur  fang^pouc  l'intérêt  du  Corps. 

La  Société  marque  en  plufieurs  lieux 
&  reconnoiilance  envers  ceux  qui  onr 
biea  mérité  d'elle  ;  &  lorfque  dans  la^ 
Congrégation  VI  eHe  accède  à  la  France 
an  Ailiftant  qui  avoit  été  d'abord  refufé  ^ 
elle  déclare  que  c'eft  en  faveur  des  mé- 
rites diftingues  du  Roi  &  du  Royaume 
de  France  à  fôn  égard  >  6c  de  leur  atta« 
chement  pour  elle  (z) ...  Il  eft  impoffi*» 
ble  de  mettre  plus  de  ctignité  dans  Jex— 
prei&on. 

La  Société'  doit  par  prudence  s'; 


(i)  Paratiffînms  ,  eum  opus  djet  »  aà'mortem  fr» 
Societatis  hano ,  in  obfequium  /T  C.  Dci  ac  Dombd 
wofiri  p  fuheuadanu  Confi»  9.  c.  2.  §.  5-;  p-  43y..»« 
Ccrttts  ,  ttiji  id  uttliter  eseequatur.  Je  née  bono  So^ 
àetaâs  ,  pro  çua  fanguinem  fundtre  pt^tuus  efe 
itbet,  nec  proprut  confcîemutfaiufaânruau  Congr^. 
j.  Decr.  S4,  p.  159. 

(a)  Praclaris  regni   Gallùe ,  Regifque  ipjms  ul' 
Socutatem  noflram  mentis  ac  ^udio.  Coag*,^ 


♦ômmôderaux  Irfx  des  Princes ,  qntriâ 
la  contravention  eft  impoiCble  >  ou  qu'elle 
li'eft  pas  fort  utile,  La  foumilEon  n'eft 
pas  de  devoir  (i)  ;  elle  eft  quelquefois 
de  convenance.  C'eft  ce  qui  réfiilte  des 
différens  textes ,  où  il  eft  dit  que  f  pour 
ne  pas  bleflèr  le  Prince,  on  s'accom- 
modera à  la  difpoGtiôn  de  tel  ou  tel 
Edit  f  dans  telle  ou  telte  partie  >  in  kzc 
re  :  in  hoc  negotio  :  qu'on  s'y  prêtera 
comniut^éaieht  >  non  pas  toujours,  or- 
dinariè. 

'  On  voit  dans  les  Congrégations  tfae 
le  tranfeort  d'argent  formoit  dans  plu- 
fieurs  États  un  fujet  de  plainte  contre 
la  Société;  &  Sacchin(  i)nous  apprend  que 
cet  argent  étoit  porté  à  Rome  pour  les 
befbins  du  Collège  romain.  Le  Général 
fepréfenta  dans  la  Congrégation  H, 
que  11  on  fe  déterrainoit  à  obferVer  Tes 
Édits  en  cette  patrie  ,  ce  (croit  le  fujet 
d'une  grandeédificàtion  pour  les  Rdis(3^ 
Les  avis  furent  fort  partagés  ;  &  ajfrès 
de  longs  débats ,  dans  lefquels  rauto- 
rité  des  loix  civiles  n'eut  pas  le  moindre 
poids ,  on  fe  détermina  >  du  moins  en 
a^arénce  ,  à  édifier  les  Princes ,  parce 
qu'il  étoit  dangereux  de  s'y  reftifer. 
'.  Quarante  décrets  diffërens  ont  été 
faits  avec  beaucoup  d'art  pour  diriger  le 

(i)  Molmn  ,  it  jttfi,  &jur,  T,  r.  tra3, 1.  difpki» 
139.  if.  7.  ^.  Ç13. 

M  Hifi,  Soc,  Jef,  part.  3.  /.  i,  «.  40. 

(j)  Ad  majorcm  etdificettionem  Pfnàpufh  fiirt 
éicùret  1  fi  'EàiBa  repa  m  hac  parte  ferrarcntur* 
iTongr,  2.  Decr^  ly»  /,  491, 


■ovice  ou  Ecolier  dans  l'ab^- 

f  fes  biens,  pour  raccourcir oa 

:iition  qu'il  pput  ^irc 

■  de  piopri^té ,  pour  le  mettra 

I  contj-e  fes  parenç  priéme  pau- 

Bic-on  de  bonne  foi  qtjie  toutes 

Ktificicufes  >  qui  Je  replient  ea 

Bs  diiTércntes ,  en  Te  rapportant 

^  la  gloire  de  Dieu  ,  n'ayent 

l  que  le  falut  du  proppëtaire  , 

■étipn  dans  l^s  yertus  év^ngér 

Ine  inliru(fi:ipn  iJmple  &  cliré'* 

TOit  futfi  une  fois  pour  toutes, 

I  de  la  vraye  piété  ne  varient 

fTf:  celles  delà  politique. 

;  le  Novice  3  laifTé  Ton  bien  k 

Aon  libre  du  Général  «  ce  qui 

Iperfeâion  (i)  >  ilelldereglp 

!  bieni  (oient  dillribués  dan^ 

ites  maifons  de  la  Province 

loû  ils  font  Htués. 

lembarraflc  Iprfque  cette  Pkv 

lad  d^ns  des  pars  de  diiférentç 

a.  La  Cungregatioiî  III  re^ 

e  d'obferver  la  règle  Cl)»  en 

(t  les  Princes,  &  en  évitant 

^fer,  pour  l'édification  &  poi^ 

iode  gloire  de  Dieu. 

if,  Dcchr.  H.  p.  37;. 

■ccr.  ij.p.  493' 

:  dïfpenlCT  de  cette  rrîgle  ,  & 
Hivaiiun  hors  de  ta  Province  ,  pro  Ja- 
Mtorun,  quai/iiigertat.  Caagr.i.  Decr. 

:aafa  alla  efaifianit  dtiur  ;  fii  ait 

'  >  &  gtaritm  Oti  emni«  (ti^at^ 


•  Toiites  ces  dîfpofitions  font-étles  donc 
aidées  par  une  déteftable  hypocrifiel 
Je  ne  prétends  point  le  faite  entendre  : 
mais  on  apprend  à  tous  les  Jéfuites  à  ne 

{)oint  (eparer  TEglife  de  leur  Sociétés 
a  catholicité  eft  concentrée  dans  ce 
Corps  ;  fon  accroiffemwit  eft  le  plus 

Îfrand  bien  univerfel  >  qui  doit  être  pré- 
éré  à  tout  intérêt  privé.  Sur  ces  pré- 
irextes  la  juftice  eft  fouyent  peu  ménsu 
gée  vis-à-vis  les  particuliers  ;  Tindépen- 
tlance  de  toute  puiflànce  féculiere  eft 
4e  maxime  fondamentale^ 

On  a  déjà  cenfuré  l'obligation  irapo* 
fée  aux  Jéfuites  de  fe  déJërer  les  uns 
les  autres  9  fans  faire  précéder  des  avis 
charitables  >  fuivant  le  précepte  de  VE- 
évangile  y  &  fans  obferver  la  loi  du  (b- 
cret  naturd.  Il  y  en  a,  dit- on >  des 
-exemples ^ns d'autres  Règles. "Lacon* 
formité  n'eft  pas  plus  réelle  dans  cet 
larticle  jque  dans  ceux  que  nous  avons 
déjà  difcutés.  JL.es  Règles  de  la  Société 
&  diftinguent  toujours  par  t'excfès  de 
l'abus  ;  &  d'aBleurs  la  différence  .eft  fen- 
fîble  dans  les  effets  de  cette  délation. 
tes  autres  Religieux  ne  peuv:ent  être 

Î^unis  de  peine  grave  qu'en  obfervant 
es  formes  requifes  ;  la  délation  fuffit 
pouf  décider  de  l'état  d'un  Jéfuite. 

Outre  cet  efpionnage  unlverfel  qui 
â'étend  de  l'ami  à  l'ami ,  du  fupérieur  ^ 
l'inférieur,  &  de  ^inférieur  au  fupé- 
drieur  ,  il  y  a  encore  des  Explorateurs 
Cecrets  X  ^  )•  R^^^  n'eft  caché  jpipiir  ifi 


Cénêtdl  ;  tous  doivent  lui  déveIoi[5péf 
(*)  les  plus  intimes  replis  de  leur  coA- 
icience  >  .&  lui  découvrir  le  fecret  (**) 
•desaiitres  :  quels  puiiTans  reilbrts  pour 
l'exercice  du  pouvoir  abfolu  1  Les  Def- 

Îotes  ne  font  fervis  que  par  la  crainte  , 
e  Général  l'ell  par  la  ctainte  &  par  la 
confcience  9  plus  forte  &c  plus  étendue 
que  la  crainte- 

Je  ne  répéterai  point  ce  oui  a  été  dk  fi 
fouvent  fur  ces  Lettres(*  **;multipliéei  , 
qui  tiennent  à  tout  inftant  les  quatre 
parties,  du  Monde  fous  les  yeux  du  Gé- 
néral :  on  lui  iécrit  fur  ks  chofes  même 
qui  regardait  les  externes  (i)/  Il  hnt 

-«'aveugler  pour  ne  pas  voir  ici  Tinven- 
tion  de  la  politique»  ou  du  moins  l'abug 
qu'elle «3SL a fàk  £c celui  qu elle enpeut 

.  cure.      •  ..  .  "> 

Les  Conftîtntiéns  cecomfaiandent  atx 
Jéfuitesjde.s'aMehir  des  afTaices  fécu- 
lieres  (?.)  :  le  Généial  doit  s'en  mêler 
moins  que  tout  autre ,  excepté  qu'elles 
fie  tiennent  à  l'objet  de  la  Société*  La 
raifoji  qu'on  en  donne  pour  le  Général , 
neftpas  laidifconvenanccde  ces  ibrtes, 
d'a&ires  ayeç  l'état -xebgieux  ,  mais,  la 
néceffité  de  ménager  fon  tcms  >  &i  de 
réunir  toutes  f^s  forces  pour  le  {outien 
d'un  fardeau  qui  eft  prefque  au  defTus 
de  l'homme  (  3  )• 

(•)  Voyez  NOTE  XLL 
(**)  Voyyz  NOTE  XLIL 
(**♦)  Voy.  NOTE  XLIÎI.| 
fij  i.  a.  pag,  127.  n.  25, 
(11  Conft,  6.  c.  3.  §.  7.  p.  4X?« 
(3)  Q*'<'^  auidem  ma^is  quam  totum  hcmîficm 
Êe^utrit»  Cofyt^  ^  c«6.$.  4./.  442* 


*  L'èitceprîoh  des  chofesf  relatives  à  h 
Société  eft  tiès-vafte,  car  la  Société 
tient  à  tout.  Les  Déclairatiohs  ajoatent 

aae  cette  difpofition  doic^être  entendue 
e  (kçon  que  le  Général  étrite  >  tant 
?tt'il  pourra  fdç  €e^  charger  d'aiSiires 
trangercs  à  la  Société ,  8c  ^u'il  n 'ac- 
corde fon  fecours  que  pour  oeuvres  pies, 
importantes  pour  le  fervice  de  Dieu(x), 
:  où  défirées  par  des  perfonnes  iinpor« 
tantes. 

.Ce  n'eft  ici ,  après  tout  f  qu'un  (impie 

confeil  pour  délivrer  le  Général  4q  cet* 

laines  importuhités ,  &.  pour  ménager 

frs  forces.  Tous  les  Jéfuites  peuvent  fe 

mêler  d'affiiires  externes ,  avec  le  con- 

feQteaient.du.SujDériear(i).    . 

i.   ^11  .ne.  leur  eft  pas  défendu  de  fîré- 

ouenter  les  Princes  »  &  de  fe  mêler  d'a& 

:  iaires  féculieres,  s'ils  en  ont  l'agrément 

^  du  Général  (3)  :  ils  peuvent  même  en 

'  ce  cas  intriguer  (ans  fcrupule  >  pour  &ire 

I>arvenLr  quelqu'un  aux  Dignités  ecclé« 

iiafiiques  ou  temporelles  ;-'  mais  il  faut 

que  la  permiflion  foit  expreffe  &  énia-« 

née  du  Général  %  la  Congrégation  VII 

lui  en  fait  une  réferve  (4).  : 

(l  )  Vef  qupd  magni  fini  motn^nù  in  Dei  çhfequio , 
\  'ptl  iff,  gr/itiam  '  eprum  qui  id  impetrarc  ftudcntt 
*    Congr,  9,  c'  6.  in  'Ucclar,  B,  p,  444. 

(1)  Congr,  y.  Decr,  48. /r.  ^$$,  Congr^'j.  Dicrt 
69*  p*  6o4« 

m  Congr.  5.  Can,  13.  p.  7x6. 

1,  2.  p»  66-  n*  3* 

Tp  1.  p,  149.  12. 1.  ^  p,  251.  n*  I9> 

(4)  Ne  uUo  prattextu  in  propinquorum  «  0ut  quo* 
ff^inaimquc  cxtcrnorunp  negçtiis  9  Trtkunaltbus  fe 

La 


La  àé&nk  àe  fe  mêler  dès  af&ires'da 
fiéclç  eft  afièz  adoucie ,  comme  l'on  voit]; 
dans  la  Société  ;  les  Jéfuites  ont  pror 
fîté  de  la  dirpenfe.  Ils  avouent  (  i)  dans 
la  Congrégation  V  »  que  par  la  faute  f 
Tambition  ,  ou  le  2èle  indifcret  de  quel- 
ques-uns d'entr'eùx^  la  réputation  de 
la  Société  foufFroit  des  atteintes  ^  & 
que  plufieurs  Princes  étoicnt  prévenus 
contre  elle ,  (ur  le  Ibupçon  qu'elle  fe 
mêloit  d'affaires  politiques. 

Le  réfultat  de  ces  réflexions  fat  le 
renouvellement  des  défenfes  de  s'infi- 
nuer  dans  la  familiarité  des  Princes  9  Se 
de  s'immifcer  dans  les  af&ires  du  fiècle  , 
iàDsIapermiffion  dies  Supérieurs  (i). 

fifant  ;  neve  curant  ullam  admmifitandi  illorum 
hona  ,  Utefve'  projequendi  ,  aut  iirigendi  ,  ex  quâ^^ 
cumquc  cauÇâ  jufcipiant  :  aut  illorum  qucmquam  ad 
eçclefiaflicas  >  aut  fateulares  dîgnitates  oromoverc 
fiudtant  »  fine  tsmrtffa  R*  P*  nofiri  facultate\ 
quant  foli  ùenerafi  Congregatio  voluit  refervatam^ 
Congr.  7.  Deer.  13.  p.  59i'  Ladéfen.'e  de  procurer 
à  des  Externes  des  dignités  temporeHes  oc  ecdé- 
fiaft  «mes  *  fans  Tagrément  du  GéRéral  ,  annonce 

ria  permiflîon  fera  accordée  lorfque  l'Intérêt 
Corp^  ou  fa  reconnoiffance  l'exigeront*  Cette 
dirpofition  parott  fînguliere  dans  le  décret  d'une 
CongrëeatSon  régulière.  La  Nnza ,  dans  une  requête 
préfentle  à  Philippe  II ,  reprochoit  à  la  Société  de 
faire  parade  de  fa  puilTance  pour  s^attachçr  les  am- 
bitieux ,  &  d*9ffe^er  de  répandre  dans  les  efprits 
l'opinion  que  chacun  obtiendra  par  fon  fecours  les 
places  &  les  jgrades  ou^il  pourra  c*efîrer.  Omnes 
ta.  opmîonê  fçUrttr  ùmciuntf  nimirùm  ipforum  ope  « 
quidqaii  libatrit  faciU  ohtintrL  LibelL  Jum,  rhi'» 
lippo  II,  datus  die  il  Aprilis,  4.  rat»  nijtm  Congrm 
de  auxil,  T.  l.  in  appenîi,  p,  61, 

(i)  Congr.  5  ,  Decr.  47.  p.  ^^^. 

{%)  Congr,  j,  D^cn  48.  p.  jjj, 

K 
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i  Cette  matière  èft  traitée  ^  fonds  âitis 
le  ch.  15  du  traité  intittilé,  Induflrié 
ad  curandos  antmi  morbos  (i). 

On  fe  propofe  dans  ce  chapiti-e  d'ar- 
rêter le  progrès  de  la  Tt^cufarité  &  de 
raulicifme  ;  maladies  dangereufes  qui  fe 
gliHent  dans  la  Société  ^  fous  prétexte 
de  gagner  à  Dieu  les  Princes  &  les 
Grands  >  &  de  les  concilier  à  la  Société  > 
pour  le  bien  de  la  Religion  &,  le  fecours 
eu  prochain. 

On  fait  voir  que  ces  prétextes  foé- 
cieux  couvrent  Tamour  propre  &  J'a- 
fiiour  du  fiécle  ;  &  parcourant  les  (ignes 
de  cette  maladie,  on  obferve,  entr'au- 
tres  fvmptome$9  fi  le  Jé&ite  s'aiFeâe 
fenfiblement  des  af&ires  des  Grands  >  & 
comme  des  ûenneç  propres  >  tanquim 
propriis  ;  s'il  entreprend  volontiers  de 
négocier  les  affaires  du  fiécle ,  &  s'il  les 
traite  à  Tinfçu  de  fon  Supérieur  ;  s'il 
cherche  à  fe  concilier  la  faveur  des 
Grands  plus  qu'à  les  attacher  à  la  So« 
tiété. 

On  donne  enfuite,  pour  remèdes,  des 
avis  falutaires  ;  &  entr'autres»  que  cette 
recherche  de  k  feveur  des  Grands  at- 
tire l'envie ,  qu'elle  eft  l'occafion  de  plu* 
fleurs  bruits  tâcheux  contre  la  Société , 
&  la  fource  de  beaucoup  de  haines  ;  & 
qu'enfin  il  en  réiulte  une  forte  d'inéga- 
Hté  parmi  les  membres  du  même  Corps  : 
d'où  Ion  conclut  qu'un  Jéfuite  doit 
avec  prudence  éviter  qu'un  Prince  ne 

(0  r.  %,  pag.  376. 


lui  donne  des  marques  decofiiîanoe'par 
des  commiffioQS  trop  éclatantes  ;  qu'il 
faut  même  fuggérer  au  Prince  ,  pour 
certaines  af&iresi  d'autres  agens  dans 
la  Société  ou  même  au  dehors  >  de  peur 
quelle  ne  paroiflê  donner  le  branle  i 
tout  l'Univers,  ne  videantur  nofiri  omnia 
movere  (^i). 

Je  demande  qui  ofera  maintenam: 
fcomparer  ces  grandes  idées  des  Jéfuites 
avec  les  pieufes  minuties  des  autres  Jn& 
tituts»  où  l'on  trouve  queloues  précep- 
tes de  moeurs  ,  quelques  reglemens  fur 
la  police  de  TQrdre ,  avec  de  longs  dé- 
tails fur  l'afTiftance  au  chœur  >  fur  les 
mortifications  &  les  jeûnes  9  fur  les  cor- 
rections monaftiques ,  fur  le  réfeûoire  , 
&  autres  objets  auiC  peu  important  po»r 
l'Etat. 

MOKALE  DELA  SOCIÉTÉ. 

Il  eft  impofllble  de  ne.paîf  reconnoître 
dans  le  code  de  la  Société  cetre  pru-^ 
dence  félon  la  chair  (  i  ) ,  Ci  vantée  par 
un  célèbre  Cardinal  Jéfuite  ,  &  qu'il 
prétend  être  ii  néceflàire  au  maniement 
des  affairés  de  la  Religion  1  pour  con* 
noitre  par  les  règles  de  la  politique  9  le 
bien  public  que  J.  C.  a  eu  en  vue  chins 
l'inftitution  de  fon  Eglife  C)* 


fij  lèid.  n.  7.  p,  377.  £.  2. 


[i)'  Ifi.  del  Concil,  di  Trento  ,  introd,  cap.  ^; 
».  3.  lii.,1,  c.  2,5.  A.  1.3.  /.  5»  c,  16.  a,  3.  /.  6. 
C'  4.  n.  6.  &  7»  /«  9*  c.  9.  ff.  15.  /.  16.  c.  io«  n*  9» 
/.  21.  C.  6.  n.  9.   />  23.  c.  3.  R.  30. 

(M  Voyez  NOTE  XLIV. 
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'  La  politique  qui  a  pour  objet  le  bien 
public  9  le  plus  noble  des  biens  >  eil  ]a 
première  &  fuprême  vertu  morale  (i). 
Cette  fcience  effentielle  à  tout  gouver- 
nement >  s'acquiert  dans  la  pratique  des 
affaires  (*)  du  monde  &  des  hommes. 

L'Eglife  confidérée  comme  Corps  po- 
litique {**),  doit  être  régie  conformé- 
ment aux  principes  reconnus  les  meil- 
leurs par  tous  les  Sages  de  l'antiquité  ; 
parce  que  J.  C.  eft  la  fource  de  toute 
véritable  fageffe  ,  &  qu'il  n'y  a  point 
deux  fageffes  oppofécs  l'une  à  l'autre* 
Ariflote  (***)  a  connu  le  bien  publicjpat 
les  rayons  de  cette  lumière  ;  &  u  le 
Prince  des  Philofophés  revenoit  aujpur-^ 
d'hui  au  monde  avec  le  divin  Platon  » 
ils  conviendroient  l'un  &  l'autre  au'au- 
cun  Empire  ne  tut  jamais  mieux  cultivé> 
plus  noble  &  plus  vertueux  >  ftue  la  Ré-p 
publique  Catholique  fous  la  domination 
flu  Pape  (2). 

Les  fç^vans  du  mondç  (}),  (èuls  capa- 
bles de  gQpvemer  9  fuivant  le  même  aùr 
^eur  Jéîuite  ,  ne  s'égarent  point  dans 
des  fpéculations  chimériques  (ur  des 
exemples(  ****  )&  des  règles  antiques?  qui 
font  inapplicable^  k  l'état  préfent.  Ik 

(l)  Ihid'  lih,  5".  c.  16.  h.  5. 
(•)  VoycL  NOTE  XLV. 
r*)  Voyez  NOTE  XLVI. 
(♦*»)  Voyez  NOTE  XLVII. 
•  (2)  Ibid.  Lu.  c.  3,  ff.  9....«  Elle  approche  les 
Sommes  de  la  condition  des  Anges.  1.  !•  ch.  2f. 
Hùm.  23. 

f3)  Ikid,  lib,  %.  f.  6.  fr.  7,  6»  c.  7.  «.  Q,  &  jif* 
'    C»'^**^  Voyez  NOTt  XLVI», 


'étudient  les  penéhans  d'une  nature  itn^ 
parfaite  pour  concerter  toutes  leura 
opérations  politiques  fur  Taflurance  du 
fuccès  (  *  )  :  ils  méprifent  la  rudefle 
d'an  zèle  indifcret  .&  réformateur  (  0  ^ 
&  8*accommôdant  à  la  fbiblefle  humai-^ 
ne  9  pour  faire  fervir  les  refpe&s  hu^ 
mains ,  ou  raifons  humaines  >  aux  inté- 
rêts de  Dieu  &  de  l'humanité ,  ils  to-* 
lerent  à  propos  (a)  le  mal  dont  il  doit 
réiulter  un  bien. 

Les  richeffes ,  la  pompe  (  *  *  )>  les  plai- 
firs  mêmes  (***)  entrent  dans  ce  fyûême 
de  Religion  »  parce  que  le  bien  univerfel 
eft  la  mefure  de  tous  les  jùgemens  po-» 
litiques ,  &  que  le  meilleur  régime  e(l 
celui  qui  mené  plus  farement  les  hom*» 
mes  au  but  commun  à  tous  y  d'être  heu^ 
reux  en  ce  mondée  en  l'autre  (3). 

L'Auteur  de  la  nature  a  confulté  ce 
vœu  gravé  de  là  main  dans  tous  les 
cœurs  ;  iorfqu'il  a  inditué  dans  la  Hé«* 
publique  catholique  une  Monarchie  uni- 
verfelle  &  ^blblue.  Le  Pape  eft  fuprême 
Maglfirat  &  Prince  fuprême  fur  la 
terre  (4).  Les  Princes  féculiers  ne  peu- 
vent fe  plaindre  de  ce  frein  falutaire  (  j  ) 
mis  à  leur  puiflànce ,  puifqull  contient 
également  leurs  peuples  dans   la  fou- 

(»)  Voyez  NOTE  XLÏX. 
(îj  Ibid.  Introd,  ù,  lo,  n.t.  - 
(2;  Ibid,  L  -1.  c.  6.  (ï.  7 ,  &  c,  8.  n,  0,  fi»  10*     ' 
[**)  Voyez  NOTE  L 
»♦*)  Voyez  NOTE  LI. 
[3)  ibid.  L  8.  c,  17,.  n,  5. 
{4;  Ibid.  l.  é.  c.j.n.  2.  &  L  7.  c.  14.  n.  3» 
(5)  Ibid^  L'l2,  c,  3.  n,  lô» 
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miifion.  Cette  forme  de  gouvernement 
étant  la  pins  parfaite  ^  &  la  plus  propre 
à  procurer  le  oonlieor  univ-erfel  9  fuivant 
ks  meilleurs  Philofophes»  on  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ait  été  préférée  (  1  ) 
par  Jefos^Chrift  dans  la  formation  de 
fon  Eglife. 

^  C'eft  cette  gJoire  terreftre  de  la 
Soyauté  du  Pape  que  les  François  , 
dont  la  foi  n'eft  point  épurée  (  *  )  par 
rinquifiti on  ,  attaquent  par  des  erreurs 
£fditieu(è$  &  deftroâives  de  la  hiérar- 
chie f  ad  abhatetc  la  Monarchia 

i  Itvar'  la  ffUnéore-  e  rtmperio  deU0 
Corte  Rontéfna, 

Les  Jéfuâtes ,  au-contraire  f  fuivant 
le  témoignage  du  même  Caidihal ,  dé-» 
fendent  de  toutes  leurs  forces  cette 
Monarchie  reconnue  par  S.  Ignace  & 
pai*  Laynez  (♦*).  Ceft  pourquoi  la  Cour 
de  Borne  ne  peut  rien  faire  de  mieux 
^e  détabUr  en  tou«  lieux  l'Inquifi- 
tion  (1) ,  ôc  de  ittultiplier  ,  autant  qu'il 
fera  poffible,  les  CoMege?»  des  Jefui^ 
tes  (  })  y  pour  que  les  vrais  principe» 
ibient  adminiftrés  aux  enfans  dès  le  bas 
âge. 

Tel  efi>  Meflleurs^  le  nouvel  Evangile 

(i)  Ihîd.  l.  I.  r,  îj.  n,  ly.  /•  6.  c,  3.  w.  X.  fr 
feq,  1,  S.  c,  i*?.  s.  io.  /.  9.  c,  16.  n,  4» 
(♦)  Voyez  NOTE  LU. 
(**)  Voyez  NOTE  LUI. 

(2)  Ihid,  L  14.  r.  9.  n.  4.  &  y. 

(3)  Ibid,  L  1 5.  c.  7.  a.  10.   /.  20»    c.  4*  »•  5» 
&  c,  II*  n,  5.  /.  24.'ifc6.  n.  6.  , 


t|U*on  i  teproçhé  (i)  k  Klhtvicbi  d'à» 
voir  révéte  datis  ibn  Hiftoire  du  Concile 
de  Trente  ,  ëc  qu'il  avoit  appiisr  dains 
l'école  de  la  Société.   Ne  fayoDs:done 
point  fôipiis-aiiae  de  faux  Doâreurs  s'ef-^i^ 
Ibrcent  de  fbttftraire  aux  yeux  dés  Fu 
dâes  rahdesy  Se  véritable  Évangile.  Ce 
Livre  divin ,  fource  de  toute- vertu.chré^ 
tienne,  n'eft  plus  fait  que  pour  la  lie 
des^Drans  d'Adam  :  de&  flge&asondains; 
des  Religieux  politiques  félon  la  chair  , 
fçavent  accommoder  la  forme  fuivant 
les  difpofitions  de  la  matière  (i) ,  c'eft- 
à'dtré  ,  qu'ils  %arenrt  faire  plier  la  Mo^ 
raie  Se  l<s  Loix  fùivant  l'humeur ,  les 
préjugés  &  les  inclinations  des  peuples» 
Ce  gouverner  les  hommes  tels  qu'ils 
font  (3)  ^  &  non" tels  qu'ils  devroient 
être  j  par  rapport  à  un  Dieu  Créateur  , 
Se  à  une  éternité  de  peines  &  de  ré>» 

Dans  cet  Evanffltè  houiireaw^^oii'Com^ 
pte  peu  fér  fes  Recours  de  la  gvace  ;  les 
dîfpofitions  pour  approcher  de  Dieu  ne 
font  pas  diOkiles  ;  il  fuffit  de  craindre 
le«  peines  pour  mériter  la  réconciliation. 
L'amour  de  Dieu  n'eft  i^us  néceflàire 
pour  rentrer  en  grâce  ;  le  pouvoir  du 
ConfeiTeur  dans  le  Tribunal  de  la  Pé^ 

(i)  Les  nouvell.  Iumîer«  polit,  ou  TEvang.  nouv. 
éa  Cardinal  Pallavicin. 

M^m.  attribué  par  Moreri  à  M.  le  Noir ,  Théolog. 
de  Sées. 

Slhid.  L  1.  e,  i,  ».  j. 
In  quefia  feccUi  d^ÀdaH^  Introd,  c*  S.  n,  %t 
'•  ?.  a  9.  n.  S. 
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nitenoe  %  j  fappl^  ;  &  c*eft  tin  trak  ée 
la  politique  religieuTe ,  d'ajouter  à  Taxi- 
torité  du  Juge  qui  reconcilie  >  autant 
qu'on  retranche  des  difpofitions  indif- 
peuiables  du  pénitent  :  :par4à  Ic^s  hom- 
mes font  invités,  à  venir  en  foule  au  Tri- 
t3unal ,  ce  qui  affermit  le  re^gne  terreftre 
#Ie  l'Eglife. 

SUITE   DE  LA  MORALE* 
DoBrine  mtûmkre. 

S'il  faut  juger  à  préfent  du  nouvel 
Evangile  par  les  fruits  qu'il  a  produits , 
un  Aecueil  rédigé  par  le;^  foins  d'un 
Sénat  augufte ,  &  qu'il  a  eu  l'attention 
de  vous  envoyer  dans  la  foripe  la  plus 
autentiqùe  »  fur  la  demande  faite  par 
nous  en  votre  notu ,  va  vous  dévoiles 
la  Dodrine  effroyable  de  ces  prétendus 
fçavans  félon  la  chair. 

Je  voudrois  pouvoir  détourner  les 
yeux  de  toutes  ces  horreurs  qui  vous 
font  déjà  connues  9  mais  un  objet  trop 
intéreiïant  fixe  l'attention  de  mon  mi- 
niflere  :  c*efl  ce  fvflême  affreux  qui 
compromet  la  fureté  de  la  Perfonne  fa- 
crée  des  Rois ,  &  qui  arme  contre  l'Oint 
du  Seigneur  des  mains  facrileges. 

Dans  les  maximes  d'une  religion  dif- 
férente ,  &  d'un  gouvernement  diffé- 
xent  >  Rome  Payenne  a  voit  loué  des 
confpiratidns  contre  des  Tyrans  ufur- 

Îateurs  ;  elle  aj/oit  exalté  comme  des 
leros  6c  des  Libérateurs  ^  ceux  que  la 


D?>ftrine  Apoftolîque  réprouve  comme 
des  meurtriers  &  des  aliàffins  ;  aucun 
mortel  ne  pouvant  en  aucun  cas  >  fi  ce 
n'eft  par  autorité  publique  ou  pour  légi* 
time  défenfe  de  ioi*même ,  ôter  la  vie 
à  un  autre  ,  quelque  méchant  qu'il  foit , 
non  occides  {^)^  Des  Chrétiens  plus  nour- 
ris de  la  leâure  des  Auteurs  profanes 
que  de  l'étude  de  l'Evangile  &  des  Pè- 
res» ont  renouvelle  parmi  nous  cette 
Morale  payenne.  C'eft  le  premier  re* 
proche  qu'on  peut  faire  aux  Jéfuites  ; 
ils  ont  poufTé  Tégarement  plus  loin  ,  âc 
fuppoiànt  quun  Prince  légitime  abufe 
de  l'on  pouvoir ,  ce  qu'ils  appellent  Ty-». 
rannie  d'adminiftration  y  ils  le  livrent  au 
mèiiie  fort.  Mais  de  toyites  les  tyran-» 
nie8>  la  plus  criminelle  éft  celle  qu'un 
Prince  Chrétieh  exerce  contre  les  droits 
de  l'Eglife  &  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion. 

C'eft  ici  principalement  où  l'on  vou- 
bit  en  venir ,  6c  c'eft  dans  la  pratique 
le  grand  danger  de  ces  opinions  monf- 
triieufes.  Il  n'eft  point  dans  nos  mœurs  , 
que  des  Princes  légitimes  foient  Tyrans 
de  fait  de  leurs  Sujets  y  8c  que  les  Su- 
jets arment  leur  bras  contre  leur  Souve- 
taiuj  par  le  tranfport  fanatique  d'un 
feux  patriotifme.  Il  eft  écrit  par-tout  > 
que  nous  devons  refpefter  l'autorité  fou- 
veraine  y  lors  même  qu'on  en  abufs ,  & 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  rélîfter  à;  ceux 
qui  en  font  revêtus  ,  lors  même  qu'ils 

{^)  Voyez  NOTE  UY. 
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noms  oppriment  :  quel  eft  ttiomiDC  qiîî 
s'expofera  à  une  mort  certaine ,  dan» 
des  fupplices  aâreux  >  ôc  à  des  peine» 
étemelles  dans  l'autre  vie ,  ponf  fe  ven^ 
ger  de  quelque  mal  temporel  qu'il  a 
foufFert  ? 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  tyrannie 
prétendue  contre  la  Religion.  Le  Prince 
le  plus  jufte  f  le  plus  chéri  ,  le  plus» 
religieux  y  peut  à  chaque  inllant  paroi' 
tf e  rebelle  à  1  Eglife  aux  yeux  d'an  br 
natique  infenfé  ;  &  la  récompenfe  des 
joyes  céleiles  lui  étant  propofée  y  au  lieu 
des  peines  qui  l'attendent ,  la  cndnte 
des  Âipplices  pafTagers  n'arrête  plus  une 
tète  eny  vrée  de  l'aiSoraoce  d'une  heureufe 
éternité. 

J  e  fu  is  obi  i  gé  de  l'attsfter  y  Meflieurs  , 
les  principes  de  cet  horrible  iànatifine 
ont  été  conftamment  répandus^  par  les 
Ecrits  des  Jéfuites.  Suarez ,  leur  ora« 
de ,  Ta  déclaré  y  in  hac  camsâ  énum  ju^ 
mm.  Ptufieurs  de  leurs  Auteurs  appuyent 
cette  Doârine  par  des  maximes  répu- 
.blicaines  &  féditieufes  ;  d'antres  par  des 
chinions  déteftables  iur  l'homicide  eo 
général  C*)\  û  y  a  fur  tous! ces  points 
des  nuances  diilérentes  dans  leurs  Ecrits  ;      ' 
mais  ils  ont  un  fyftème  commun  >  c'eft      J 
rautorité  de  l'Eglife  Se  du  Pape  y  qui      j 
en  eft  le  Monarque  fur  tous  tes  Boyau-     j 
mes  de  la  Chrétienté  (♦*). 
Ce  principe  pofé ,  il  exîfte  une  auto-» 
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)  Voyez  NOTES  LVI  ^  LVUMJU  &  LXX. 

♦*)  Voyez,  NOTE  LV- 
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lît^  fup^rîenre  >  qui  étant  étzhiie'p&St 

veiller  fur  tout  le  troupeau  ,  dépouille 

le  Magiftrat  politique  infidèle  à*  Dieui 

&  rebelle  à  TEglife.  Le  Pape,  en  vertu 

du  pouvoir  indireâr,  reprend,  pour  aînfi 

dire,  la  Couronne  qu'il  enlevé  au  Prince 

corrupteur  de  fes  Sujets  ,  &  il  difpofe 

pour  le  bien  de  la  Religion  >  du  Trône 

&  de  la  vie  même  du  coupable. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  Chrérrens  » 
félon  Bellarmin ,  de  tolérer  un  Prince 
qui  entraîne  fes  Sujets  dans  l'héréfie  ou 
dans  le  fchifme.  Cette  maxime  rient  à 
des  principes  encore  plus  étendus  ('*'). 
C'eft  au  Pape  à  juger  s'il  y  a  fchifme 
pu  héréfie  ;  il  doit  réprimer  un  tel  Prin*- 
ce ,  par  toute  voye  qui  'lui  paroitra  né- 
ceffaire  »  omni  ratione  ac  via  :  vâdLÏé  foti 
jugement  étant  rendu ,  c'eft  à  d'autres 
qu*îl  doit  laiffer  l'exécution  ,  execuvà 
vd  altos  pertinet  :  &  quels  font  ces  exé- 
cuteurs ?  D'autres  Princes  qui  auront 
été  înveftis  du  Royaume  enlevé  au  cou- 
pable ;  ou  à  leur  défaut ,  des  particnlierè 
qui  fe  dévoueront  pour  cette  efeece  de 
Croifade ,  &  qui  deviennent  juftes  Mi;- 
iniftres  des  décrets  de  l'autorité  fupé- 
rieure. 

La  conféquence  eft  ici  néceflkirement 
Ke'e  au  principe.  Si  le  pouvoT  indiredk 
a  été  néceflaire  au  régime  de  l'Eglife  ^ 
pour  la  garantir  des' mauvais  Princes  ca-' 
pables  de  pervertir  leurs  Sujtts  ;  il  effi 
également  nécelTaire  au  même  régime  y 

(*)  Voyez  NOTES  Lyï  6c  LXL 
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k}âe  le  Pape  ait  le  pouvoir  de  faire  ex^^ 

cuter  fon  jugement  par  toute  voie  , 
emni  rations  ac  via.  Si  J*  C*  n'eût  pas 
fuffifamment  pourvu  à  fon  Eglife  fans 
l'inftitution  du  pouvoir  indireft  ,  il  n'y 
auroit  pas  Aiffifamment  pourvu  >  en  don- 
mnt  à  fon  Vicaire  un  pouvoir  chimé- 
rique fans  coa&ion  &  fans  force  :  les 
brebis  ne  feroient  point  préfervées  àc$ 
pâturages  dangereux  >  fi  Ton  fe  conten- 
toit  de  dépofer  le  mauvais  Prince  >  fans 
le  dépofleder.  Il  faut  ,  félon  Bellar- 
snin  (i)  >  que  le  Souverain  Pafteur  puifle 
éloigner  du  bercail  le  loup  raviilant^  le 
bélier  furieux»  &  le  chien  inutile.  Ces 
paroles  vont  bien  loin. 

Qu'on  juge  à  préfent  de  la  bonne  foi 
de  ceux  qui  ofent  publier  ,  fous  vos 
yeux ,  que  Bellarmin  n'a  point  tiré  du 
dogme  du  pouvoir  indireâ:  les  confé- 
quences  dangéreufes  qu'on  veut  y  attar 
cher.  Suarez  en  a  bien  mieux  jugé  ^ 
lorfque  développant  toute  la  chaîne  de 
cet  horrible  fyitème  >  qui  aboutit  à  prof* 
crire  les  Rois  ,  toile  ,  profcribe  ,  il  finit 

{^ar  dire  que  c'eft-là  l'opinion  de  Bell- 
armin y  oc  de  tous  Tes  Catholiques  : 
Bcllarminus  ^  nos  omnes  qui  in  bac  caufa 
unum  fumus. 

Mais  les  Sujets  doivent-ils  attendre 
le  jugement  du  Pape^  qui  déclare  le 

(i)  De  tranjl,  imper,  L  I.  c.  il.  n.  f.  &  de 
J?.  ronûf.  ï,  5.  f .  7.  a.  x8.  &  feq»  Ai  [apUntetu 
£hr\fii  liomittiprovidentiam  hoc  pertinsbat,  Suarez 
def.fd,  L  3.  cap^  22,  pag,  168  col^  u  6*  cap.i}» 
pag.  174.  col,  I. 
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Prince  rebelle  à  VJÊfik  >  &  celui  mèra^ 
ui  prononce  rabiblution  du  ferment  de 
délité  &  Ja  profcription  ?  faut*il  pour 
î'exécution  recevoir  Tordre  du  Pape  ? 
£ft-il  permis  de  s'en  charger  de  l'avis  de 
quelques  perfonnes  fages  >  &  même  de 
devancer  le  jugement  en  cas  de  péril 
imminent  pour  la  foi  ^  d'apoftafie  notoi-* 
rc,de  tyrannie  évidente,  contre  TEglife? 
On  trouvera  ici  des  différences  dans  les 
Auteurs  Jéfuites;  plufieurs  diftinguans 
Je  Tyran  d'ufurpation ,  de  celui  d'admi- 
nidration  >  ne  veulent  point  livrer  au 
poignard  un  Roi  légitime  :  tous  enten-^ 
dent  également  qu'un  Koi  condamné 
par  le  Pape  y  ceile  d'être  légitime  ,  & 
devient  ufurpateur  du  Trône  où  il  veut 
fe  maintenir. 

Les  didinâions  font  d'une  foible  ref*. 
fource  ;  dès  que  cette  doârine  parri- 
cide circule  dans  les  Etats ,  le  vul- 
gaire ne  diflingue  pas.  Des  Fanatiques 
fe  perfuadent  confufément  qu'un  perfé- 
cuteur  de  rEglife.peut  être  mis  à  mort 
en  certains  cas  ;  que  les  Chrétiens  ne 
doivent  point  tolérer  un  Prince  qui  en- 
traîne fes  Sujets  dans  l'héréfie  y  dans  le 
fchifme  &  dans  le  péché-  Chacun  place 
enfuite  la  perfécution  y  l'héréfie  &.  1^ 
fchifme  où  il  lui  plaît  :  un  malheureux 
enflammé  par  un  iàux  zèle  y  &  fouvent 
entraîné  par  un  fédu&eur  qui  agite  un 
e{pric  foible  par  une  faufie  peinture  des 
maux  de  TEglife  >  fe  précipite  dans  le 

F  lus  grand  de  tous  les  crimes  y  dans 
efpoir  d'expier  ceux  qu'il  a  comibis  ; 


&  dc4k  partent  ces  coups  âflrenlt  au 
plongent  toat  un  Royaume  dans  les  piaf 
vives  allarmesi  ou  dans  le  deuil  le  plus 
profond. 

Sur  ces  queRions  qui  n'auroient  pas 
Aik  être  agitées ,  une  feule  propoûtiois 
eft  vraie  >  c'eft  qu'il  n'eft  jamais  permis 
à  des  Sujets  de  porter  des  mains  facri« 
leges  fur  leur  Souverain.  La  défenfe  de 
foi-môme ,  fi  légitime  en  tout  autre  cas  y 
£c  fi  naturelle  à  l'homme ,  ne  les  y  autO' 
rife  pas.  Quiconque  limite  ou  affoiblit 
cette  vérité  »  compromet  la  fureté  de 
la  Perfonne  facrée  des  Rois  >  qu'un  fti-' 
rieux  rendra  refponfable  de»  maux  quïls 
n'ont  pas  faits 

S'il  exifte  un  pouvoir  ïndireft  fupé- 
rieur  à  la  Royauté  même ,  dont  les  dé- 
crets puiffent  en  certains  cas  transformer 
le  régicide  en  adion  louable  &  méri- 
toire, le  fiing  augufte  des  Souverain» 
coulera  au  hazardr  Vainement  des  Théo- 
logiens téméraires  prefcriront  Tes  forma- 
lités qui  leur  paroiflent  nécefljdres  pour 
juftificr  cet  horrible  attentat  :  il  n'eft 
point  de  bornes  fixes  pour  arrêter  la  fé- 
duftion  8c  la  frénéfie. 

Je  veux  croire  que  tous  les  Auteurs 

S[ui  ont  (butenu  le  pouvoir  indireéb  du 
^ape  f  nont  pas  également  fenti  ces» 
aflfreufes  conféquences  :  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  qu'elles  tiennent  au  principe 

Îar  une  chaîne  qu'on  ne  peut  rompre^ 
.es  Jéfuites  les  ont  apperçues  pour  les 
adopter.  Le  Peie  Alexandre  (i)'  les  a 

(i)  N'atal.   AUxdndr,  DïJferU  6r  ta  lufi,eech(. 


It 


Hftlopfies  pour  mieux  combattre  fer 
principe)  qu'il  qualitie  d'opinion  fauffe, 
erronée ,  contraire  à  la  parole  de  Dieu^ 
daogereufe  ,  nuilible  à  l'Ëglife  ,  dont 
elle  expofe  le  miniftere  à  la  haine  ,  8c 
prc^re  à  exciter  les  féditions  &  les  par- 
ricides  des  Kois  :  Faljam ,  erroneam  , 
verbo  Dd  &  SS^  Panum  dodirina  cofi" 
trariam  ,  periculo;am  ,  invidiojam  ,  ad 
fidttJQncî  &  parriàdis  Princifwn  exci^ 
tunem  (*)* 

Que  tout  François  parle  ce  langage  y 
oa  qu'il  foit  reconnu  pour  ennemi  de» 
foaximes  les  plus  fainces  de  TËtat.  Le» 
Jéfuites  oppprenc  pour  leur  juftiâcation  w 

Îuela  doârine  contraire  enfeignéedan» 
»  Auteurs. qtt'on  a  flétris ^  nefl  point 
celle  de  leur  Société  entière  y  &  en<:ore 
moins  celle  des  Jéfuites^  François  :  &at-' 
il  les  en  cr<»re  fur  leur  parole  l 

J'ai  démontré  ailleurs  que  le  dogme 
du  pouvoir  >  au  moins  indiredb  >  du  Papes 
for  le  temporel  y  e(l  lié  à  lexiftence de? 
la  Société  ;  qu  elle  eft  vouée  irréyoca^ 
blement  à  le  défendre  *  &  p^r  l'enga-r 
genoent  le  plus  folemnel  ,-&;  par  iin  ix^ 
térét  permanent  dont  elle  «e  peuj:  fe  dé-r 
partir.  Je  viens  de  prouver  que  k» 
conféquences  les  plus  af&eu'es  décou- 
lent néceflaTemenfde  ce  principe  :  il  y 
a  donc  tout  lieu  d'en  croire  Suarez  en 
16Ï4  ,  &  Zacharia  en  1757  »  4ui  noua 
atteffent  que  la  doftrine  qui  nous  fait 
horreur  ,  eft  celle  de  la  Société  e&^ 
tiere. 

n  Voyet  NOTE  LVBr 


'  llaflèmblôns  les  autres  indices*  li 
iàoStrïnc  eft  uniforme  dans  la  Société  » 
fuivant  les  Conftitutions ,  fur  des  opi-> 
ciofis  même  indifférentes  ^  comment  fe* 
roit-'elle  contraire  fur  un  article  eflen- 
tiel  f  confacré  parmi  eux  par  un  enga** 
gemeht  fondamental  &  par  un  intérêt 
commun  >  je  veux  dire  >  ie  pouvoir  du 
fape  ? 

*  Le  langage  peut  varier  fuivanC  les  mè-* 
mes  Conititutions  «  &  il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  le  Général  permet  $  ou  më^ 
ine  qu'il  preicrit  aux  Jéfuites  François 
Un  peu  plus  de  ménagement  >  pour  évi' 
ter  des  Arrêts  >  de$  peines  >  &  Texpul- 
fion  même. 

Je  l'avouerai  ^  Meffieurs ,  ces  mena- 

fémens  ont  été  fi  médiocres  ^  qu'il  feniH 
le  que  la  politique  même  Jéfuitique 
pouvoir  en  exiger  davantage  >  fans  tro^ 
dérober  au  fenciment  favori  de  la  So- 
ciété, On  trouve  parmi  eux  un  peii 
moins  de  Théologiens  ,  oU  Cafuiftes 
François  y  qui  ayent-enfeigné  la  Doârine 

f  marrie!  de  ;  mais  il  y  en  a  piufieurs  qui 
'otit  foutenUe  ^  6c  le  filence  politique 
des  autres  ne  fufHt  pas  pour  expier  les 
fautes  de  leurs  Confrères ,  &  pour  re- 
poudêr  le  foupçon  d'uniformité  dans  une 
accufation  aufîi  grave. 

•  Il  feut  que  leur  attachement  à  ce  pou- 
voir meurtrier  attribué -au  Pape  foie 
bien  opiniâtre  ,  pour  avoir  fi  fouvent 
}  CK  e  au  grand  jour  malgré  le  danger  » 
tk.  pour  ne  s'être  jamais  démenti  :  car 
je  ne  compte  point  des  Déclarations 


forcées  y  imparfaites  >  équivoques  y  deC 
tituées  de  l'aveu  du  Général  ^  qui  dé- 
cèlent preique  toutes»  par  des  reflri&ions 
étudiées  y  rattachement'  à  la  DoArine 
qu'on  feint  de  défavouer  »  &  dont  cha^ 
€Qne  fait  voir  la  ËtufTeté  &  l'infuiEfance 
de  celte  qui  Ta  précédée. 

Plus  je  réfléchis' fur  la  conduite  de« 
Jéfuites  en  France  >  plus  je  fuis  étonné 
du  peu  d'égard  qu'ils  ont  eu  pour  nos 
maximes.  Si  nous  reftons  dans  l'aveu-. 
giement  >  c'eft  notre  faute  >  ils  n'ont  pas 
même  daigné  garder  les  mefures  néccC- 
faires  pour  nous  tromper.  Leur  probabi-» 
lifme  j  leur  fcience  dans  les  équivoques  , 
le  prétexte  de  s'accommoder  aux  mœurs 
&  aux  Loix  du  Pays ,  pouvoient  les 
engager  à  prendre  quelquefois  le  raafque 
pour  paroitre  François.  La  licence  pou- 
voir être  donnée  à  quelque  Théologien 
de  foutenir  nos  opinions ,  parce  qu  elles 
font  au  moins  probables  ;  les  Jéfuites  ne 
l'ont  pas  penfé  dé  même  ,  &  pour  dire 
vrai,  ils  ont  cru  que* la  France  fcrôit 
moins  attentive  que  Rome  à  leurs  dé- 
marches. Ils  ont  compté  trouver  ici  une 
confiance  aveugle ,'  &  ils  ont  craint  la 
pénétration  défiante  des  Ultramontains. 

Ils  fçavent  bien  que  dans  un  Ordre 
qui  a  établi  la  police  (i)  la  plus  exafte 

(i)  Gonzalez  a  gard^  pendant  14  ans  en  manuf- 
crit ,  fous  les  g^n^ralats  d'Oliva  &  de  No;>re]lçs  , 
un  excellent  Ouvrage  dont  le  Pape  defiioit  Tira- 

{ireflion  ,  &  que  l'Auteur  n'ofoit  publier  ,  malpë 
es  ordres  prëcis  d'Innocent  II  ,  parce  qu'il  dëplaî- 
foit  à  U  Soiiét^.   (  Voy  NOTE  LXXI.  )  Cett^ 


pour  fîmpréffion  des  Livres ,  &  fbtld  uti 
régime  defpotique ,  le  Général  ne  feroit 

t Joint  reçu  à  dire  qu'il  a  été  furpris ,  que 
es  Reviieurs  ont  été  négltgens ,  que  le 
Provincial  rt'a  pas^  fiiit  fon  devoir ,  le 
t6ût  fans  punir  ni  l'Ecrtvain  indHcret , 
ni  les  Officiers  prévaricateurs ,  &  même 
en  les  avançant  dans  les  dignités  de 

Î)oIice  il  eicafte  &  ti  fëvere  a  pour  objet  de  confervey 
'uniformité  dç  doftrine ,  maxime  ut  dociririA  folU 
éîtas ,  &  uniformitas  quàm  Confihutiones  requirunt 
in  SocUtate  conferv^tw.  Reg-  Revif,  gêner,  u  a» 
£é  Cl.  n.  I.  Confia  3.  c.  i.  §.  18.  /?.  372.  Aucun 
Livre  ne  doit  être  publié  fons  la  permîffion  du  Gé* 
néral.  Conft.  4.  c.  6.  in  Declar.  O,  pag.  389.  Sl^ 
après  la  correftion  ,  TAuteur  fait  des  changemenSi 
il  fera  féTéreme  t  puni.  Reg.   ReviJ,  genêt,  t.  z, 

).  64.  A(  ts-  in  fin.  Congr,  5.  Decn  9.  pag,  {^46. 

l  faut  que  les  Revifeurs  ,  dans  les  Provinces  ,  en- 
Voyent  leurs  obfervptions  à  Rorae  ,  &  qu'on  attende 
les  ordres  du  Général.  Congr,  lo.  Decr.ii.  p.6j6* 
On  punira  même  coq3oreilement  ceux  qui  impr»* 
Atftnrian$  pçrmii&on  &  fous  un  nom  empmiitéb 
Congr,  II.  Z>ecr.  iS.  p,  64I.  n,  it  On  entend  pMP 
Livres  ,  les  feuilles  volantes ,  &  tout  ce  qui  ed  mis 
fous  la  preflè.  IBiJ,  n.  3.  Les  peines  s  étendent 
aux  complices  y  de  même  aux  Supérieurs,  n.  1.  Vîd* 
t.  1.  Summ,  Confl*  n  j^i,  p,  74.  On  ne  publien 
point  de  Tradu£lions  fans  la  permifîion  du  Générsd* 
Reg.  Prov.  n,  60.  p.  83.  Les  Jéfuites  ont  encore 
un  moyen  pour  conferver  l'uniformité  de  Doârine  » 
c*eft  de  ne  lire  &  de  n'eftimer  que  les  ouvrages  des 
Ecrivains  de  la  Société.  Q  oiqu\m  Livre  foit  hors 
de  tout  foupçon  pour  la  doélrine  ,  il  leur  eft  dé- 
fendu de  le  lire ,  s*il  fort  de  la  plume.  d*un  de  ces 
Ecr  vains  qu'ils  appellent  fufpefts  ,  parce  que  » 
difen»--ils  ,  le  Lefteur  fe  prepd  infenfiblement  de 
goût  &  d'eftime  pour  un  Auteur.  Confl,.  4.  c,  14.  m 
J^eclar.  A,  p.  397.  Cette  maxime  ,  qu'ils  font  ob* 
ferver  exaâement  i  leurs  fe^Uteurs  »  leur  a  été 
d'une  grande  utilité» 


fi 
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2:1. 5* 

t'Ofdfe.  Il  ny  a  qu'en  France  ,  où  de 
fi  fbibles  excaies  puiflent  reparoitre  cent 
fois  fans  être  ufées  j  &  fans  exciter  Tin- 
dignation. 

Je  ne  fçais  même  (i  le  fécond  décret' 
d*Aquavi va  &  celui  de  Vitcllefcbi  n  ont 
pas  eu  pour  objet  d'aflurer  Tenfeigne- 
ment  confiant  de  la  doArine  favorite  de 
la  Société  ,  &  de  fournir  à  fes  enfans 
un  prétexte  de  difpenfe  dans  les  Pays 
ou  l'on  voudroit  exiger  d'eux  d'enfei- 
gaer  le  contraire  dans  leurs  livres.  Il 
eft  certain  que  la  défenfe  de  rien  impri- 
mer qui  n'ait  été  revu  à  Rome  y  auure 
que  rien  ne  paroitra  au  jour  s'il  n*eft  con- 
forme aux  prétentions  de  cette  Cour  ; 
&  la  défènfe  de  rien  enfeigner  ni  pour 
ni  contre  ,  laiflera  impunies  ,  par  la 
connivence  des  Supérieurs  ,  toutes  les 
tranfgreffions  faites  en  faveur  des  Papes. 
•Je  ne  daigne  pas  m'arrêter  ni  à  la 
variation  des  dates  ^  ni  aux  retranche-» 
mens  faits  dans  les  textes  de  ces  de^ 
crets  :  Aquavivà  (*)  défend  d*enfeigner 
qu'il  eft  permis  à  toute  perfonne  >  ou  ii 
l'on  veut  9  à  quelque  perfonne  que  ce 
foit ,  de  tuer  les  Rois  ;  il  n'ordonne 
point  d'enfeigner  i^  doArine  contraire  : 
on  ne  donnera  point  de  nouvelles  arme» 

(*)  Voyez  NOTELVIIL  .  .  .  On  a  traduit  ea 
dernier  h'eu  licitum  effc  par  ces  mots  ,  qu*il  foit  loi» 
fihU,  {Jef  juftif.  f.  II. )  Ce  n*eft  pas-là  randenn» 
traduftion  qui  nous  a  été  donnée  par  TAuteur  du 
M^m.  fur  l'Inftitut,  pag.  ii2.  On  y  lit,  qu'il  </? 
ioifihU.  Les  cauCes  de  cette  différence  feront  aîTé* 
ment  apperçues  dans  la  NOTE  LYUU 


1^6 
à  ces  exécrables  meisrtriefs  f  ott  léUf 
laiflcra  celles  que  tant  d'Ecrirainà  Jé- 
ibites  ont  mifes  en  leurs  mains.  Ce  quil 
y  a  déplus  clair  dans  ce  décret  odieux / 
c'eft  qu'on  ne  veut  point  mettre  à  cou- 
vert les  Rois  qu'on  regarde  comme  dé- 
chus de  leur  Couronne  f  lorfqu'ils  font 
f  rofcrits  pat  les  Papes.  Ce  que  tout  par- 
ticulier ne  pourra  entreprendre  de  fon 
autorité  privée ,  des  perfonnes  autori- 
fées  par  un  décret  du  Pa{)é ,  du  par  un 
avis  de  Cafuiftes  éclairés,  le  pourront  : 
tous  les  dangers  fubfiftent  >  ils  font  mê- 
me augmentés  par  un  décret  >  qui  prouve 
l'ênfeignement  antérieur  de  ces  opinions 
monftrueufes  ,  &  la  répugnance  à  y 
apporter  les  véritables  remèdes  (*)* 

Vittellefchi  pour  lie  bleffer  perfonne  t 
défend  d'écrire  fur  ces  matières.  Gé 
ménagement  perfide  eft  meurtrier  pour 
la  Pcrfonne  des  Rois:  on  ne  condamne 
au  filence  une  opinion  facrilege  que  dan^ 
ht  crainte  de  feire  des  mécontens ,  &on 
enfevelit  la  vérité  dans  les  ténèbres , 
avec  toute  certitude  que  le  menfonge 
reparoitra  impunément  >  8c  que  la  feole 
vérité  fera  étouffée. 

Après  les  décrets  d'Aqtiavîva  i  le  li- 
vre de  Leffius  parut  avec  permiffion  d'un 
Vifiteur  que  le  Général  avoit  commis 
pour  l'approbation.  Le  décret  de  Vit- 
tellefchi efl  de  t6z6  ;  il  avoit  approuvé 
le  livre  de  Sanflrarel  en  1615 ,  &  en  1627 
celui  d'Adam  Tanner  parut  encore  fous 

C)  Voyez  NOTES  LYIU  &  LIX. 


^57 
fes  aufpîccfi ,  approuva  par  le  Pi'ovîncîal 
qui  étoic  muni  d'un  pouvoir  exprès  du 
Généra] .  O  mifere  des  tems  !  on  ne  s'é- 
leva point  avec  indignation  contre  cette 
neutralité  infidieufe ,  &  vifiblement  fuC- 

Î)eâ:e  dans  una  matière  où  la  neutralité 
a  plus  jabfolue  ne  peut  être  tolérée. 

Et  que  faut-il  de  plus  que  tes  malheu- 
reux décrets  pour  dévoiler  Tefprit  de  U 
So.îété?  La  chaîne  de  fa  tradition  n'a 
point  été  interrompue  ^  le  recueil  de$ 
Aflfertions  nous  en  fait  voir  la  continuité 
jufipi'à  ce  jour.  A  quel  titre  les  Jéfuites 
fraliçois  veulent-ils  quon  les  diftingufr? 
Ce  n*eft  point  là  Tefprit  de  Içur  Inftitut , 
fiiivant  lequel  les  enfkns  de  S.  Ignace  p 
éparschez  le&  différentes  nwons,  doii- 
vent  avoir  paf-rtout  les  mêmes  fentirpens» 
Ce  n'étoit .  pas  non  plus  le  fyftême  du 
frère  Coton  dans  fa  lettre  dedaratoire 
(i)  des  fentimens  de  fa  Compagnie 
adreflee  à  la  Reine  Marie  de  Medici^* 
Il  reconnoit  que  la  Société  n'a  qu'une 
même  créance  (i)  &  un  fens  uniforme 
fur  cette  queftion»  qui  eft  celui  deTE"- 
glife  univerfelle,. 

Il  déclare  au  nom  de  toute  (à  Com^ 
pagnieque,  $d  efi  le  gouvernement  fpir. 

(i)  Imprimée  k  Paris  chez  Claude  Chappelet , 
rue  S.  JsTcaues  >  1610. 

Il  dit  qa*on  avoit  fait  retirer  Ie{  exemplaires  de 
Mariana  autant  qu'on  i'avoît  pu ,  mais  que  les  hér 
ritj^rs  de  Wechel ,  qi;î  font  Proteftans  ,  l'ont  fait 
réimnrimer  à  leurs  dépens  par  malice,  p.  15. 

(2)  Je  déclarerai  avec  la  même  brièveté  ,  quel 
fi^  le  fens  commun ,  quç^le  eft  ^  créance  de  notro 
$pd^té  çparfe  par  touc  i*uMver$,^  Ibid.  p,  6, 


Vttuel^  de  V^glife  qui  fe  rapporte  êa 
Vicaire  de  J.  C.  ;  tel  eft  le  temporel  de 
i'Etat  &  Royaume  de  France;  (i)  ç^cR^ 
à-dire,  que  le  Pape  eft  Monarque  ab- 
ibiu  dans  le  fpirituel  :  que  les  Rois  four 
le  temporel  ne  relèvent  que  de  Dieu  jeul; 
(*)  ce  qui  réferve  au  Pape  le  pouvoir 
indireâ  :  qu'il  n*eft 'point  loifible  d'atten- 
ter fur  leurs  P^rfomes  ;  ce  qui  doit  être 
entendu  fans  préjudice  des  droits  da 
Saint  Siège  pour  les  dépofer  y  les  dé- 
pouiller &  Ibs  profcrire.  De  cette  expo- 
ution  captieafe  des  fentimens  de  la  So- 
ciété 9  l'auteur"  conclut  qu'on  ne  doit 
point  lui  imputer  l'opinion  particulière 
ce  Mariana.  II  cite  pour  garans  de  la 
vraie  doftrine  du  Corps  y  Tolet  >  Bel- 
larmin>  Grégoire  Vaientia,  Alphonfe 
Salmeron  9  Martin  Deldo  >  Sebaftien 
Heiflîos>  (^)  Martin  Becan  >  Jacques 
Gretferusy  Léonard  LeiCus,  Nicolas 
Sérier  ou  Serarius  >  Jean  Azo?  j  &:  Louis 
flicheome. 

Tous  ces  profeflburs  de  la  doâriae 
meurtrière  ,  dont  la  Reine  ne  lifoit 
poitit  les  ouvrages  y  font  cités  dans  les 
Affertions,  excepté  Richeome.  Ils  fe 
déclarent  tous  pour  le  pouvoir  indâreâ 
avec  (es  afFreufes  conféquences  >  ou 
pour  des  opinions  encore  plus  atroces. 
Ce  font  là  lejs  garants  de  ['attachement 
de  Coton  pour  (es  Rois. 

Son  confrère  Richeome  a  écrit  pour 

(l)  Ihid.  pae.  17. 

(»)  Voyez  NOTE  LVL 

(*^)  yoytL  NOTE  LX, 


luIHfier  la  Société  contre  cette  accu&v 

tion  5  dans  le  fort  àe  la  tempête  ;  il 

fi'eft  pas  poffible  qu  il  n'ait  cherché  à  fe 

déguifer.   Cependant  fon  attacliement  j 

au  pouvoir  indireâ  eft  fi  fort ,  ^u'on  le 

voit  à  découvert  dans  fon  apologie  même 

Suifiit  prélentée  à  Henri  IV.  en  1665. 
défendkdoftrinedeBellarmin^  (i) 
&  il  ne  craint  pas  d'adopter  les  excès 
d'Emmanuel  Sa  (i)  dans  fes  Âphorifoies^ 
za  mot  Jyrannus. 

Le  fentiment  commun  •  le  dogme  de 
rEgliiè  univerfelle  auquel  fe  rapportent 
Ricneome  (0  &  Coton  >  (4)  ceft  le 
pouvoir  indireA  qu'ils  attribuent  fauflè-- 
ment  au  Pape  »  &  qui  eft  la  racine  de  la 
dodrine  parricide  ;  c'eft  là  le  dogme  . 
pour  la  délenCe  duquel  tous  les  enians 
delà  Société  >  f  *)  tous  les  vrais  Catho-  ^ 
liqaes  fe  réunifient  ^  fuivant  Suarez  & 
Zacharia. 

Les  Jéfuites  François  fàiPoîent  alors  , 
comme  l'on  voit ,  caufe  commune  avec 
jeors  conixeres  étrangers.  ($)  Qu'on 
nous  dile  à  quelle  époque  ils  ont  fait 


(»)  Voyez  NOTE  LXI. 

(j)  Mais  ,  5i  RE,  qtt'enfeignons*nous. en  France 

Îiie  nous  n^cnfeignions  en  Italie ,  en  Efpagne  ,  en 
'ologne  )  en  Allemagne ,  &  par-tout  o*u  nous  ha- 
bitons ,  &  qui  ne  touche  autant  les  autres  Monar- 
^es  âc  Potentats  ({ue  les  Rois  de  France  ,  nul  def* 

ÎieU  toutefois  ne  s'ell  jamais  formalifé  contre  nous* 
icheome ,  Plainte  apolog.  p.  72. 
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rchifme  avec  eux.  Ils  ont  publié  dafli 
les  Remontrances  d'Auxerre  en  1716, 
que  Tefprit  des  anciens  vit  encore  dans 
les  modernes ,  &  qu'avec  le  fecours  da 
Ciel  il  ne  changera  jamais. 

J*avoue  qu'ils  n'ont  pas  publié  la  doc- 
trine meurtrière  avec  la  même  liberté  ; 
doit-on  leur  en  tenir  compte  ?  Ils  n'ont 
fait  aucun  ouvi;age  pour  mettre  en  fure- 
té la  perfonne  des  Rois:  placés  fous 
les  yeux  des  Parlemens ,  ils  ont  été  re- 
tenus dans  quelque  contrainte  ^  &  ils  jr 
ont  plus  d'une  fois  échappé;  mais  les 
livres  de  leurs  confrères  leur  ont  tenu 
lieu  de  ceux  qu'ils  n*ofoient  çompofcr» 
Ils  les  ont  accueillis  y  répandus  >  jufti* 
fiés  ;  &  quand  ils  n'ont  pu  les  défendre  ^ 
ils  ont  déchiré  fans  niénagement  ceux 
qui  les cenfurôient.  Les  auteurs.de  ces 
livres  pernicieux  font  chez  eux  les  plus 
révérés  ;  ce  font  ceux  qu'on  cncenfe 
dans  les  catalogues  ^  &  qu'ils  propo- 
fent  à  leyrs  élevés  comme  des  objets^e 
vénération.  L'hiftoirede  Jouvençî >  pu- 
bliée par  ordre  de  la  Société  en  17 10, 
renouvelle  tous  ces  blafphêmes^  puif- 
qu'elle  canonife  (*)  tous  ceux  qui  les 
ont  proférés  »  ou  qui  les  ont  mis  en  pra* 
tique. 

Guignard  (**)  lui-même  eft  peint» 
en  quelque  façon  »  fous  les  traits  ado- 
rables du  Sauveur.  Le  théâtre  du  fup« 


'     r)  Voyez  NOTELXIT. 


\^^)  Voyez  NOTE  LXHI.  Rîcheome  dafls  i 
Plainte  apoiog.  nous  le  repréfente  dans  le  Ciel 
priant  pour  Tes  ennemis ,  p.  ij;. 
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ice  d*OIdécome  fut  celtri  de  Ta  g1oire« 
1}  U  y  eut  parmi  les  Catholiques  un 
combat  religieux  pour  les  dépouilles 
faintes  de  Garnet.  (  *  )  L'ouvrage  de 
Suarez  pour  la  défenfe  de  la  foi'catholî*- 
«ue  (♦♦. )  a  été  condamné  par  des  auteurs 
iecrets  du  Calvinifme-  M.  Servin ,  con- 
ibndu  par  le  Confefleur  d'Henri  IV,  en 
préfeace  de  ce  Monarque ,  n'a  pu  trou- 
ver un  feul  paflage  répréhenfible  dans 
l'ouvrage  deScribanius.  (***)  La  Ligue 
eftl'œuvre  de  Dieu  :  (****)  &c  le  ferment 
cdgé  par  le  Roi  d'Angleterre  3  qui  ne' 
leo&rmoit  que  l'expre filon  de  nos  ma- 
ximes ,  &  qui  fut  reBifé  parle  plus 
grand  nombre  des  Catholiques  à  la  fug- 
geftion  des  Jéfuites,  &'au  détriment  de 
h  Religion  ,  étoit  impie  &  antichré- 
tien. (**"**) 

-  Cette  biftoire  compofée  par  un  Jé- 
fiiite  François  retiré  à  Éome  >  c'ett-à- 
dire  >  dans  la  véritable  patrie  de  la  So- 
ciété 1  excita  l'indignation.  Les  Jéfui- 
tes  la  défendirent  d'abord  par  des  mé- 
moires ;  ils  l'abandonnèrent  enfin  pour 
fauver  la  perfonne  de  l'Auteur ,  &  ob- 
tenir des  ménagemens  dans  la  condam* 
nation  du  livre  D'Avrigny ,  plus  diffir 
majé,  parce  qu'il  écrivoit  en  France  en 
1710  ,ne  peut  cacher  fa  tendre  aSedion 

(i)  Ad/upplicli  vel  podus  glorîct^  the^trunu.  Hifi* 
Sec  Jef,  p.  f.  î,  13.  n.  ji.         ..''''■      ,•>  '    j 
;*)  Voyez  NOTE  LXIV.  -     > 

^**)  Voyez  NOTE  LXV. 
^**)  Voyez  NOTE  LXVI.  -'  • 

(****)  Voyez  NOTE  LXVII. 
{*****)  Vqy w  NOTE  LXVni.   - 
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pour  les  ouvrages  &  pour  les  autenrf 
condamnés  »  &  fa  haine  pour  les  criti* 
ques  ;  ôc  l'on  retrouve  le  même  efprit 
dans  les  Apologiftes  modernes ,  queU 
qu'intérêt  qu'ils  ayent  aujourd'hui  à 
feindre  le  zèle  pour  nos  Libertés. 

A  tant  de  réflexions  décifives  >  je 
n'ajoute  qu'un  feul  mot:  Un  chrétien 
de  bonne  foi  ne  peut  demeurer  dans  la 
Société ,  s'il  n'eft  Ultramontain  daos  le 
cœur.  La  (hrufture  de  cet  Ordre  ,  fa 
deftination  >  le  plan  de  fa  fondation , 
)es  privilèges  inhérens  à  fon  exiftence* 
|<»  Conftitutions  r  l^s  aâes  de  fes  Coiv- 
grégations  9  tous  les  ouvrages  des  parti- 
culiers ,  tous  les  iydêmes  &  toutes  le$ 
démarches  du  Corps  >  refpirent  la  Md* 
narchie  du  Pape  &  ce  pouvoir  indireft 
dont  le  réfficide  découle. 
•  Les  Jéiuites  feront-ils  jufiifiés  à  nos 
yeux  en  prouvant  que  cette  opinion  leor 
eft  commune  avec  plufieurs  autres  Doc- 
teurs ?  Une  pareille  excufe  ne  fiit  ja< 
mais  admiilible  ^  &  ce  (bin  de  recueillir 
des  témoignages  qu'on  ne  peut  trop  en* 
fevelir  dans  roubli  y  n'eft  ni  louable  ni 
utile  :  il  s'en  faut  bien  d'ailleurs  que  les 
garants  qu'ils  citent  ne  foient  tonnés 
dans  des  excès  fembtables  aux  leurs* 

On  ne  trouve  nulle  part  cette  atroci- 
té *  cette  univerfalité  >  cette  perpétuité 
de  doftrine.  J'avoue  que  plufieurs  On 
dres  religieux  qui  fe  font  retirés  promp- 
tement  oc  avec  gloire  des  écuells  de  la 
morale  relâchée  »  n'ont  pas  eu  la  même 

force  pour  attaquer  Us  opipipns  ukni* 


/ 


fcontaînes  ;  il  eft  aifé  d'en  deviner  lef 
caafes  :  mais  on  trouve  par-tout  des 
hommes  qui  fe  font  élevés  au-defTus  de 
ces  timides  ménagemens  ;  on  en  trouve 
d'antres  qui  n'ofent  nier  le  pouvoir  indi- 
reft ,  &  que  les  conféquences  embarraf- 
fent  ;  ils  craignent  en  les  défavouant 
de  donner  atteinte  au  principe.  Le» 
Jéfuites  9  de  leur  plein  mouvement  >  ou-' 
trent  toutes  les  conféquences  ;  ils  dé- 
fendent le  principe  avec  toutes  fes  fuite» 
affreufes ,  non  par  foibleflè  &  par  dé- 
pendance» mais  par  penchant ,  par  en- 
gagement 9  par  intérêt  ,  par  elprït  dç 
Corps.  Ce  pouvoir  eft  lafource  de  tous 
leurs  privilèges  &  It  pivot  de  leur  gran* 
deur  ;  il  femble  même  que  la  doftrine 
incurtriere  ait  une  forte  d'attrait  parti* 
culier  pour  eux: 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  fureté  de» 
Princes  qu'ils  mettent  en  danger  >  Us  fe 

Î'ouent  également  de  ht  vie  Ats  autres 
lommes  r  le  fangîe  phis  abjeâ  comme 
le  plus  précieu;^  n^e  leur  coûte  rien  k 
répandre. 

Le  régicide  eft  certainement  le  plu» 
affreux  des  crimes  :  c'eft  cependant 
celui  que  la  politique  8c  le  &ux  zèle 
ont  entrepris  le  plus  fouvent  de  juftifier  i 
&jpar  une  bizarrerie  inconcevable  de 
felprit  humain  >  on  n'a  pas  dit  àuffi  Jbu- 
vent  des  autres  hommes  que  des  Rois  t 

3u^jn  ftmple  particuUei*pouvoit  les  tuer 
e  fon  autorité  privée. 
Tandis  que  des  maximes  puifées  dans 
les  Auteurs  pa]rens ,  &  réunies  avec  cetti 
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Çmflê  &  atnbîtîeufe  théologie  ,.quî  aflU- 

jettit  les  Couronnes  à  la  Thiare ,  avpieht 
fînfanté  des  erreurs  jnpnftrueufes  contre 
la  fureté  di^s  ^ouyer^ins  >  fous  le  pré?- 
tekte  du  bien  uniyerfel ,  de  rintérèt  de 
TEglife  &  de  la  religion,  le  cpranauo 
des  hommes  jouiflbit  obfcurément  de 
JÙ  fécurité  9  que  pQus  donnent  à  tous  (es 
règles  faintes  de  l'Eyàngtlé.  Les  Jéfui- 
tcs  ont  arpe  le  bras  de  cbac^ue  pârtipur 
lier,  poujr  la  défenfe  d'un  figtux  point 
.  d'honneur  ,  pour  le  plus  vil  intérêt  tem- 
porel ;  mais  ce  n'eft  que  par  degré  qu'il? 
ipnt  étendu  cette'^dpftrine  meurtrière. 

Ce  qui  eiî  né  avec  çux ,  c*eft  le  tyCr 
tème  ranatiqùe  d'étendre  la  Religion 
par  le  fer  |5c  par  Iç  fçu ,  quand  la  peC'- 
fuafion  ne  réuffit  pas»  Ils  furent  le^  arc? 
boutans  de  cette  Ligue  qui  défola  U 
France  ;  &  l'jon  a  pu  leur  appliquer  dans 
chaquç  icontrjép  de  J'Ëtyrope,  ce  que 
jGruftaye  A,<lçlphe  Içyr  reprochpit  à  Er- 
furt,  *(*)  fuiyant  les  pjémpires  de  fôn 
Items ,  qu'ils  *nç  ceflpjient  de  écorner  le 
iang  &  le  carnage.  Il  leur  eu  défendt; 
par  leurs  Cpnftitunons  de  \niéner  leurs 
écoliers  à  aqcuqe  iprte  ^e  rpèâacle^  ij 

fe  n'eft  z,ux  fupplices  des  Mrétiques  : 
I  )  ce  n'eft  point  la  vraie  religion  >  c'efi 
^ne  fuperflition  cruelle  qui  apprend  à 
regarder  la  mort  d'un  hérétique  dan? 
les  fuppliciesy  comme  un  (pelade  coq- 
fphnt  ^  utile  X  I^  jeutiçHè*  Lorm  (2) 

/M  Vovez  NOTÉ  LXIX.  .  '  .      - 

11}  infi.  Soc,  Jef,  t,  2. /r.  211.  n,  !}« 
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(ians  uti  ouvrage  iittprimé  éh  i6ii  âved 
approbation:  d'Aquaviv^  y  enfeigne  q«iô 
Pierre  avoit  eu  plus  de  zèle  que  les  au'-- 
très ,  lorfqu'à  Texemple  dé  Phinéez  il 
frappa  le  îerviteur  du  Grand  Prêtre  i 
que  c*eft  pour  cetre  raifon  même  que 
J.  C.  lui  confia  le  fouverain' Sacerdoce  ; 
&  s'il  eft  permisr  de  faire  une  comparai-^ 
fon ,  nous  pouvons aflurer ,  dit-il >  qui- 
gnace  a  été  choifi  pour  être  lé  Cher  de 
notre  Or^e  y  parce  qu'il  vouloit  tuer  utI 
Maure  qui  avoit  blaiphémé. 

Saint  Xavier  (kns  les  Ifles  MoluquesL 
(i)  convertit  les  habitans  d'une  ville 
àppellée  Toky,  il  en  baptifa  25  mille  & 
conftruifit  une  églife.  Les  habitans  mal 
affermis  dans  la  foi  ,  retournèrent  aii 
P^ganifine  à  Pinftigation  d'un  de  leurs 
Chefs  ;  ils  raferent  la  nouvelle  églife  , 
&  avec  elle  détruifîrent  les  Croix  &  les 
ftacues  des  Saints*  Xavier  voulant  pun  Y 
ce  crime  par  Ik  voye  des  armes  ^  con- 
duifit  contre  les  coupables  quatre  cent 
dnquante  combattans  ;  mais  étant  arrivé 
avec  fa  petite  troupe  à  une  diftance  de 
là  ville  9  il  (è  mit  en  prières^  le  feu  du 
Ciel  tomba  Se  réduifit  en  un  inifaint  \2l 
ville  &  les  habitans  en  cendres. 
'  Je  n'admets  point  dans  un  Saint  9  dont 
la  charité  a  toujours  égalé  le  zèle^  ce 
miracle  controuvé  par  les  paûégy rifles 
Jéfuites*  Les  etifans  de  Zebédéé  pro- 

!  lofèrent  au  Sauveur  de  faire  defcendre 
e  feu  du  ciel  fur  une  ville  des  Sama- 


ij6 
«tulns  qo!  avoit  retufi^  durement  de  les 
recevoir  ;  Jéfus  les  reprit  en  difanc  : 
Yoos  ne  içavez  pas  par  quel  efprit  vous 
devez  agir  ;  le  nls  de  rhomme  n'eft  pas 
venu  pour  perdre  les  âmes  »  mais  pour 
les  (au ver.  (i)  Qui  croiroit  qu'on  ait 
fubftitué  un  Evangile  de  fang  à  cet 
Evangile  adorable  qui  ne  prêche  que  la 
paix',  la  douceur  &  la  charité* 

Une  Ville  idolâtre  réduite  en  cendres, 
le  fupplice  d'un  Hérétique  y  les  couver- 
fions  miraculeufes  opérées  à  la  mort  de 
Guignanl ,  la  glcxre  d'Qldecorne ,  les 
reliques  de  Gamet  >  l'exemple  de  Phi- 
néez  >  celui  d'Aod  (*)  qqe  le  Jéfuite 
Commolet  ihvoquoit;.dans  fes  difcourè 
féditieux  »  le  fouverain  Pontificat  don- 
né  à  S.  Pierre  pour  2LVok  frappé  Mal* 
chus  y  le  Géneralat  à  S-  Ignace  peur 
avoir  voulu  tuer  un  Maure  :  voilà  les 
idées  dont  iê  nourrit  le  zèle  Jéfuitique ^ 
&  l'on  frémit  de  penfer  qu'ils  ont  été 
tentés  comme  Abraham  pendant  leurs 
premières  épreuves  9  &  qu'ils  ont  pro; 
inis  d'exécutet  aveuglément  tout  ce 
qui  leur  feroit  prefcrit  pour  venir  au 
fecours  du  Corps  entier  de  la  ReligioOf 

SUITE  DE  LA  MORALE. 

Vonfcience  nronéc,  Ign:ranir  invincthlt» 
Péché  pkilofofkique.  Prehabilifint» 

Les  opinions  d'une  foule  d'AuteiBt 

{1}  5.  Lme,  e,  9.  y.  ^/«  •$>  'êf. 
(*)  Voyez  NOTE  LXX,  ' 


Jërnites  (ùr  la  fàufle  conrdeftce  qu'iTi 
regardent  comme  la  règle  fom:elle9  pro^ 
clmine  &  immédiate  de  nos  a&ions  ^  (  1 7 
•fe  concilient  parâiiùement  avec  le  àna- 
tifme«  Tontes  les  aâions  qu'un  homme 
Sût  de  bomie  foi ,  fans  remords  &  fitos 
fcrapules»  font  légitimes  :  Confcientia 
drca  ilàkitum  intrepida  excufat  àpeccAtù. 
(i)  S.  raul  ne  péchoit  point  en  perfé- 
cotant  TEglife  ;  il  étoit  pouflë  par  le 
zèle  de  la  vérité ,  il  faiibit  des  ravagés 
par  refprit  d'Elie» 

Ce  n'eft  pks  la  lumière  étemelle  qui 
nous  éclaire  >  m  la  vérité  immuable  qui 
nous  guide  ;  c  eft  une  cbnfcience  vraie 
ou  Ëiuâe  j  qui  eft  notre  règle  propre  &: 
perfonnelje.  Le  bien  &  le  niai  moral 
dépendent  du  jugement  que  nous  en 
portons  dans  nos  âmes  ;  le  crime  même 
devient  méritoire  &  agréable  à  Dieu  y 
brique  notre  conTcience  trompée  par 
une  ignorance  moralen^nt  invincible 
des  préceptes  de  la  loi  naturelle  >  nous 
le  préCente  comme  une  bonne  aâion , 
&  l'homicide  commis  par  l'impulfkm  de 
la  eonfcience  eft  un  aâe  de  religion ,  (  ^) 
trit  opus  relighnis  illud  iomicidium, 

La  fource  de  toutes  ces  erreurs  monf- 
tmeufes  fur  la  confcience»  eft  la  pofli* 

Ji)  Extrait  ^es  Aflèrtions ,  p.  127.  .     . 

1)  Tfaefe  fputemie  à  Aix  en  j6Î6.   Extrait  dès 
ertions ,  p»  123.  Thët>l.  du  P.  Henri  de  S.  Ignace , 
c.  6.  &  8  » 

J3)  De  Rhodes ,  TheoL  Scholafl*  tom,  i.  tracl*  2# 
.  iiffut,  1.  de  aétih,  hum,  qtMfi*  1.  fecf,  1.  0.  314* 
«w.  I.  Lugduni  3671 ,  avec  l'approbation  <hi  Prô* 
▼bcial^  ti  réloge  <ies  K^viieurs. 
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fcilité  fuppof(ée  de  l'ignorance  invincible 
é^s  premiers  principes  de  la  loi  nacup- 
relle^  &  des  conféquences  prochaines 
&  immédiates  qui  en  dérivent  :  fyf- 
tème  qui  juilifie  tous  les  crimes ,  &  qnè 
les  Jéfuites  défendent  avec  une  opiniâ- 
treté incroyable.  Les  preuves  de  cette 
^perfévérance  font  rapportées  d^s  le  re- 
cueil des  Aflertions.  (i) 

De  ce  principe  erroné  ,  ils  ont  tiré  à 

.leur  ordinaire  les  conféquences  les  plus 

déteftables>  foit  en  regardant  comme 

invincible  une   ignorance  qui  peut  & 

.doit  être  furmontee ,  foit  en  concluant 

.que  les  crimes  commis  dans  l'ignorance 

deviennent  méritoires    aux    yeux  de 

Dieij. 

Non-feulement  on  peut  méconnoître 
les  premières  règles  du  droit  naturel» 
mais  encore  T Auteur  de  la  nature;  {i) 
Texiftence  du  Créateur  peut  être  invin- 
ciblement ignorée  par  la  créature  >  &il 
fuffit  à  ceux  qui  le  connoKfent ,  d'avoir 
banni  d'avance  toute  idée  de  (W^ufHce 
&  de  fa  loi ,  lorfqu'ils  conunettent  les 
plus  grands  crimes  »  pour  s'afTurer  l'im- 
punité. Si  la  confcience  erronée  ^uc 
.  transformer  en  œuvre  de  lumière  j  l'oeu- 
vre de. ténèbres  ;  la  confcience  diftraite 
ou  inattentive  fuffit  pour  nous  exemp- 
ter des  peines*  du  pécné. 

Le  pécheur  qui  connoit  la  loi  9  mais 
qui  n'y  fait  point  d'attention  dans  le 

(i)  Extrait  des  AflTertipns  ,  p.  117  ,  119  »  iiît 
133,  IJ3,  &147. 
(ij  Lxtrait  dê$  AiTertions ,  p.  115.  Se  125» 
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iftoment  du  ciiime  ,  n'ofFenfe  point  la! 
Majefté.  divine. 

Un  adultère  &  un  honaicide  peuvent 
mériter  des  châtimcns  dans  les  Tribu^ 
nau^  >  mais  ils  ne  mériteront  point  lesr 
peines  éternelles ,  &  Dieu  ne  pourra  le» 
punir»  il  te  coupabk  na  pas  mit  atten- 
tion à  la  malice  du  pèche  &  à  Ton  op- 
pofition  avec  la  dMne  loi.  C'eft  un  pé- 
ché philofopbique  ,  parce  qu'il  bleile  la 
droite  raifon  ;  il  n'eR  point  théologique , 
parce  que  Dieu  »  auquel  on  ne  penfoit 
pas  9  n'eft  point  ofïenfé  :  peccatum  fhi" 
hfophicum» 

Cette  horrible  découverte  eft  due  k 
la  Société.  La  cenfure  de  la  Sorbonne 
en  164 1  >  celle  du  Clergé  en  1641  >  la 
dénonciation  à  l'Eglife  du  péché  philo-^ 
fophique ,  l'ingénieufe  fatyre  du  Pro- 
vincial f  les  fça vantes  requêtes  des  Curés 
de  Paris  &  de  Rouen  >  Une  foule  de 
Mandemens  fucceififs  >  la:  condamnatioti 
prononcée  parle  Pape  Alexandre VIII 
en  1690  >  enfin  la^cenfure  folemnelle  de 
lAffemblée  de  1700,  n'ont  point  arrêté 
les  Jéfuites. 

'  Depuis  X  641  jufqu'en  1700,  le  com- 
bat eit  perpétuel  entre  les  Curés  &  les 
Théologiens  qui  fonneient  le  tocfin  fur 
la  Société,  les  Univerfités ,  les  Evêques, 
les  Papes ,  fans  ceiTe  occupés  à  cenfurer 
des  erreurs  fi  pernicieufes  ;  &  les  Jé- 
fuites  invinciblement  attachés  à  les  dé- 
fendre. 

On  voit ,  d'une  part ,  de  doftes  &  folî- 
des  Ecrits  pour  venger  la  religion  &  la 


çature  >  des  Mandemens  »  des  Brefs  c!a 
S,  Siège,  des  cenfures  réitérées  ;  &  de 
l'autre  ^  Apologies  fur  apologies ,  The- 
fes  multipliées  pour  faire  reparoitre  le$ 
mêmes  erreurs  >  livres  publiés  pour  k$ 
pallier  ou  pour  les  dcfeudre ,  Se  dans  le 
même  tems  autres  livres  concertés  pour 
dénier  de  les  avoir  foutenues  ,  citations 
fciem,ment  inSdè.Ies  ,  menfonges  fans 
pudeur ,  calomnies  ,  intrigues  »  Ecrits 
mfolens,  rébellion  ouverte  contre  l'au- 
torité des  Pafteurs. 

Je  ne  parle  plus  fimplement  de  la 
Confcience  erronée  &  du  Péché  phi- 
lofophique  ;  je  parle  de  ce  torrent  d'o- 

f)inions  corrompues  >  dont  ils  ont  affligé 
'Eglile  ,  &  qui  auroient  révolté  >  je  ne 
dis  pas  les  Payens  des  Nations  poli- 
cées f  mais  ceux  qui  vivent  fans  ap- 
parence extérieure  de  Religion.  Ne 
croyons  point ,  Me/fieors  ,^que  le  vafte 
liecueil  des  Aùërtions  renterme  toutes 
ces  horreurs  ;  ce  n'en  eft  qu'une  partie. 
la  calomnie  rendue  légitime  par  ces 
CafuiRes ,  pouvoit  feillè  fournir  un  Cta- 
jpitre ,  &  il  n'en  eft  point  dans  ces  Aflèr- 
tions  ^ui  ne  fpit  fuicepûble  d'un  ample 
iuppkmeut. 

Tandis  que  les  Hérétiques  nous  inful* 
tojent  de  toutes  parts  fur  la  corruption 
de  la  Morale ,  que  TEglife  en  gémiffoit 
&  combattoit  pour  l'extirper  ;  je  de- 
Ji|iande  que  fàifoit  le  Corps  de  la  So- 
dété  plufieurs  fois  aflembfé  en  Congré- 
gation générale  ? 

£q  1649  ^  ^P^^s  I^  ^^^^  ^^  CarafEi) 


6ft  fe  pîaîgnît  de  la  trop  grande  fièetidé 
de  certains  Théologiens  de  la  Société 
qui  enfentoient  des  opinions  nouvelles  > 
ou  fe  plairoient  à  reffufciter  de  vieilles 
opinions  abandonnées.  Piccolomini  fit 
en  conféquence  (*)  une  Ordonnance  ou 
Règlement  pour  les  Ecoles  9  qui  fut  en- 
voyé aux  Provinciaux  en  i6fi^6cqoi 
contient  une  lifte  des  opinions  théoJo- 
giques  qu'on  ne  doit  point  enfeigner  : 
il  y  en  a  d'abord  vingt- quatre  ,  &  eh- 
fuite  fix,  qu'on  diftingue  des  autres*, 

ijarcc  qu'on  ne  fuppofe  pas  qu'elles  puif- 
ent  avoir  été  enfeignées  parperfonne. 

Ces  propofitions  font  prefque  toutejj  1 
ou  d'une  uîétaphyfiqucabiurde  >  ou  d'une 
impiété  effi'oyable.  On  défend  aux  Jé- 
fuites  d'enfeigner  fous  les  mêmes  tet- 
mes  >  que  le  Verbe  peut  être  uni  avec 
lej  Diable*  Il  leur  eft  pareillement  dé- 
fendu de  foutenir  qu'abfolument  parlant , 
leChrUl  pouvoir  perdre  l'union  nypoftù- 
tique  en  péchant  ;  qu'il  n'étoit  pas  de 
foi  que  Dieu  connût  d'une  manière  dé- 
terminée les  élus  &  leirépr©uvés  ;  & 
autres  propofitions  ddBk;enre. 

Ce  n'étoit  pas  là  iWrorede  dont  TE- 
glife  avoit  4>ef<5in  dans  le  corps  de  !a 
Société  ;,  c'étoit  le  Péché  Philofophique, 
le  Probabilifme,  &  autres  opinions  per- 
verfes  dans  la  Morale  ,  qu'il  tut  été  h 
défirer  qu'on  eut  condamné. 

Cette  lifte  appdl^  Elemhus  Pkcoto- 
mini ,  eft  la  feule  barrière  que  la  Société 

(♦)  Vo^fo  NOTÉ  LXXI.     •   .     -•-' 


-i5i 
ait  oppofe  à  ce  débordementdë  nîorafe 
corrompue.  Cinq  autres  Congrégations 
tenues  jufqu'à  la  fin  du  dernier  iiécle> 
ont  vu  avec  une  forte  d'indifférence  les 
excès  des  Jéfuites  »  leurs  infâmes  apo- 
logies ,  les  reproches  fanglans  de  leurs 
adverfaire^  9  les  cenfures  &  la  révolte 
contre  la  cenfure. 

On  a  parlé  quelquefois  dans  les  Con- 
grégations >  des  bruits  fâcheux  qui  cor- 
roient'contre  la  réputation  de  la  So- 
ciété :  mais  cette  confidération  a  frappé 
médiocrement  des  e(prits  décidés  dans 
leurs  fyflèmes  ;  on  a  délibéré  de  faire 
de  nouvelles  liftes  pour  les  Ecoles  >  au* 
cune  ne  paroit  ^  &  la  Congrégation 
XVIII.  en  17  H  >  s'eft  contentée  d'or- 
donner que  le  décret  imparfait  de  Pic- 
colômini  feroit  réimprimé  dans  l'édition 
de  Prague ,  en  réfervant  aux  Provinces 
la  faculté  d'enfeigner  9  avec  la  permiffion 
du  Général ,  ce  qui  paroîtra  convenable 
aux  tems  &  aux  lieux  (i). 

Qui  peut  méconnoître  à  préfent  les 
fyftêmes  du  Corps  entier  delà  Société? 
La  connivenjHk  toutes  ces  Congréga- 
tions les  delSR  ,  mais  la  Congréga- 
tion XV.  tenue  en  1689»  nous  donne 
une  preuve  Dofitîve  de  cette  prévarica- 
tion univerfelle. 
,  Vous  fçavez ,  Meflieurs  ,  que  la  doc- 
trine du  Probabilifme ,  .eft  la  fourcedé 
.  tous  les  maux  pof&bles  >  &  le  principe 

• 

(i)  Pro  rMÎone  locorum  a$  umfonim.  Ccngr^  xS» 
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fécond  de  toutes  fortes  d'^garemens } 
elle  renferme  dans  elle  feule  toutes  les  , 
erreurs  fur  la  Morale»  puifqu'elie  les 
adopte  toutes ,  en  permettant  de  fuivre 
dans  la  pratique  l'opinion  la  moins  Hire» 
lorfquelle  eft  appuyée  par  Tavis  de 
quelques  miférables  Cafuifles>  ce  qui 
fuffit  pour  la  rendre  probable*  Le  dan- 
ger de  cette  doârine  fcandaleufe  eft 
univerfel ,  &  fur-tout  dans  l'objet  que 
nous  ne  pouvons  perdre  de  vue  :  ceux 
^ui  défendent  une  foule  d'Auteurs  ré- 
gicides par  l'exemple  d'autres  Doâeurs 
quils  prétendent  imbus  de  cette  exé- 
crable opinion  ,  nous  indiquent  affez  la 
conféquence.  Les  Jéfuites  voués  à  cette 
doârrine  meurtrière  par  fyftême,  le  font 
encore  par  le  Probabilifme. 

D'autre  part  ,  cette  probabilité  eft 
d'un  merveilleux  ufage  dans  la  pratique  : 
wn  ConfefTeur  propofe  à  fon  pénitent 
deux  opinions  contradiftoires  ,  en  lui 
laiflant  le  choix  de  celle  qu'il  trouvera 
plus  commode  (  i  )  ;  il  peut  labfoudre 
contre  (a  propre  opinion ,  &  félon  l'o^ 
pinion  d'un  autre  qu  il  croit  probable; 
Nous  trouvons  un  exemple  approchant 
dans  les.  Conftitutions  au  titre  de  Tint- 
truâion  dn  ConfefTeur  des  Princes  (z)  : 
un  Jéfuite  interrbgé  dans  un  Parlement, 
on  par  un  Evèque  ,  pourra  répondre 
félon  un  fentiment  exaft  qu'il  croira 
fimplement  probable  ,  en  fe  réfervant 

(i)  De  Rhodes   Theol.  SchoJafl.   t.   i%  traS  2* 
iijDîU.  1.  quaft,  x.feêl.  3.  p»  Jip, 
(a)  Infi^  Sfic,  Jef,  t,  ^^  f .  261.  «.  Jx 
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4*cnfeigner  &  pratiquer  le  cotitraîrel 

11  pourra  répondre  quelquefois  félon  un 
fentimeAC ,  &  d'autres  fois  félon  l'autreu 
Il  devient  tour-à-tour  févere  ou  relâ- 
ché fuivant  les  circonftances  9  Ultra* 
xnontain  ou  François  au  befoin. 

Le  Probabilifme  a  le  double  avantage 
d'adopter  toutes  fortes  de  propofitionsi 
&  de  les  défavouer  toutes  quand  il  le 
iaut;  il  Te  défavoue  lui-même  soi  befoiny 
&  refpece  de  Pyrrhonifme  qui  en  eft  le 
pirincipe  ,  permet  de  profefler  tour-àr 
tour  ,  &  fans  répugnance  ,  les  opinionâi 
contradiâoires. 

Cette  Dodrine  étant  fi  commode  en 
politique  ,  elle  a  été  embraffée  par  \t 
Société  avec  un  acharnement  que  riea 
ne  pourra  jamais  vaincre  ;  parce  que  If 
PrG«>abililme  a  des  reflburces  inépuifa- 
blés  pour  fe  cacher  &  fe  reprcduire» 
Sans  cet  appuis  l'éditice  qu'on  a  élevé 
fur  lafduiïe  confcience^  feroit  imparfait 
&  facile  à  renvcrfer  ;  le  Probabilifme 
eft  pour  aitiii  dire  la  clef  de  la  voûte» 

Après  avoir  abfous  la  confcience  er^ 
^onee  &  la  confcience  inattentive ,  il  n€ 
imanquoit  plus  qu'à  établir  les  droits  de 
la    confcience    probable.    L'igiK>rancc 

Quelconque  juftifîe  le  pécheur  ,  l'oubli 
e  Dieu  Texcufe  dans  le  crime  »  il  fal* 
loit  encore  le  tirer  d'intrigue  lorlqu'il 
connoit  le4)récepte  ,  qu'il  y  penfe ,  & 
qu'une  voix  intérieure  Tavertit  de  s'y 
conformer.  C'eft  ce  qu'où  a  fait  en 
lui  permettant  de  fuivre ,  contre  fes  pro- 
pres lumières ,  l'opinion  de  quelque! 


Dofteurs  relâchés  dont  la  Société  foar« 
mille.  ig. 

Le  Probabilifme  neft  pas  feulement 
d'une  reiTource  infinie  dans  la  Morale  , 
il  eft  encore  d'un  grand  ufage  dans  les 
matières  de  la  foi.  Nous  avons  aflez  de 
foi  pour  nous  fauver ,  lorfque  la  révé- 
lation nous  paroit  probable.  Llnfidèle 
&  l'Hérétique  peuvent  être  invincible- 
ment plongés  dans  leurs  erreurs  (  i  )  ^ 
&  ils  peuvent  auffi  les  croire  probables* 
Ceft  le  Scepticifme  univerfel. 

Je  ne  prijtends  pas  dire  que  tous  le$^ 
Probab*iliftes  foient  tombés  dans  les  mèr 
mes  excès  ;  mais  il  y  en  a  des  exern^ 
pies  dans  leurs  Ecrits  &  dans  leur  nra* 
tique  f  Se  leurs  principes  y  conduifenf. 

JLa  Société  s'écoit  depuis  long  tems 
décriée  fur  cette  matière  >  lorfqu*elle 
saflèmbla  en  168).  Tbyriis  Gonzalez  ^ 

![ui  par  une  e^ece  de  miracle  s'étoit 
auvc  de  Ta  contagion  »  fût  élu  Général 
par  la  volonté  d'Innocent  XI.  &  tcrut 
ce  que  purent  produire  fes  efforts  réunis 
avec  ceux  du  Pape ,  ce  fut  d'obtenir  de 
la  Congrégation  le  décret  fuivant» 

La  Société  inftruitç  que  plufieurs  ner- 
fonnes  fe  font  perfuadées  qu'elle  s'etpit 
appropriée  en  corps  le  lentiment  de^ 
Dodeurs  qui  ont  enfeigné  qu'on  pou- 
voit  fuivre  en  (ureté  de  confcience  dans 
la  pratique  l'opinion  la  moins  probable 
'&  la  moins  fure  (1) ,  déclare  qu'elle  n*a 

^i)  Extrait  des  Alertions  »  p.  114. 

(2)  Relicla  proèahUiorc  ♦  ftatiti  prû  pracept9! 
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jamais  empêché  >  &  qu'elle  n'empêcfee 
point  que  ceux  ^i  approuveront  da- 
vantage l'opinion  contraire  >  ne  la  ftu- 
tiennent  :  Societatem  ncc  prohibûiffe  ncc 
frohibere  quotninus  contrariam  fementUfH 
tueri  poffint  j  quihuS  ta  magis  probaretur. 

Vous  êtes  fans  doute  fcandalifés  , 
Meffieurs  ,  d'un  décret  qui  adopte  ou- 
vertement une  opinion  pemicieufe,  & 
qui  Te  Contente  de  tolérer  le  (entiment 
de  l'Eglife.  La  préfence  du  Cardinal 
Cibo  envoyé  par  le  Pape ,  fat  néceflkire 
popr  obtenir  cette  condefcendance  qui 
paroiflbit  être  une  fuite  nécef&ire  deï 
principe*  mêmes  du  Probabilifme.  le 
Pyrrhonifme  étoit  devenu  intol^rîant 
«ians  la  Société ,  &  ne  vouloit  point  être 
combattu.  Ce  décret  a  été  reprodié  à 
Gonzalez  jufqu'à  la  mort  comme  un  aâ;e 
de  tyrannie  ;  le  Général  oui  peut  tout, 
a  tout  à  craindre  lorfqull  veut  le  bien 
&  la  réformation  de  la  Morale. 

La  ceiifure  folemnelle  de  TAflemblée 
du  Clergé  de  1700 ,  n'a  point  ouvert  les 
yeux  aux  Jéfuites  ;  ils  employèrent 
mille  reflbrts  pour  la  traverfer  ;  ils  ne 
Tont^'pas  plus  refpeftée  que  les  précé- 
dentes :  je  me  rapporte  pour  la  preuve 
au  recueil  des  Aflcriions. 

Oppofons  à  cette  conduite  de  la  So- 
ciété'j8c  des  Congrégations,  celle  d'un 
Ordre  célèbre  que  les  Jéiuites  &  leurs 
émiflàires  voudroient  envelopper  dans 
les  accufations  faites  contre  eux.  La 
Scliolaftique  effrénée  du  fciziéme  fiécle 
ayant ,  par  de  feuffes  fubtilités-^  intro- 


cuit  dans  plufieiA  Ecoles  des  opinions 
dangereufes ,  celle  de  S.  Thomas  n'en 
fat  pas  exempte  ;  mais  le  relâchement 
ne  nit  jamais  la  dôftrine  du  Corps. 

Le  Chapitre  général  tenu  en  i6j6  , 
dans  rOrdre  de  S.  Dominique ,  ordonna 
à  tous  les  Religieux  d'abandonner  tou- 
tes les  opinions  tendantes  au  relâche- 
ment. Des  hommes  célèbres  ont  été 
choifispourcompofer  des  corps  de  Théo- 
logie morale  dans  les  principes  de  la 
plus  {aine  doârine  >  Se  il  n'a  plus  été 
permis  de  s*cn  écarter. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des 
autres  Ordres  ;  tous  (e  font  reveillés  à 
la  voix  des  Pafteurs.  Les  fculs  Jéfuites 
ont  été  défenfeurs  obftinés  de  la  morale 
corrompue  9  &  implacables  ennemis  de 
ceux  qui  la  cenfuroient. 

J'avoue  que  la  réunion  des  autres 
Ordres  dans  l'enfeignement  de  nos 
maximes  ^  n'eft  pas  aufS  facile  ûue  Va, 
été  chez  eux  la  réfbrmation  de  fa  Mo- 
rales :  les  obllacles  en  font  connus  >  îfe 
ne  font  pas  invincibles  pour  la  partie  de 
ces  Ordres  que  le  Royaume  renferme 
dans  fon  fein  ;  ils  ne  font  point  efdaves 
de  leur  Général ,  ni  afTervis  à  l'uniformité 
de  doftrine  avec  les  Ultramontains  ;  ils 
font  François ,  ils  en  ont  le  cœur  ,  ils 
en  ont  fouvent  donné  des  preuves  ;  8c 
les  engager  à  prendre  pour  toujours  no- 
tre langage  >  c*eft  leur  rendre  en  quel- 
que façon  la  liberté. 

Cent  trente-deux  Dominicains  afTem- 
blés  capitulàirement  dans  le  Couvent  de 


'  ij8 
Paris  (%)  y  appeller^an  ébtnr  Concik 
de  la  femeute  ^wW^xInam  fanSam  ad 
foumettoic  à  Bûniface  VIII.  toutes  les 
Couronnes  :  de  ce  nombre  étoit ,  parmi 
beaucoup  d^hommes  célèbres  ,  Jean  de 
Paris  (  2  )  Auteur  d'un  Traité  fur  la  Puif- 
fànce  Royale  &  Pondficale  ^  imprimé 
à  Paris  en  M  06  ,  &  dans  lequel  ie  pou- 
voir dired  &  indireâ;  font  fortement 
combattus.  J'ai  en  main  plufieurs  The*- 
fes  foutenues  dans  les  Couvens  du  mê- 
me Ordre  ^  où  l'on  trouve  non^feulement 
le  langage  \  mais  refprit  de  nos  Liben^ 
tés  Gallicanes.  Le  Chapitre  Provincial 
tenu  à  Toqloufe  au  mois  d'Avril  de  la 
préiente  année  ,  décerne  des  peines 
contre  les  Profefleurs  (  O  qui  neglige- 
roicnt  d'enfeigner  les  quatre  Propofi- 

(i)  Natal,  Mtxand,  in  Hifi,  EccUf*  /«r«  X^ 
&  16.  dijfert.  6.  p,  a  16. 

(2)  Dupin ,  Bib  ioth.  des  Auteurs  Ecdéiîaftiquei 
éa  treizième  fiècle  »  p.  ;6  &  57. 

(^Jl  Etiamfi  pro  certo  haheamus  nofirorum  nem» 
nem  ,  potiffimàm  ex  Profefforibus  ,  aliter  fuiàrt 
^àm  par  fit  ,  cîrca  omnimodam  à  quacumquê  Por 
uftau  cMata  Regum  independentiam  ;  nofque  omnit 

'  veneremw  Rcgâs  tanquam  folo  Deo  minores  »  quiha 
ftmpêr  parère  tenemur ,  quin  ullomodo  aèfolvi  poji' 
mus  àfidelitatis  facramento  quo  eis  ad/irinymur  S 
decernindum  tamen  duximus  &  decemimus  »  quo 
promptiora  fint  împofierum  ad  hanc  facram  vimU 
candam  veritaiem  momenta  ,  ut  À  quolibet  Thio* 
lo^ia  Profeffore  tradantur ,  exponantur  »  &  defett» 
dantur  quatuor  felecta  Capita  à  Clero  GaiVuano'a 
Comitiis  generalihus  annt  16S2.  fancita;  de  quitus 
^ubltcasfimel  intra  quadriennium  hahebunt  concer^^ 

*  tationes  :  déficientes  autem  iri  hac  parte  ,  id  eft ,  qui 
ga  faltem  non  doeuerint  «  Profeforum  jurihus  nea 
gaudebunt  j  nec  Profejforis  tituU  donahuntar*      ; 
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tions  du  Clergé  :  &  nous  n*avôns  point 
de  Théologien  qtii  ait  parlé  arec  autant^ 
de  liberté  &  de  torce  contre  le  Pouvoir 
indirefte  ,  que  le  Père  Alexandre  :  il 
r^pelle  un  Monftre  d'erreur  9  Erroris 
Manfira  quale  illud  efi  de  Romani  Pon-^ 
tificis  in  temporalia  Regum  poteflate  ;  il 
déclare  à  cette  malbeureufe  6&ion  une 
étemelle  guerre ,  explodo  totis  viribus  ; 
il  la  juge  digne  d'exécration  ,  rejicere  , 
impugnare ,  execrari  (  i  ) ,  parce  qu'elle 
ouvre  la  porte  aux  féditions  Se  aux  par^ 
ricides  des  Rois.  Il  eft  mort  paifible  & 
refpeaé  dans  fon  Ordre  ;  &  un  S.  Pape 
de  nos  jours  faifoit  gloire  d'être  fon  dis- 
ciple. Il  y  à  donc  de  la  liberté  dans  les 
autres  Ordres ,  &  il  peut  y  en  avoir. 

On  retrouvera  encore  le  même  efprît 
&  la  même  vigueur  dans  cette  Ecole 
&  dans  toutes  les  autres.  Si  malgré  la  lu- 
mière nui  a  diffipé  les  ténèbres  des  fié- 
cle^récédens  9  leurs  langues  font  encore 
foùvent  captives  ou  complaifantes  pout 
h  Cour  de  Rome  »  n'en  imputons  la  faute 
qu'à  nous-mêmes  ;  nous  gardons  parmi 
fious  un  Corps  d'Ultramontains  aui  ont 
voué  en  naiflant  la  deftruâion  de  noà 
maximes ,  dont  l'Inftitut  eft  inconcilia- 
ble avec  elles  &  avec  tout  notre  droit 
public ,  qui  obfervent  les  Religieux  des 
autres  Ordres  pour  en  être  lès  délateurs, 
qui  féduifent  une  partie  de  notre  Cler- 
gé ,  qui  corrompent  jufqu'à  Tenfeigne- 

(0  ^atal,  Alexandre  HiJL  EccUf,fac*  Z5  ^ ZiT» 
/4-  ii6. 
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iimetit  de  tiôs  Unii^erfirés  par  des  înteflî- 
gences  (ecretes ,  OU  par  des  coups  d'àu^ 
torité  9  qui  fefcirtent  l'es  yeux  d*uhè 
aveugle  multitude  ,  qui  chetcheilt  à 
éblouir  Tes  Magifirats  mêmes. 

Il  n'eft  plus  permis  de  (e  diffiflauler  le 
danger ,  il  eft  à  découvert  :  un  intérêt 
trop  précieux  excite  notre  vigilance.  Lé 
faux  dogme  du  Pouvoir  indireû  eft  at- 
taché à  l'effénc^e  de  la  Société ,  &  de  lui 
découlent  les  parricides  des  Rois  :  Que 
tout  Sujet"  fidèle  fe  reveilfe  à  ces  terri- 
bles paroleis  ;  que  tous  les  Or^lres  Re- 
ligieux qui  ont  le  Régime  François  & 
Tefprit  natîonnal  ^  co'nlpirent  avec  nous 
à  extirper  ce  monftre  d'eiteurr  Ren- 
voyons au-delà  des  Monts  un  Ordre  qui 
ne  fut  jamais  fait  pour  ces  contrées ,  & 
reprenons  les  Citoyens  qu'il  enlevoit  à 
la  patrie. 

ÎABUS    DE    L'INSTITUT 
ET    DES   VOEUX. 

J'ai  prouvé  qtre  le  pfan  foiidamentaf 
de  cet  Ordre  renfermoit  unie  coniuratioâ 
contre  nos  Libertés  ;  que  les  privilèges 

Î[ur  en  furent  la  récomirenfe  ,  6c  qiîi 
ont  inréparablement  liés  à  rinftittit'» 
ont  été^  demandés  &  accordée  par  un 
concert  d'ambition  »  qu'ils  font  exorbi- 
tans  9  déraifonnables  y  ou ,  comme  difbit 
l''Evèque  de  Parts ,  aliénés  dcraifon  ,  iij- 
jurieux  aux  Conciles  généraux  >  à  Tor- 
dre Kpifc6pal ,  &  au  MiniftèVe  hiérar- 
chique ,  attentatoires  aux  droits  des 


2.6 1 

Souverakis^  &  deftmâi&  de.  tout  ordr^ 
ciyi)  6c  ecdéilaftique  ;  que  l'aJbdicatioa 
que  ies  Jéfuites  ontftite  en  France  de 
ces  privilèges  eft  iHufoire  ,  &  par  eus 
méconnue  en  tout  tems  &  en  toute  oc-* 
cafioxi  ;  que  h^x  Régime  eft  arbitraire  , 
tQu$  Ijès  pouyolrs  étant  ré«ims  en  la  pec^' 
fonne  d'un  Général  fournis  ^à  une  réfi-^. 
dence  étrangère. 

Que  leurs  Coriftitutions  ont  wis  poujf 
bafc  l'indépendance  de  toute  Puiflance 
temporelle  ;  que  la  fupériorité  du  Pape 
fur  les  Conciles  &  far  le  temporel  des 
Rois  y.  eft  par-tout  fuppofée  y  ainfi  que 
dans  les  privilèges  auxquels  elles  fe 
Rapportent  ;  qu'elles  ibnt  fratiduleufes  » 
tendantes,  à  décevoir  les  Citoyens  ,  à 
rendre  les  contrats&les  vœuxillufoires^ 
&  à' diftraire  les  Sujets  de  îobéiffancc 
à  leur  Souvjerain»  en  les  foumettant  fans 
réferye  à  iâ  domination  d'un  Général 
étranger  ^  perpétuel  ;  que  l'obéiffanee 
aveugle  au  Supérieur  confidéré  comme 
Diiéu  mèmç ,  qui  eft  Jeprincipe  uni verfei 
des  Conftitutibns  >  eft  contraire  à  la  Loi 
divine  •  &  ouvre  la  porte  à  tous  les 
excès  du  fànatifme  ;  qu'elles  font  répu- 
gnantes par  eifence  à  nos  Libertés ,  pé- 
rilleufes  pour  la  fureté  des  Princes  ^ 
des  Etats ,  inconciliables  î^vec  les-  prin- 
cipes fondamentaux  de  toute  fociété 
civile ,  &  irréformableîs  pair  leur  natûrei 

Que  les  vœux  émis  relativement  à  çfi 
Régime ,  à  ce?  Conftitutions  &  à  ces 
Privilèges  9  font  înconfidérés  y  témé- 
raires 9  c0entiénement  coatraiies  à  b 


Loi  naturelle  &  au  bien  public»  vifi'* 
blement  furprisà  ceux  qui  s'y  engagent, 
&  franduleufement  exigés  par  ceux  qui 
les  reçoivent. 

Que  la  Morale  des  Jjéfuites ,  dont  on 
ipperçoic  le  germe  dans  les  Conftitu« 
dons  f  eft  corrompue  6c  perverfe  ,  6c 
notamment  dans  renfeignement  confiant 
de  la  doftrine  impie  <|ui  expofe  la  Per« 
£)nne  facrée  des  Rois  >  &  que  cette 
doâbrine  perverfe  eft  celle  du  Corps  en* 
tier  de  la  Société. 

« 

Nullités  du  Titre  d'etailijfement  de  la 
Société  tn  Provence.  \. 

i 

Pour  abattre  cet  édifice  qui  cft  élev^ 
lufqu'aux  nues  fans  avoir  aucun  fonde- 
ment fblide  dans  le  Royaume  ,  l'appel 
comme  d*abus  ne  feroit  point  nécef&ire  : 
les  Jéfùites  ont  été  reçus  par  l'aAe  de 
rAfIbmblée  de  Poifly  »  non  pas  comme 
Ordre  ou  Religion  nouvelle  >  mais  conw 
me  Société  &  Collège  de  Clercs  étu- 
dians  enfëmble  fous  la  fupérin  tendance 
&  jurifdiâion  des  E vèques ,  leur  Infll^ 
tut  &  leurs  Privilèges  firent  également 
rejettes  ;  ils  furent  tolérés  par  manière 
îd'epreuve  fous  diverfes  conditions  qu'ils 
ont  perpétuellement  violées.  '  Le  mau- 
vais fuccès  de  l'épreuve  qui  a  coûté 
cher  à  la  France  p  le  yîolement  dés  con^ 
ditions  »  le  d?inger  reconnu  de  cette  So» 
xiété  doit  mettre  fin  à  la  tolérance»  ^  - 
.  L'Edit  de  160^  ^  dont  ils  veulent  fe 
ISiire  un  titre  '9  les  rétablit  dans  l'état 


ô&  ils  Soient  avant  leur  expulfion  ? 
tout  ce  qui  a  fuivi  n'efl:  que  relatif  à 
cet  état  provifoîre.  La  tolérance  étant 
prolongée  »  il  £ailloit  biep  pourvoir  à  la 
police  qu'ils  obferveroient  &  au  repod 
des  familles  intérefTées  dans  l'admiffion 
&  le  renvoi  des  fujets  fans  fixation  de 
tems;  mais  tous  ces  arrangemens  font 
&its  indépendamment  de  leurFrofeffion 
lolemnelle  ;  ce  n'eft  point  elle  que  la 
Déclaration  de  17 15  prend  pour  époque 
c'eft  rage  de  trente*trois  ans  ?  ^ 

Mais  ce  qui  fait  ceffer  tout  prétexte 
dans  la  Province  9  c'eft  que  l'Edit  de 
1603  n'a  jamais  été  enrégiftré.  Il  eft  de 
maxime  inviolable  que  des  énonciations 
qui  poarroient  s'être  gliiTées  dans  des 
titres  poftérieurs,  ne  fiippléent  point  ce 
défaut  d'enrégiftrement.  Le  titre  d'éta-p 
bbOèment  des  Jéfuites  dans  cette  Pro* 
vince,  eft  de  l'an  i6*i;  c'eft  ce  titré 
^imordial  qu'il  Ëiut  examiner. 

Il  paroît  par  vos  regifhes  >  que  le 
projet  d'étabUfTement  des  Jéfuites  à  Aix 
fat. d'abord  un  fujet  de  difcorde  parnn 
les  habitans  :  des  Lettres  Patentes  voué 
furent  préfèntécs  en  date  du  6  Février 
i6ii  j  qui  leur  permettoient  de  s'y  éta* 
blir  pour  remplir  les  places  de  Rçgens  ; 
ces  Lettres  étoient  accordées  à  la  re- 
quête des  Gens  des  trois  Etats  >  &  fur 
les  repréfentations  des  Confuls  d*Aix  » 
Procureurs  du  Pays ,  &  il  n'y  avôit  eu 
aucune  délibération  ni  des  Etats  ni  de 
la  Ville.  Nos  Prédéceffeurs  relevèrent 
cette  furprife ,  &  ne  çon^aeut  point  k 
fçQiéçift;eiaçnt« 


.  Cependant  les  efprits  divîfâ  &  la^P 

Sirocherent  >  Ton  confentit  à  recevoir 
es  Jéiuites  moyennant  certaines  condi- 
tions &  modifications  qui  dévoient  être 
inférées  au  regiftre  du  Parlement  >  & 
ènfuite  pour  U  plupart  rappellées  dans 
le  contrat  qui  feroit  pafl'é  par  l'Hôtel- 
âe-V ille.  La  Cour  eprégiftra  en  confé- 
quence  Le  17  Mai  relativement  à  ces 
modifications. 

Les  Jéfuites  firent  naître  alors  des 
difficultés  fur  quelques-unes  des  clan- 
fes  modificatives.  Nos  Prédécefleurs , 
ijui  n*avoieiit  ja;n^s  éfé  d'avis. de  les 
admettre  9  en  prirent  occaGon  de  reoou- 
yeller  leurs  repréfentations  à  la  Cour  ; 
ils  requirent  que  préalablement  à  tout  > 
les  Jéfuites  fuflent  tenus  de  prêter  fer- 
tnent  de  reconnpitre  l'indépendance  de 
la  Couronne  >  &  que  llnmtut  leur  fe- 
f  oit  communiç[ué  9  pour  i^aminec  s'il 
ne  coutenoit  rien  de  coutraire  aux  Li* 
bertés  de  l'Eglife  Gallican?.  Il  y  eut 
Arrêt  1^  16  Juin ,  qui  ordonne  que  le 
ferment  fur  l'indépendance  de  la  Cou- 
ronne feroit  prête  >  &  rinjondion  de 
communiquer  llnftitut  fut  mife  fur  lé 
regiftre  avec  les  autres  modifications. 

L.e  Provincial ,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
'Aix  >  refufa  le  ferment  fur  Tindépen- 
ilance  de  la  Couronne»  &  la  communica- 
tion de  rinftitut  ;  il  obtint  des  Lettres 
iie  juffion  adrelTées  au  Parlement  & 
'Chambre  des  Vacations  9  qui  enjoigneot 
d'enrégiftrer  purement  &  fimplement» 
tenant  toutes  remontrances  faites  ou  à 

faire 
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fkîre  pour  entendues  :  Sa  MkjeA^  rou? 
lant  que  Ifliiits  Pères  foicmnellement 
fatisfkits  &  contens  ^  ne  recourent  plus 
i  (on  autorité  ni  à  aucune  pbînte* 
Les  Lettres  de  Juffion  (  i  )  datées  do 
17  Juillet  I6ii ,  lurent  présentées  à  1» 
Chambre  des  Vacations  ècenrégidrées^ 
en  raflemblant  les  Officiers  qui  fe  trou» 
rerent  cafoellement  dans  cette  Ville. 

Dans  le  Contrat  qui  fût  paflJé  avec  ht 
Ville  »  phtfieurs  des  modifications  por« 
tées  par  l'Arrêt  d'enregiftrement  furent 
inférées  comme  paftes ,  parce  qu'elles 
regardoient  dire&eraent  l'intérAt  de  la 
Ville  Se  du  pays  :  telle  eft  celle  de  ne 
pouvoir  évoquer  à  des  Tribunaux  hors 
de  la  Province  >  conformément  à  nos 
Statuts ,  &  encore  celle  qui  foumet  kf- 
dits  Percs  à  tf  avoir  aucune  autre  mai/ou 

• 

(i)  L*Hiftoire  de  la  Société  nous  4ppF«nd  qu*elle 
trouva  beaucoup  d'obftacle  à  Ton  entrée  en  Pro- 
vence ,  mais  qu*elle  les  furmonta  par  de  plus  puif* 
uns  fecours.  Les  Citoyens  é'AiXsAquenfest  n*ëtoien€ 
pat  bien  dSrpofês  à  fon  égard  ,  parce  qu'ils  la 
croyotent  trop  dévouée  à  l'ETpa^ne  :  naftri  nomines 

fart.  6.  /.  2.  p,  10}.  Le  Parlement  ne  confentoic 
qu*avec  peine  i  la  mettre  en  poffeffion  du  Collège  9 
ohfiahat  fnprtma  eurim (  Parlamentum  GalU  vacant^ 
nid.  L  7.  p,  373-  I>*autre  part  ,  les  Confuls  leur 
éteient  fort  affeâionnés ,  ConfuLs  egr€gU  inîmatu 
Le  R4M  étok  Êivorable ,  mais  fur-tout  le  Duc  de 
Guifé  »  Gouverneur  de  la  Province  ,  les  protégeoit 
avecla  pkis  vive  ardeur,  Provîneia  adminifirator 

impexfos  ,  ibid.  Ceft  le  même  Prince  qui  m  bîtir 
leur  Eglife  de  Sainte  Croix  à  Marfeille  ,  il  étoit 
Fils  du  héros  de  la  Ligue  ,  il  leur  devoit  cette 
rec«nftolfiânc€« 
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#«  collège  dans  la  Province ,  &  qui  leur 
4éfend  de  recevoir  à  Aix  #s  Penfion- 
oaires.  La  Ville  demanda  au  Roi  la 
confirmatipn  de  ce  contrat ,  qui  lui  fut 
accordée  par  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Mars  1622 ,  enregiftrées  le  29  Avril, 
toutes  les  Chambres  aflêmblées  ;  mais 
les  Jéfuites  ne  tardèrent  pas  de  furpren- 
dre  d'autres  Lettres  Patentes ,  qui  fous 
prétexta  de  ratifier  le  contrat ,  l'anéan- 
tirent en  tous  fes  chefe.  Ces  Lettres 
Patentes  font  du  2.2.  Juillet  162.2 ,  ob- 
tenues à  la  requête  des  Jéliiites ,  &  en- 
regiftréts  le  premier  Septembre  par  la 
feule  Grand'Chambrc  (0  qui  détruifit 
tout  à  la  fois  l'ouvrage  du  Parlement  & 
les  paftcs  du  Contrat  de  la  Ville, 

Pour  mieux  éclaircir  tout  ceci,  il 
feut  obferver  que  les  conditions  ap- 
poféesau  premier  Arrêt  d'enrcgiftrement 
dans  votre  regiftre  font  de  trois  fortes  : 
lO.  L'obligation  de  reconnoitre  l'indé- 
pendance de  la  Couronne  ,  &  de  com- 
muniquer llnftitut.  i**.  Des  modifica- 
tions de  deux  genres  différens  ;  les  unes 
n'intéreffant  que  Tordre  public ,  comme 
eft  celle  de  ne  pouvoir  former  aucune 
Congrégation  quelconque  y fauf  les  Ecoliers 
étudians  au  Collège ,  four  le  Catechifme 
tant  feulement  bien  exa^ement  ;  celles- 
là  ne  firent  point  partie  du  Contrat  : 
les  autres  ,  comme  la  foumiffion  aux 
charges  publiques ,  l'obligation  d'aug- 
menter les  clafles  en  cas  d'augmepta- 

(i)  Le  Parlement  fut  continué  cette  année. 


i6y  . 
tîoo  de  revenu  par  quelque  événement 
que  ce  foit  >  la  défenfe  d'évoquer ,  de 
rien  entreprendre  contre  l'Univerfité, 
intéreflToient  la  Ville ,  &  furent  autant 
de  pades  du  Contrat  dirigé  par  le  Par- 
lement» 

Les  Jéfaites  fe  firent  difpenfer  des 
deux  conditions  préliminaires^  &  dés 
modifications  purement  relatives  à  Tin- 
térêt  public  »  par  les  Lettres  Patentes 
du  27  Juillet  162 1 ,  enregiftrées  par  la 
Chambre  des  Vacations  de  la  même  an*  • 
née  ;  ils  trouvèrent  le  fêcret  d'anéantir 
les  autres  modifications  qui  avoient  &it 
partie  du  Contrat ,  par  les  Lettres  Paten- 
tés du  X 2  Juillet  1 6ix  9  enregiftrées  par  la 
feule  Grand'Chambre  y  compoTee  de 
onze  Officiers. 

Je  protefte  contre  ces  enregiftremens 
irreguliers ,  &  fur  l'obreption  &  fubrep- 
tion  y  &  autres  vices  eflentiels  defdites 
Lettres  Patentes ,  par  lesquelles  le  Roî 
vifiblement  furpris  >  8c  fans  connoiflance 
de  caufe  >  fans  fpécification  &  diftinâion 
des  difFérens  genres  de  modification  , 
déroge  aux  droits  eflèntiels  de  fa  Cou- 
ronne ,  &  aux  droits  du  tiers  confacré 
par  un  Contrat  ;  me  réfervant  de  me 
pourvoir  par  toutes  les  voies  de  droit , 
pour  réparer  ce  qui  a  été  fait  contre  le 
droit  public  &  les  loix  efTentielles  de 
cet  Etat- 

Les  Jéfuites  >  en  coni^quence  ,  n'ont 
rien  obfervé  de  tout  ce  qui  avoit  été 
convenu  ;  ils  ont  eu  des  Penfionnaires  , 
des  Congrégations  ;  ils  ont  obtenu  de9 

Mij 
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t^ettres  Patentés  contraires  aux  droiti 
de  l'Univerfité  ,  telles  font  celles  de 
i6So  pour  ta  fondation  des  chaires  de 
Théologie  de  MarfeiUe  ;  ils  ont  éeabTi 
des  CcTléges  à  Arles ,  à  Frejos  &  i 
Marfeille ,  &  des  maifons  où  ils  o«kt  pu; 
ils  ont  évoqué  totfs  teiars  procès  :  ils 
aroient  promis  h  ratification  de  ktir 
Général  j  elle  n'a  jamais  paru;  ils  s'é* 
toienc  fournis  engoua  faire  enregifirer 
PEdit  de  1603  v  qulls  ne  regardoicfit 
.point  alors  comfae  un  thite  ii  favorable, 
ils  ne  l'ont  jamais  fait  ;  ils  préfetitoieoc 
tnénoe  cet  E^  cooime  iùffirant  pour  les 
précautions  à  prendre  à  leur  égard ,  & 
devant  les  divpenfer  nie  celles  que  le 
parlement  avoit  jugées  tléceflaires.  . 
L'Edït  de  160)  leur  a  dc^  fdnritte 

£  rétexte  pour  fe  di^^eufer  àc  rapporter 
(urs  Conftitutions ,  parce  que  cet  Edk 
relatif  à  l'Aâe  de  Poifly  ^  de  à  l'état  de 
iîmple  tolérance^  >  ne  reconnoîflbit  point 
leurs  Coftftitutioos  ;  il  kur  a  etrcore 
ifexvi  à  fe  fouftraire  au  ferment  pour  Tift- 
dependance  de  la  Couronne  5  cofiune  fi 
le terment  prefcrit  petr  cet  Edit  poovoic 
;en  tenir  lieu  ;  &  emuiteils  ont  pris  des 
roefures  pour  (è  fouftraîrc  à  l'Edit  mê- 
me >  qui  n'a  étjé  m  envayé  tri  enre-^ 
isiftré.  ^ 

La  Couc  ftvok  des  moti&  d'auladt 
plus  juftes  d'infifter  fur  le  ferment  d'in- 
d^PMidanee  de  la  Couronnée  que  les 
Jéfultes  f  par  leur  conduite  en  Angle- 
terre à  l'occaiion  d'u»aAe  pareil  $  prou* 
Yoieat  la  néceffité  d'i^  avec  eux  d'ooe 


f 

KIcaurion  qui  devient  indif^onfable 
fqu'cm  y  répugne  ;  &  le  Roi  n'a  pu 
ke  en  difpenieîr  après  leur  refus ,  parce 
qwe  c'eft  donner  atteinte  anx  droits  el^ 
fentiels  de  fa  Couronne  ^  dont  il  a  jjiré 
foiemnellefuent  à  (on  Sacre  de  confcrver 
io?iolat>lemem  le  dépôt.  La  conununi- 
cation  de  rinftîtut  à  nos  Prédécefleurs 
n'a  pu  être  regardée  comme  fuperâae  » 

2ae  dans  la  fijppofitîon  que  cet  Inftitut 
tok  étranger  à  la  France  >  conformé- 
ment à  la  délibération  de  l'Eglife  Gal- 
licane. 

Q»e  (ont  ^ncen  Provenez  les  Jéfuî- 
t€«  ?  De«  Clercs  vivans  en  commun ,  & 
^tHdians  enfemble^  que  vous  avez  reçus 
pour  remplir  les  i^laces  de  Régens  dani 
le  Collège'  de  f  ette  Ville ,  avec  inter- 
diftion  £  tout  autre  établiflement  ;  qui 
(ont  entrés  par  la  fraude  >  en  femant  la 
ciifcGrde  ,  &  en  violant  toutes  les  loiXf 
&  qui  fe  font  maintenus  en  manquant 
i  toutes  leurs  promeflès.  La  preuve  évi- 
dente qu'ils  n'ont  point  été  reçus  com- 
me Ordte  &  Religion ,  outre  celles  qui 
réfultent  des  aftes  même ,  eft  le  rçtu« 
autorifé  de  communiquer  leur  Inftitut  f 
condition  préalable  a  la  réception  de 
tout  Ordre,  &  qui  devient  indifpenfa- 
Me  par  toutes  les  loix  ,  lorfqu'elle  eft 
reclamée.  Les  AAqs  (ùbféquenç ,  dans 
lefi^uels  il  pourroit  s'être  glilTé  des  équi- 
voques fur  cet  te- origine,  ne  fèroient 
que  les  fruits  de  l'erreur. 

'  La  Cour ,  en  ordonnant ,  le  6  Mari 
dernier,  que  lesCouftitutions  me  feront 
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.  communiquées  j  a  fait  droit  >  non  à  'ma 
requifition ,  mais  à  celle  de  mes  Prcdé- 
cefleuirs*  Les  Jéfuites  doivent  être  re- 
places à  l'entrée  de  cette  Province, 
puifqa'il  eft  permis  pour  la  première  fois 
au  Miniftere  public  d'examiner  ce  qu'ils 
font ,  &  quelles  font  leurs  loix.  Je  re- 
prends l'a&ion  intentée  en  i6i  i  par  ceux 
qui  m'ont  précédé  >  &  je  viens  ^  les 
Conftitutions  en  main  y  vous  dire  ce 
qu'ils  auroient  dit  eux-mêmes  ,  &  ce 
que  l'expérience  de  cent  quarante  ans 
de  plus  n'a  que  trop  confirmé  y  que  la 
porte  ne  peut  être  ouverte  aux  Jéfuites  > 
fans  livrer  le  Royaume  aux  plus  grands 
dangers  9  ébranler  nos  maximes  les  plus 
importantes  >  Se  renver^  toutes  nos 
loix. 

Les  Conftitutions  n'oflt  par  elles-mê- 
mes aucune  autorité  y  &  aucun  aâe  du 
pouvoir  légiflatif  ne  leur  a  donné  d'exif- 
tence  ;  elles  ne  font  donc  pas  fimple- 
ment  abufives  ,  elles  méritent  d'être  re- 
jettées  avec  indignation.  Les  vœux  qui 
y  font  relatifs  tombent  d'eux-mêmes  ; 

-  fEtat  qui  ne  reconnoit  point  les  Conf- 
ititutions ,  ne  reconnoit  point  les  Vœux  ;  - 
ceux  qui  les  ont  témérairement  émis  y 
n'ont  point  contraâé  avec  Ijii  ni  fous 
iès  aufpices  ;  peu  lui  importe  ropinion 
qu'ils  auront  en  fecret  de  leurs  engage- 
mens.  Il  eft  clair  que  l'obéiffiince  eft 
fans  objet ,  n'y  ayant  plus  de  Conftitu- 
tutions.  Il  eft  connu  de  tou^s  les  Cano  - 
tiiftes  que-  les  voeux  de  chafteté  &  de 
pauvreté   n'obligent    pas  davantage  f 


parce  qu'ils  font  relatif  .à  la  Règle ,  oh 
ils  doivent  être  obfervés  (i),  &  sV 
néamiflent  avec  elle ,  indépendamment 
de  tous  les  autres  défauts  cmentiels  que 
j'ai  obfervé  dans  ces  engagemens* 

Cependant  ,  pour  calmer  des  con-^ 
fciences  qui  pourroient  être  agitées  ^  6c 
pour  me  conformer  à  des  exemples  ref* 
pedables  ,  je  déclare  appeller  conune 
d'abus  »  en  tant  que  de"  befoin  eft  ou 
feroit ,  de' toutes  les  Bulles  >  Brefs ,  Let* 
très  Apottoliques ,  Oracles  de  vive  voix 
concernant  les  Prêtres-ôc  Ecoliers  de  la 
SQciété  foi-difant  de  Jefus ,  Conftitu- 
tiôns  d'icelle ,  Déclarations  fur  lefdites 
0)nftitutions  >  Décrets  des  Généraux 
ou  des  Congrégations  générales  de  la- 
dite Société  ,  &  généralement  de  tous 
autres  Régiemens  ou  Aâes  femblables  ^ 
Formules  de  Vœux ,  même  des  Vœux: 
&  Sermens  ,  faits  lors  de  l'émifEon  dl- 
ceux  9  confbrmément  à  mes  Concluiions 
par  écrit. 

Si  l'appel  comme  d'abus  n'étoit  point 
effentiellement  néceflaire  y  Tintimation 
l'cft  encore  moins.  Nous  jugeons  Tur  lesi 
Conftitutions  même^  qu'elles  ne  font  pa$ 
recevables  ;  c'eft  à  ceux  oui  croijroient 
devoir  fe  plaindre  à  fe  prefenter  d'eux* 
mêmes  pour  expofer  leurs  raifons.  Nous 

(i)  Hoc  votum  tfft  per  fe  annexttm  ftatul  relît^ 
giofo  y  &  traditiord  feu  ieclarûtîoni  ad  cultum  Dei^ 
quam  de  fe  facit  talis  perfona  in  tali  religione  ap^ 
prohata.  ^uarez  y  /.  4.  c.  i.  «.  i.  p.  481.  Nemopro" 
fiàttU  fuflinere  onera  Religîonis  nlfi  in  ipfa  Keli^ 
/»oa«.  Ûid»  /#  IX.  c»  3.  R.  6.f.  793. 
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M  çoBOùffoitn  point  comme  Ordre  6c 
comme  Religion  ce  Coips  dont  leaConf- 
ticutioQS  oons  école nt  inconnues  ,  &  en-^ 
core  moiffis  ce  Général  que  les  Coofli-» 
tucioDs  loi  donnent  pour  MonsHxiae  ab-* 
ibitt*  Cependant  >  par  forabondance  de 
précaution  9  je  demande  que  notifieà^ 
tion  {bit  ùàtQ  de  mon  appel  coiBae 
d'abus  au  Provincial  9  pour  y  venir  dé* 
fendre»  fi  bon  lui  femble»  &  que  le 
jugement  foit  renvoyé  après  la  S.  IlemL 

FINS  PROVISOIRES. 

Sufpenfion  des  ymux  &  de  la  réception 
des  Nbvùe  s,  Congrégations  9  Collèges» 

Cette  condeTcendance  qui  nous  en* 
gage  à  iufpendre  une  détermination  dé* 
£nitive  fur  les  Conditutions  &  les  Vonix 
des  Jéfuites  >  &  à  la  r^ivoyer  jufqu'à  la 
rentrée  du  Burlesnent  »  exige  que  vous 
preniez  des  mefures  dignes  de  votre  (a* 
flé^  y  pour  qné  lé  délai  n'ait  ni  incon- 
réniens  ni  dangers. 

L'appel  que  je  viens  de  Telever  des 
Confticutions  &  des  Vœux  »  eft  par  luir 
même  un  obftacle  provifoxrQ  à  i'émif- 
fion  de  ces  Vœux  que  j'attaque  ,  &  à 
la  réception  dès  Novices  dans  une  Règle 
que  je  prétends  être  eflentiellement  con- 
traire aux  loix  de  l'Etat. 

On  ne  doit  point  s'engager  ni  par  dcf 
Vœux  y  ni  par  l'ôntree  en  Probation  » 
dans  un  Orare  dont  l'état  incertain  dé- 
pend de  l'événement  de  l'appel  comme 


d'abus.  L'elprit  de  fanacifmô  qu'ôti  CWt* 
nranique  de  bonne  heure  aux  Novices,^ 
le  jgenre  des  épreuves  qui  préparent  l'o-  ^ 
béif&nce  fan$  Domes  qu'ils  doivent  pro- 
mettre^ tout  exige  que  vou$  teniez  en. 
fnipeas ,  &  les  émifltons  de  Vœux  >  & 
lès  réceptions  de  Novices-  Ce  premier 
{knnt  étant  fans  aucune  difficulté  >  îe 
ne  m'y  arrête  pas  davantage. 

Les  Congrégations  doivent  être  fer- 
mées ,  &  indépendamment  de  toutes  les 
confidérations  qui  nous  font  regarder 
ces  aflèmblées  comme  illicites  &  dan- 
geceufes^  feroit-il  prudent  de  le^  laifler 
oirvertes  dans  ces  tems  de  fermentation  ? 
L'attadbement  pour  la  Société  >  qu  on 
iiT&ite  aux  perfonnes  de  tout  état  affi^ 
liées  dans  ces  Congrégations  ^  n*apoint 
de  bornes ,  &  le  zèle  redouble  dans  .une 
circonftance  où  l'on  croit  voir  la  Société 
en  danger ,  "Se  la  Religion  avec  elle. 

L'Arrêt  du  26  Mai  1611,  qui  enre- 
gîftre  les  Lett^e^  Patentes  pour  l'éta- 
bliflement  des  Jéftiites ,  leur  dé&ndit 
de  former  »  aucunes  Congrégations 
>>  quelconques  9  fauf  les  Ecoliers  étu- 
îï  diâns  Buii^ollége  pour  le  Caté.chifi»e 
yi  tant  feulement  bien  exaâement. 

On  n'oppofe  à  ces  fages  difpofitiong 
que  des  Lettres  Patentes  obreptices  & 
fiJbreptices  ,  &  un  enregiftrement  irré- 
gulier. Je  puis  donc  reclamer  la  loi  déjà 
faite  i»r  votre  Arrêt  de  i6x%  ;  elle  eft 
d'aitleiws  conforme  à  rintérêt  4e  l'Etat^ 
&  à  toutes  les  maximes  de  drpit  public. 

"Ces  <!^ongrégation5  îbat  unies  à  la 
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Congrégation  Romaine ,  elles  en  dépen- 
dent (  i).  C'efl  un  premier  caradcre  peu 
convenable  pour  des  aflemblées  de  Fran- 
çois. Elles  font  eflentiellement  dépen- 
dantes du  Général  réfidant  à  Rome; 
c'eft  la  Société  qui  les  érige ,  ou  pour 
mieux  dire ,  le  GénéralCi)  :  ceux  qui  dé- 
firent l'éredion  d'une  Cojigregatioii 
nouvelle  dans  les  maifons  dé  la  Société^ 
doivent  écrire  deux  lettres  (  $  ) ,  l'une  aa 
Général,  l'autre  au  Préfet  &  Affiftans 
de  celle  de  Rome.  Les  Jéfuites  doivent 
tâcher  de  multiplier  ces  Congrégations  , 
mais  il  faut  écrire  à  Rome  pour  les  éta- 
blir (4);  le  Compagnon  du  Provincial 
&it  une  lifte  des  Congréganiftes  &  des 

{jénitens  ordinaires  de  la  Société  >  dont 
è  Provincial  rend  compte  au  Général , 
numerum  Jociorum  in  Joaaliuis&  ordina^ 
Ttorum  pœnitentium  (ç  )• 

Suivant  la  Bulle  de  1758  ,  les  mem- 
bres des  Congrégations  doivent  obéir 
au  Général ,  in  omnibus  parère  &  ob^ 
temperare  ,  ou  à  Ibn  député,  pour  le 
bien  fpirituel  de  la  Congrégation  ,  pro 
JpiritualiConfraternitatumbona{6).  Cette 

fi)  Bulfe  de  1729.  Iji/L  Soc,  /ef.  t,i,p,  204. 
1)  La  Congrégation  appellée  des  Mefficurs  dans, 
cette  ville  d*Aix  ,  a  été  cngée  fous  cette  forme  par 
le.  Général  Vitellefchi,. 

Î3)  Infi,.Soc.  Jcf.  e.  2.  f,  285.  n,  2. 
4^  Ibid,  Inft^  ad  Super.  I2.  t,  2.  p,  324.  tu  14* 
*  (5I  Jbid.  Inflr.  ad  Frovînc,  21.  t,  2.  p.  S39'  "•  9- 
(6)  Pancarte-  imprimée  dépofée  au  Greffe  du 
Parlement  ,  &  qtil  étoit>  affichée  dans  la  Sacriftie 
de  laCong  égation  dttie  des  M«flîeurs  >  intitulée.  : 
.1  SOMMAIRE  DÉlS,  INDULGENCES. accordée*. 
9»; tant  à  la  principaù'  &  prj?mi«te  Congrégatioa 


^75 
Sude  en  cite  plufieors  autres  ^  fuivatie 

iefquelles  les  Congréganiftes  doivent 

obéir  aux  ordres  &  aux  confeils  même 

tf  établie  dans  le  Collège  Romain  »  fous  le  titre  de 
<>  TAnnonciation  de  la  Sainte  Vierge  qu'aux  au- 
»  très  Aflbciations  i  Confréries  ou  Congrégations 
»  gouvernées  par  la  Compagnie  de  Jefus  ,  &  qui 
)i  le  trouvent  dans  les  autres  Collèges ,  Maifons  , 
>»  Séminaires  ,  Réfidences  de  la  même  Compagnie  9 
>»  ou  en  quelqu*autre  lieu  que  ce  foit  ;  foit  que  ces 
Tt  AiTociations  foient  formées  d'Ecoliers  feulement , 
9»  ou  de  nonEcoBers  feulement ,  ou  d'Ecoliers  &  de 
)*  non  Ecoliets  réunis  en  une  feii|^  Congrégation , 
)t  ou  de  Fidèïes  de  l'un  &  de  Tautre  fexe  :  pourvu 
M  néanmoins  qu'elles  ayent  été  aggrégées  à  cette 
*i  p  incipale  &  première  Congrégation  du  Collège 
M  Romain  par  le  Général  de  la  Compagnie  de  Jefus  ». 
M  fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  a  reçu  du  iaint  Siège  » 
>r  &  qui  lui  a  été  fouvcnt  confirme. 

On  trouve  ici  un  renvoi  marqué  (a)  ,  qtd  indique 
au  'bas  de  la  Pancarte  la  Note  fuivante  :  »♦  Il  y  a 
n  eu  fept  fois  des  Lettres  Apoftoliques  émanées  à 
M  ce  fu jet.  Bulle  de  Grégoire  XIII ,  0mnip.9tenùs 
»  Dei  Salvatoris  noflrî  »  le   5   l^écembre   15  $4- 
»  Bulle   de  .Sixte  V  y  Supema  difpofitione  9  le  5 
»f  Janvier  15S6.  Bulle  du  même  Sixte  Y ,  Românum 
M  decet  Pontlficem ,  le  19  Septembre  15S7.  Lettres 
y»  Apofioliques  de  Clément  VIII  ,  Cum  fieut  uohis 
»  nuper  exponi  fecifti  ,  le   30  Août  1602..  Lettres 
»  Apodoliques  de  Grégoire  W ^  Alias pr9 parte., 
»  le  15  Avril  1621.  Lettres  Aroftoliques  de  Benoit" 
M  XIV  9  Pneclaris  Romanorum  Pontificumpneda- 
M  cefforum  noflrorum  de  incUta  Societate  JeÇu  hena  * 
»  merentiffimùrum  vefiigiis  infiflentes  »  le  04  Avril 
»  1748.  Bulle  d'Or  du  même  Benoit  XIV  »  Qlorioftt 
rt  Dominée  Dei  Genitricîs  Maria  cuUum  ac  vend» 
M  rationem ,  le  27  Septembre  174s. 

On  lit  à  la  première  colomne  de  cette  Pancarte 
tares  le  premier  article: 

»t  INDULGENCES  pour  les  feuls  Congréga- 
Tt  niftes  &  autres  qui  fe  trQuvent  au  fervice  de  la 
'  n  Congrégation. 

Et  à  l'article  11  *  ;  •  «  n  De  plus  on  .etijoUf 
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iàn  QtûtM  awco  «oc  volonté  prompte  > 
|i)  alacrâ  &  frowfm  vdmtme^  Je  ne 
ihis  point  &rpm  qae  3a  Bulle  (*)  de 
1749  ^^  accordé  cjes  Indulgences  aux 
Princes  &  aux  Grands  qui  entrerout 
dans  ces  Congrégations ,  ib  font  à  demi 

Jéfuites. 

Le  Général  peut  vifiter  on  faire  vifiter 
les  Congrégations  pajr  fon  député  ;  c'éft 
à  lui  qù'îl  appartient  de  leur  prefcrire 
des  Reglemens ,  de  changer  &  réformer 
les  anciens*  fon  gré,  fans  requérir  le 
confentement  des  Congrégations.  La 

Bulle  de  17^9  ^^^  W^^^  û  f^  «if- 
pofitions  étoient  tévoqnées  par  les  Pa» 
pes  ïuccefibuTS ,  éa  propre  mouvemeiït 
ou  à  rinftance  des  Souverains ,  elles  fitr. 
TOnt  cenl&s  rétablies  de  plein  droit. 

M  acK  Congrë^ftes  unte  'paifsôte  dodttti  po«r- 
M  les  ordres  âc  les.ti^  quHls  Tecevront  du  Général  9^ 
»»  ou  de  ceux  {|ui  les  gouvcnent  en  fon  nom.        *  . 

Ici  fe  tn>uv€  un  4Uitre  renvoi  marqué  (h)  ,  ^; 
indique  ïa  Note  frivante  au  has  de  Id  ranetr^X, 
M  l^aAs  toutes  êc  «hecunes  affaires  qui  coneenMtt/. 
m  la  Coôn^alRon,  tes  Souverains  Pontifes  exigent'. 
9»  oe|te'<^^ndanoe  (nonoBftant  toute  chofe  à  ce 
«»  contraire  )  comme  il  eft  contenu  dans  leurs  Lettzvs  ' 
-^  AfKoîloliqueSk  Cette  daiiiè  dérogatoire  eft  encore 
»»  ^plifs  ^formellement  «xprimée  dans  le  Bref  de  Gi#- 
^  Koire  3CV ,  «r  dans  la  BiiBe  d*Or  de  Benoit  XIV  i 
>*t  ;hiqitene  Butte , 'émanée  du  propre  mourement  du 
*»  S,  Père ,  confirme  dans  leur  terme  «fpécifique  les 
r»  anciennes  Lettres  ApoMwfiieS  1 8t  accorde  encow 
"m  -de  nouv^s^fraoes ,  de  noiwFriles  indulgeBCCS'»  <e 
yt  de  nouveaux  privilèges, 

[l)  T.  I.  •».  247.  #e/.:2. 

[î>  4nfi.Sé€,.  ^ef.t.  I.  f .  irjl.  J.  /•  ^ 

Ù)  /»A  Soc.  hj.  t.  i.  jp.  004.  ^  «•  »•  m^ 


JjGSi  Congregsdotis  ne  peuvent  poiTé^ 
der  aucuns  immeubles  ;  la  raifon  qu'eu 
demie  Aquéviva  ( i) eft quela  Société^ 
qui  a  le  pouvoir  de  les  ériger  &  de  les 
aggr^er  i  ;la  Congrégation  Komaine  ^ 
n'en  poflede  elle-même  aucuns  :  te  qui 
prouve  combien  ces  Congrégations  font 
intimement  noies  à  la  Société  5  &  ne 
font  qu*un  cosps  avec  elle  :  elles  peu- 
vent avoior  du  mobilier.  Le  Génécal  peut 
les  diffoudre  ^  fiiivant  la  Bulle  de  (x) 
Sixte  ¥  de  l'an  1 5S6  y  &  la  Société  hé4 
[rite  des  ineufales  comme  lui  apparte-* 
)S .(  v)  i  le  Généxal  en  difpofe  après  la 
^diilalurioin. 

LesCfaapdles  de  ces  Congrégations 
mt  communément  des  portes  extérieu* 
^tee  iur  la  eue  (4)  ;  mais  il  y  9  des  tems 
éè  xetxaîte  Se  des  Exercices  où  Ton 
n^dmetjqfue  les  Affiliés  :  il  paroit  même 
^gles  du  Provincial  ^u'on  peut 
h  aiTemblées  de  ct^  Congrégar* 
dans  les  Maifons  &  Collèges  ^ 
rà  qu^eUes  foient  dirigées  à  la  même 
qne  ces  Maifons  >&  Cou(^s  pour  le 
fervice(5)  :  Ntc  uUi  rumum  am^ 
tntu54i^mmr  ^  nifiqui  ad  fiuan  sarum* 
Htm  Momvnum  ^  Caikgiorum  in  .diviuo 
êkjtftUo  §em  :  &  dans  la  Sidle  (6)  de 

Ihid,  #•  i.  f.  94.  coL  ^ 
.^j^  JÛanmaÂ*  •priidLv.  JBisna  'imtteeMtUji^,  iQi 
pue*  279.  BulL  1758. 

(4)  Infl.  Soc.  Jef,  t,  I.  Confia  y t  c«4.  In  Dtclar* 
G.  pag,  422. 

($)  Ihid,  t.  2.  p,S6.  s.  io|« 
(6)  Ihid,  t.  U  p,  257.  0.  3* 
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1/^3  if  eft  parlé  des  Msdfons  de  retniite 

pour  les  Exercices  fpirituels  ,    telles 

qu'on  en  connoit  d'établies  en  divers 

lieux» 

Toute  Congrégation  &  toute  aflèm» 
blée  particulière  eft  aifément  fufpede  i 
il  &ut  convenir  que  celles-ci  font  hors 
de  tout  rang  par  les  caraâeres  particu- 
liers que  >e  viens  d'obferver.  On  a  cou' 
^me  de  juger  de  Tinfiniâion  qu'on  y 
reçoit  par  les  Livres  faits  à  leur  ufage  ; 
le  Manuel  (  i  )  des  Congrégations  des 
Jéfuites ,  cOmpofé  par  le  Père  Veron  f 
établit  en  premier  lieu  que  toutes  les 
Congrégations  font  des  membres  de  la 
Congrégation  Romaine  ;  il  enfeigne  que 
l'attrition  conçue  par  la  feule  crainte  de 
Tenfer  (2.)  fuffit  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence  :  cette  propoGtion  a  été  con- 
damnée en  1700  par  le  Clergé  de  France. 
Dans  l'examen  de  coi^fcienc^  ,  il  veut 
que  le  pénitent  examine  (  ;  )  s'il  a  eu  de 
la  haine  &  du  mépris  de  Dieu ,  ou  de 
I  averfion  pour  lui  >  accompagnée  d'une 
certaine  horreur  :  l'Auteur  ne  fait  au- 
cune mention  de  l'omiffion  des  aftes 
d'amour  de  Dieu , .  il  n  eft  occupé  dans 
€tt  examen  qu'à  empêcher  la  haine.     . 

Je  paife  fous  filence  diverfes  autres 
propontions  d'une  morale  corrompue» 
mais  je  crois  devoir  obferver  qu'au  titre 
des  Exercices  pour  les  Dimanches  Se 


I 


i)  Imprime  à  Lyon  en  i6ii^ 
2)  MéinuaL  foda^u  f%  X03r 
'3)  Ihid,  fag,  ii8« 
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Fêtes  (i) ,  il  donne  divers  précepte» 

pcmr  leur  fanAifîcation ,  fans  parler  ja^ 

mais  de  Tobligation  d'aflUler  à  la  Mefle 

Paroifllate.  Cette  omiffion  eft  d'autant 

plus  remarquable ,  que  les^  Jéfuites  ont 

des  Bulles  qui  difpenfent  de  ce  devoit 

ceux  qui  affilieront  aux  exercices  de 

leurs  églifes ,  &  qu'ils  ont  été  cenfurésf 

par  M.  l'Evêque  de  Carcaflbnae ,  pouc 

avoir  Ibutenu  dans  des  cahiers  de  Théo- 

togie  y  que  le  devoir  paroiffial  n'obli- 

geoit  pas. 

Il  eft  certain  que  ce  livre  >  &  la' doc- 
trine connue  des  Jédiites ,  Direébeurs  de 
ces  Congrégations  ne  raffiirent  point  fut 
les  inftrudions  que  les  Fidèles  peuvent 
y  recevoir,&  fur  Tefprit  qu'ils  peuvent  y 
prendre. 

Si  l'on  s'eft  quelquefois  relâché  de 
Fexade  obfervance  des  règles  qui  exi- 
gent pour  la  formation  des  Congréga* 
tions  rautorifation  deis  deux  Puiflances  r 
ce  n'a  été  qu'en  faveur  de  certaines 
Gonfrairies  &.  Aflbciations  qui  n'ont' 
pour  but  que  des  prières  publiques  dans» 
des  églifes  ouvertes  à  tous  les  Fidèles 
fans  exception,  &  fans  aucune  aflemblée 
particulière.  Toute  Affembléë  non  légi- 
timement autorifée ,  6c  qd!  a  des  inftruc- 
tions  &  des  dévotions  qui  peuvent  être 
fecretes  ou  peu  connues  >  eft  illicite  ;  ,& 
à  plus  forte  raifon ,  fi  l'on  y  joint  l'union, 
avec  une  Congrégation.  Romaine  >  &  Ix 
fupétiorité  d'un  Général  ultramontain» 

(x)  Ihidf  f.ag.  %4^^ 


Suivant  les  maximes  de  ce  Royaume^ 
il  neft  point  de  Congrégation  légitime  # 
fi  elle  n'a  Tantorifation  par  écrit  de  TE- 
vèque  >  &  fi  elle  n'eft  approuvée  par  lé 
Magiftrat  politique  :  il  faut  que  TEvêque 
puifie  la  viliter ,  &  en  connoitre  &  ré- 
former les  abus. 

Ici  votre  Arrêt  a  împrouvé  dès  l'ori- 
gine les  Congrégations  formées  par  les 
Jéfiîites  ;  ils  ne  veulent  point  recomioi* 
tre  la  tiéceffité  de  l'àutorifation  de  l'E- 
vèque  »  &  encore  moins  foumettre  le^ 
Congrégations  à  fa  dépendance  (i)  :  le 
Général  ultramontainafeuldroit  de  les' 
vifiter,&  deleurprefcriredesréglemcns. 

J'en  ai  déjà  trop  dit  pour  prouver  que 
ces  Congrégations  ^doivent  être  inter- 
dites. Ett-ilbefoin  que  je  .parle  de  l'inf- 
truftion  de  la  Jeuneflê  ?  Pourrîc2-vous 
kéfiter  de  lenlever  au  plutôt  h  de  pareils 
Maitres  ?  Le  Général  a  toxit  pouvcdr  ( i) 
fur  les  Collèges  &  fur  la  doftrine  qu'on 
y  enfeigne. 

Il  nomme  (3)  à  tous  lesemploifi,  de 
Prédicateur  «  de  ConfeiTeur^  de  Régent; 
nul  n'a  miflSon  d'enfeigner  pour  le  (pin- 
tuel  &  pour  le  ten^orel^que  du  Géné- 
ral- On  doit«envoyer  au  Ginéral  lesL 
compofitions  (4)  des  Ëtodians  eo  Belles- 

334. 

(2)  Infi.  'Soe,  XeJ^j.  i,  Cpi^  9.  c  J.J.  3.^4- 
pag»  45^.  .      .    * 

(3)  Confi.  9,  c,  $,  n.  9*  p,  437.  Conft.  4,  €•  6» 
in  JJecUr,  F.  p,  388. 

(4)  C»nfi,  4.  c*6.in  Declar,  Z.  p*  jSS» 
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LectareSf  Philofophie  &  Théokgie  i 
Vm&tuite  (i)  de  leur  nombre  ^  de  leurs 
progrès  &  de  leurs  talens^  &  lui  réforer 
tout  ce  qui  cûnceme  l'ordre  des  au-* 
des  (2> 
Je  00  crois  pu  qu'on  p«iâè  rien  ima- 

Eer  qui  cootxafte  dzvantage  avec  no» 
i9  qoe  k  duse6tioD  de  noi  études  & 
t'éducatîoB  de  nos  eRÊms ,  Kvrées  à  ui> 
Générai  étranger  &  ukiaraontatn.  Jo 
se  ramené  ces  coofidératioi»  furabon-» 
dantes  ,  que  pour  remplir  l'oUigation 
que  vous  n'aurez  impcfee  de  vous  ren- 
dre compte  des  CooflîtutioQS* 

Après  rexpofition  de  la  Doârine  des 
Jéfuites  que  vous  avez  entendue ,  après 
avoir  mis  ibus  vos  feux  ce  Recueil 
d'Aflèrtions  qui  vous  eft  déjà  conçu ,  & 
où  Ton  trouve  l'Extrait  de  l'ouvrage  de 
Turfelin,  compofépour  l'ulàge  de  leurs 
Collèges  y  pourrois-je  croire  que  votre 
détermination  fut  fufpendue  ?  L'inftruc- 
tion  de  la  JeuneiTe  leur  eft  dé}a  ôtée 
dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume; 
les  Elevés  de  TEtat  ont  paffé  dans  d'au- 
tres Collégesy&  vos  enfànsferoient  ehco- 
reconâés  à  des  mains  auffi  fufpedes  !  Des 
Sujets  dépouillés  de  cette  fondion  pour 
des  caufes  aulR  graves ,  nous  ièront  en- 
voyés pour  la  remplir  dans  cette  Pro- 

Sr.  ^,  p,  S^.  n,  59.  &  V,  12S.  A.  29. 
//!/?.  Soc,  Jef.  /.  I.  Confi,  4.  c.  13.  ia  Declar. 
A.  p,  396.  On  doit  inftruire  le  Général  des  con- 
tradiélions  &  perfécutions  que  les  Jéfuites  éprou« 
▼ent  à  Toccafion  de  leurs  Collèges ,  t*  2»  /•  xiS* 
il*  29. 


Tînce  l  Non  >  Meflîeûrs ,  je  ne  {çamd^ 
penfer  que  ce  fcandale  (ubfifle  parmi 
noas  >  au  détriment  de  l'ordre  public  , 
&  à  la  honte  de  la  Magiflrature»  Votre 
fagefle  &  votre  zèle  me  raflùrent. 

L'intérêt  légitime  des  Cr&mciers , 
des  Billets  préfentés  chaque  jour  aa 
ControUe'  à  Aix  &  à  Marfeille  ,  des 
dettes  quon  affede  de  faire  éclater, 
exigent  des  précautions ,  foit  pour  pré^ 
venir  les  fuppofitions  de  dettes  >  foit 

Eour  empêcher  le  divertiflèment  des 
iens  ;  tous  ces  objets  font  réunis  dans 
les  Conclufions  que  je  laiilc  fur  le  Bih 
reau< 

V  Arrêt  du  5  Juin  1762 ,  conforme  âux 
Conclufions ,  a  ité  imprimé ^ 


^%    ^^     ^^       fl||     ^K     ^^       9^     ^^     f^     ^P     l||      l||     ipt     ^^       f^     9fl     f^ 

NOTES 

* 
ÀufqmlUs  on  a  renvoyé  dans  le  cours 

de  C Ouvrage  précédent  ; 

Avec  rindîcation  des  pa^cs  a\ifquel- 
\ès  chacune  fe  rapporte. 

NOTE   PREMIERE.  Page  y. 

LAynez  ,  au  rapport  de  Fra-Paolo 
(  Hiftoire  du  Concile  de  Trente ,  1. 8.)  , 
avança,  dans  la  $efIlon  du  i6  Juin  1563 , 
que  le  Tribunal  du  Pape  étoit  celui  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Théologien  Hugonis  s'offrit  de 
montrer  que  cette  propoiltion  étoit  impie 
&  fcandaleufe.  Voyez  le  Continuateur  de 
Fleury ,  1.  164  ,  n.  74.  Le  Jéfuite  Pallar 
vicin  l'a  retranchée  du  difcoars  de  Laynez  ; 
cependant  il  l'adopte,  &  en  fait  Tapologie 
dans  un  autre  endroit  de  fon  Hiftoire* 
Cette  propofition,  dit -il,  a  un  fens  très- 
bon  &  très -véritable  :  Dieu  ne  voulant 
point  exercer  par  lui-mênie  la  puiflance  ju- 
diciaire dans  le  monde ,  il  convenoit  d'éta- 
blir un  Magiftrat  fupréme  humain  «  qui  l'e- 
xerçât en  fon  nom  ,  &  dont  le  Tribunal  fût 
le  même  que  le  fouverain  Tribunal  de  Dieu 
fur  la' terre.  Non  voknte  Iddio  efercitar  egli 
immediatamente  ta  podcftà  giadiciale  nel 
Mundo  ;  convenne  cke  fi  ponejfe  un  Magif' 
trato  fupremo  umano  ,  il  quale  la  efcrcitajje 
in  fuo  nome;  e  cheperà  il  TribunaU  di  quel 
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fupumo  Magiflrato  fojfe  un  mtitfimocàlfom* 

mo  Tribunale  di  Dio  in  Terra.  Iftor*  dtl  Conc. 
di  Trento.  L  y,€.  14,  n.  ^.  Pallavicin  rap- 

Î>orte  avec  admiration  &  avec  complaifance 
es  célèbres  difcours  de  Laynei  dans  la  fef- 
fion du 20 Oâobre  i<f6i,i&i.l.  18, c.  15, 
n.  I  &  fuiv.  dans  la  Seffion  du  16  Juin 
1563,  1.  21,  c.  6,  n.  9  âcfuiv»  dans  la 
Congrégati<Hi  du  t  Oâobre  snème  année  ^ 
1.  23  ,  c.  3^  n.  30. On  y  v«rra  tontes  nos 
maximes  combattues  avec  le  plus  erand  em- 
portement par  le  Compagnon  &  Te  Succef- 
feur  de  S.  Ignace  ;  &  il  raut  avouer  que  la 
Lettre  du  Fondateur  aux  Jéfuites  Portuesûs 
eft  écrite  dans  les  mêmes  principes  ,  ïnfi. 
Soc.  Jef^  r.  2,  /i.  166 9  20.  JLaynez  y  ajoû- 
toit  une  adulation  politique  ;  il  enchérit  dans 
le  Concile  de  Trente ,  fur  les  flateurs  les 
plus  outrés  de  la  Cour  de  Rome.  C'étoit 
reiprit  de  Ùl  Compagnie  qui  parloit  par  fi 
bouche.  11  n'a  point  varié. « 

Suivant  les  Auteurs  de  Tlmage  du  pre- 
mier fiécle  ,  les  Jéfuites  fe  dévouent  à  une 
entière  foumiffion  envers  le  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrift ,  à  l'exemple  des  Apôtres ,  qui 
voyoient  toujours  le  Sauveur  préfent  dans 
la  perfonne  de  S.  Kerre.  Il  paroit  cepen- 
dant que  Saint  Paul  en  faifoît  la  différence, 
puifqu'il  réfiftaen  face  à  Ccphas.  Les  Jéfut- 
tes  répondent  que  ce  Ccphas  n'étoit  pas 
Saint  Pierre.  HarJuln,  in  cap.  if  ,  A^ 
Apoft*  ^  in  c,  2,EpiJt.  ad  G  al,  Berruyer^ 
K.  T.  part.  2  j  p.  14 ,  &  fuiv.  TTièfe  foute- 
nue  à  Marfeille  en  175  3. 

Ilsdifent  que  le  moindre  fignedelavo- 
lonté  du  Souverain  Pontife  eft  pour  eux  un 
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•racle  divm.  Ejufque  nutum  pro  divino  ora^ 

iulo  ftmptr  intucntur.  Imago  primifac»  Soç^ 

Le  Tribunal  du  Pape  eft  celui  de  Jefus- 
Chhft  ;  il  gouverne  le  monde  Chrétien 
avec  le  fecours  des  Jéfultes  ^  fuccefTeurs  & 
imitateurs  des  Apôtres.  Voilà ,  félon  eux , 
la  hiérarchie  ,  telle  qu*ik  ont  voulu-  l'éta- 
blir en  At^leterre  &  au  Japon.  Le  moindre 
ftgne  du  Pape  eft  un  oracle  divin  :  voilà  le 
fanatifme  de  ceux 'qui  le  croyent  dans  la 
Société  y  8c  la  politique  de  ceux  qui  ne  le 
croyent  pas. 

NOTE  IL  Pagej. 

m 

L'enthoufiafme  des  Jéibites  pour  leur 
Ordre  n'eft  pas  concevable  :  je  n'entrepren- 
drai point  d*en  donner  une  jufte  idée,  je  ne 
perftiaderois  pas  ,  &  ^e  ne  pourrois  peindre 
avec  des  couleurs  aâez  fortes  la  haute  opt- 
mon  qu'ils  ont  de  leur  Société ,   &  leur 
araonr  déréglé  pour  cette  idole  :  on  verra 
dans  la  fuite,  du  moins  en  partie ,  ce  qn'ib 
,penfent  fur  la  grandeur  &c  la  nobleâe  de 
leur  deftination.  Leur  origine  eft  célefte  ; 
Dieu  les  a  fufcités  y  ils  tant  régis  par  des 
loix  que  te  Saint -E^nît  a  diâées  :  So€'ma$ 
qua  mediis  humanis  infiittua  non  eft.  Confia 
/L  10  fC,  unie,  §•  #  ,  7.  / ,  p.  441*.  Dominus 
Dius  ideam  tatam  Sociefsûj  noftrm  tum  ex*- 
ttriortm  »  tum  ttiam  qust  ad  interiomm  vir- 
tmum  .fbrmam  pertinent ,  ei  (Ignatio  )  ,  tan* 
quam   Capiti   &  Fuasiatêri  camtmmkavit» 
Proem,  Dir^ë.  Exercit.  %*  3  ^t,  2, p. 433. 
Totam  Societatis  formam  y  6*  quafifahri* 


186 
cam ,  Ignatto  divinitus  ûftenfam  credUumJuïu 
Imago priaufKC,  L  i  yp.Si* 

Societas  à  Dec  ,  non  ab  homine  originen 
trahens.  Ibid.  p.  66. 

Jejks  primus  acpmcipuus  autor  Societatis. 
Jbid. L  I ,  c.  y  ,  p,  646'  c.4,p,  66.  &fiq» 
Ne  Hcfciat  Societas  parer»  fe  legièus  ab  Jefu 
&  Maria  magis  quàm  ab  Ignatio  latis.  Ibid^ 

Spiritum  SariShim  fuijfe  principalem  hujus 
ReUgionis  autorem.  Suare^  de  reL  Soc.  Jef. 
l.  1 9  c.  4,  %,  4,  p.  yç'/.  Ignatium  fpeciali 
inftin6lu  Uluminando.  Ibid.  &  %*fiq*  Unde 
fit  9  ut  quantum  attinet  ad  fubflantiam  Infii- 
tuti..,.  nonfolum  credendumfit  hahuijje  B,  Ig- 
natium quomodocumque  Spiritûs  Sanfli  exci- 
tationem  &  infpirationem  ,  fed  etiam  Jpécia' 
Hjffimam  direStionem,  %.  43  ,p.  401^ 

Suarezne  croit  pas  que  toutes  les  paroles 
ayent  été  diâées  par  le  Saint -Efprit  au 
fondateur ,  comme  les  Ecritures  aux  Ecri- 
vains canoniques  ;  mais  feulement  les  cho* 
fes  fubflantielles  à  Tlnititut.  Ibid.  Laynez, 
confulté  par  Saint  Ignace ,  i'avoit  décidé  de 
même  ,  &  S.  Ignace  le  crut.  Vie  de  Saint 
Ignace  par  Bounours ,  U  3  ,  p.  282.  Parlt^ 
i6yp.  Quoiqu'en  dife  Suarez  ,  l'opinion 
commune  n'eft  point  que  les  paroles  ayent 
été  diâées^  aux  Ecrivains  canoniques  ;  ainfi 
rinflitut  n'eft  pas  moins  divin  que  les  Ecri« 
tures ,  puirqu*il  nous  ailure  que  S.  Ignace  a 
eu  l'excitation ,  l'infpirarion  &  la  direâion 
très-fpéciale  de  l'Efprit  Saint.  Cette  pré- 
tention eft  bien  forte» 


NOTE    llî.Page9. 

Saint  Ignace  a  vouly  que  robéîflknce ,  qui 
eft  fi  néceiTaire  dans  l'état  militaire  ,  tût 
dans  la  Société  la  première  &  principale 
vertu.  Ohdientia  virtutem  ,  fummi  in  militiâ 
momenti,  vult  in  Societate  primam  ctiam  ac 
prinçipem  effe»  Imago  prim,  jac,  p.  6 g. 

Voyez  1  jEpître  de  S,  Ignace  aux  Jéfuites 
de  Portugal  (  Inft.  Soc,  Jef,  t.z^p,  tâi),  la 
foumiilîon  du  propre  jugement  aux  ordres 
du  Supérieur  y  tk  comparée  à  la  foumif- 
fions  aux  dogmes  de  la  Foi.  Uid,  p.  J0s  ^ 
n,  i8.  On  cite  les  exemples  d'Abraham ,  de 
S.  Maur,  difciple  de  Saint  Benoit,  qui  fe 
jetta  dans  un  lac  ;  d'un  Moine  qui  Ait  cher- 
cher une  lione.  Ibid.  Le  Fondateur  aban- 
donne aux  autres  Ordres  la  fupériorité  pour 
les  jeunesjveilles  &àbftinences:  l'obéifiance 
aveugle  doit  diftinguer  le  Jéfuîte.  Ibid.  p. 
i6i...  lors  même  que  le  Supérieur  manque 
de  prudence  &  de  probité ,  ctiamji  Superior 
prudentia  &  confilio  minus  valeat ,  ibid^  p. 
i6i  y  coU  2.  Sive  probitate.,.  careat  ïbid,  p. 
162,  col,  I,  Cette  obéiflance  prefcrite  par 
Saint  Ignace  efl  l'étendard  de  la  Société, 
fuivant  l'expreffion  de  Saint  François  de 
Borgia  ;  c'elt  le  but  auquel  tout  fe  rappor- 
te dans  la  Compagnie  de  Jefus  ;  c'efl  Ton 
plus  ferme  rempart.  Ad  quam  Societas  om- 
nia  refert  tanquam  ad  fcopum  &  vexillum  , 
quelque  ejus  eft  turris  pracipua,  Epift,  Pra- 
poj.  Gêner,  Antuerpia  apud  Meurfium  163$^ 
p.  6^,  Que  deviendra  donc  la  Société ,  fi 
cette  obétiTance  eft  réprouvée  par  le  droit 
naturel  6c  divin  ? 


i8«. 
Chacun  fçait  que  les  Jéfuites  doivent 
être  entre  les  mains  du  Général  commedes 
cadavres  qu'il  remue,  ou  des  bâtons  dont  il 
fe  fert  à  fa  volonté.  Conft.  ^  j  c.  f ,  §.  /.  Ces 
fameufes  (Imilitudes,  pieufement  employées 
par  ouelques  myftiques ,  font  très  -  defec- 
•tueuies  dans  un  corps  de  loix^dont  les  ex- 

{>reffions  doivent  être  exaftes.  Tout  ce  qui 
es  accompagne  dans  le  Code  Jéfuttique , 
les  détermine  au  fens  le  plus  vicieux  ;  & 
d'ailleurs  elles  ne  doivei^lus  être  fouSer- 
tes  depuis  les  erreurs  d^luther  &  la  con- 
.  damnation  qu'en  a  fait  le  Concile  de  Tren- 
te ,  Seffi  6 ,  Can.  4,8c  s* Si  quis  dixerity 
liberum  arbitrium  à  Dco  motum  6"  excitatum 
nihil  cooperarL,:  fed  vebui  inanimé  quod- 
dam  mhil  omninb  agtre  ^  merèquepaffivèfe 
hahere  ;  anathema  fit»  Les  Luthériens  enfei- 
gnoient  que  le  libre  arbitre  cédoxt  (bus  l'o- 
pération de  la  grâce,  comme  le  limon  que 
pétrit  le  Potier ,  &  cependant  ils  rejettoient 
la  comparaifon  du  tronc  inanimé.  Le  Conci- 
le a  décidé  que  le  libre  arbitre  mû  &  excité 
far  la  Grâce,  n'étoit  pas  purement  paffif. 
A  grâce  néceffitante  de  Luther  &  de  Cal- 
vin n'eftpas  plus  contraire  à  la  liberté ,  que 
le  commandement  auquel  on  cede^  com- 
me le  cadavre  &  le  bâton  fe  laiflent  remuer. 

NOTE  IV.  Page  II. 

Suarez  obferve  quelle  Général  ne  peut 
créer  un  Provincial  fans  aucune  forte  de 
}urifdi6lion  ,  parce  que  la  jurifdiâion  eft 
de  Teffence  de  cet  office  ;  mais  il  efl  arbi- 
traire au  Général  de  lui  en  donner  plas  on 

moins  • 
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IftoÏAs:  ils  dépendent  aBfolument  de  \u\^ 
pour  cOrPlusou  ce  moins ,  -^uàad  ^antita'^ 
tem  juri/diâiionis , . .  «  à  peu  près  de  même 
mie  les  Evoques  dépendent  -du  Pape,  $bc 
ftrè  modo  pendent  ^Epifcopi'À  Papa,  Deretigs 
Soc,  .Jef»  L 'fo  t^>c,  jy  n,  ,3 ,  p*  ^73^  Ce«te 
^  compar-aiTon  n-«ft  pas  ilatteufe  pour  les 
,  Evêques.  Le  faux  fyâême  des  Jéûiites  ivx 
^rEpifcopat  eu  .conuamment  fuivi.  On  re*^ 
connolt  ici-les'difcours  deX.ayncz  dans  le 
Concile  de  Trente ,  <  &  la  lettre  aux  Jéfuites 
de  Portugal,  qui  ramené  tout  à  l'unité  de 
pouvoir,  après  avoir  tracé  les  préceptes  de 
l'obéifTance  aveugle  :  Un  iêul  mobile  uni- 
verfelqui  £ût  tourner  tous  les  cieux:  un 
feul  Dieu  dont  dépendent  les  Hiérarchie» 
céleftes  Subordonnées  ks  unes  aux  autres-: 
uiuPape  fur  la  ierre,  qui  communique  le 
mouvement -à  tous  les  membres  de  la  Hié* 
nrchie  eccléfiaftique-,  &  qui  eft  la  fource 
d  où  découlent  tous  les  .pouvoirs ,  in  Hie*- 
rarchia  eccUfiaftica  •  ■•  •  cujtis  omnia  membra 
é^fimdiones  ah  uno.generali  Chrifti  J^omini 
noftri  Ficario  derlvantur^  In/i»  S&c,  Je/u  tonu 
2^  pa^  166 iH,  20, 

Le  Père  Fontaine  prétend  que  les  Eve* 
ques  .doivent  £iu  Pa^e  une  obéiflance  telle 
que  des  fidèles  Sujets  doivent  à  leur  Prince, 
les  Religieux  à  leur  Supérieur  »  les  domei^ 
tiques  au  Père  de  famille ,  les  femmes  .à 
leurs  maris ,  les  orphelins  à  leurs  tuteurs^ 
les  enfans  à  leurs  pères.  Confia  theoL  ,pro* 
pugn,  t^  i.in prolegé p»  68 ,  coL  z. 
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N O  TE  V.  Pofju ij.  I4J. 

.  Paul  IV.  vouloit  que  les  Jéfuites  aflîftaf* 
ient  au  chœur,  &  que  le  Général  iût  élu 
tous  les  trois  ans»  Laynez  reçut  ces  ordres 
ftvec  les  apparences  de  la  plus  parfaite  ré« 
£gn&tion  aux  volontés  du  $•  Père  ,  mais  il 
fit  échouer  Fun  &  l'autre  projet.  Le  Car* 
dînai  Pacheco  avoit  été  envoyé  à  la  Con« 
^égation,  pour  qu'on  examinât  s'il  con- 
venoit  que  le  Généralat  fût  perpétuel  >  m, 
fimplement  triennal  :  Laynez  fit  délibérer 
ou'on  ne  traiteroit  d'aucune  affaire  qu'après 
réleâion  du  Général.  Voy.  Cbn^.  r.  Sac- 
€bm  Hift.  5pc.  Jef.  part.  2  ,  L  2,  n»  tç, 
Laynez  ayant  été  élu,  on  fit  des  repréfen^ 
tanons  pour  maintenir  l'Infittut  dans  fa  pu* 
reté.  Le  Pape ,  fi  nous  en  croyons  Sacchini, 
paroifToit  pancher  pour  la  perpétuité  du 
Généralat^  iHd.  n.  z8 ;  mais  (es  dirpcfr* 
tions  changèrent  :  c'étoit  un  de  ces  génies 
véhémens  qui  font  rojets  à  variation ,  ihid, 
4U  ^8;_  il  inufta  pour  la  néceÎËté  du  choeur, 
&  contre  la  perpétuité  du  Général.  Layney 
«edoubla  de  foumiffion  &  de  refpeâ ,  mais 
âl  fit  obferver  à  fa  Compagnie  qu'on  ne  de* 
yoît  point  fe  mettre  en  peine  du  change- 
tgent  prqetté  dans  le  Géfiéralat  \  qu'il  ar- 
tivoit  oien  des  révolutions  dans  l'efpace  dé 
trois  ans ,  n*  6^  ;  qu'à  l'égard  du  choear ,  il 
fiiUoit  chercher  des  moyens  <  pour  donner 
fatisfadion  au  Pape  :  on  ei\  fit  quelques 
démonilrations  dans  la  Maifon  profefle* 
Le  Cardinal  Jacobus  Puteus  confola  beau- 
couples  Pères ,  eu  leur  jdifant  que  ÏQtix^ 
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in  Pape  n*étolt  qu'un  fimple  commande- 
ment y  qui  expire  par  la  mort  de  telui  qui 
Ta  fait ,  iz.  as»  Le  Pape  étoit  vieux ,  il  ne 
farvêcut  pas  long-temps.  Pie  V.  Domini- 
cain ,  &  prévenu  en  faveur  des  ufages  de 
fon  Ordre ,  ne  pouvoit  approuver  les  vœux 
conditionnels  que  font  les  Jéfuites  ;  ils  ré- 
fifterent ,  &  leur  Hiflorîen  prétend  que  le 
Pape  reconnut  là  force  de  leurs  raufons  » 
{Saccbini  hift.  Soc.  Jef  part*'^,  t  J*  «• 
ii;)  mais  il  ne  fut  pas  poflible  de  lui 
faire  goûter  les  motifs  de  1  exemption  du 
choeur.  Vainement  on  lui  repréfenta  que 
tt  changement  obfcurciroit  toute  la  gloire 
de  la  Société ,  ne  SocUtas  minuatur  &  ohf* 
au-eiur,  ihid.n^  i6.  LesJéfùites  prirent  Icf 
parti  d'ufer  de  délai  >    dilationis  hentfici0 
(ontentifiure,  n.  2S*  Le  refpeft  pour  le  Pap^ 
les  empêcha  de  faire  de  plus  grands  mou- 
vemens,  verecundia  fummi  Paftoris  unuit^ 
HcukrÀ  vehementius  téndercrU,  ibid.  Pie  V» 
leur  donna  encore  de  l'inquiétude  fur  utt 
Siutre  article  eiTentiel  t  il  défendit  d'ordon- 
ner  Prêtres  à  titre  de  pauvreté ,  ceux  d^eti- 
tr'euy  qui  ne  feroient  point  liés  par  des 
vœux  folemhels.  Le  S.  Père  croyoit  que 
ceux  qu'on  jugeoit  dignes  du  ucerdocf 
]pouvoient  être  admis  àui  profeffion.  Après 
avoir  épuifé  tous  les  expédiens  pout  remé^ 
dier  à  cette' innovation  ^i  pn  imagina  p^n« 
dant  ce  Pontificat  de  multiplier  l^s  Prpfèf 
4$s  trois  vofux,  n.  20  6»  ^8^ 
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NOTE  yi.:P4g€i4: 

'Xe  bien  &  le  mal  de  la  Société  ,  eft  le 
S^en  &  le  inal  de  TEglife  ;  par  conféquent 
.le  plus  grand  bien  de  la  Société  efl  la  plus 
;£rande  gloire  gue  Dieu  puifle  recevoir  dans 
<;/e  bas  monde.  Eçpu^ons  Aquaviva  dans  la 
<touzieme  ^e  fes.décr/ètal^s , .  datée  .du  ji^ 
Tuillec  i6ix. 

Nous  (pii  .dïci  çon>me  ^'un  lieu  élevée 
pouvons  contempler  d'up  coup  d'œil  toute 
la  face  de  notre  Ordre  «  nous  n'isivons  pas 
^e  peine  à  reconnoître  ,  qu^. quoique  les 
tribulations  &  perfécutions  ayent  tot)ijours 
,14.té  abondantes  pour  cette  Compagiiûe^  il 
'PV.  en  ^ut  jamais  cependant  de  il  univer- 
selles 6l  ^e  fi  continues  que  celles  qui  loi 
dTont  fuf citées  dans  les  difFérentes  Provinces 
4>ar  des  hommes  ^etqut  genre.  C'eftpour- 
.quoi  prelfés  par  le  deyplr  d^e  notre  omc^, 
^ous  excitons  chacun^&.  nou^  le  conjurons 
|>àr  les.éntraill^  de  J.  C.  d'einbufler  d'un 
.commun  effort  cette  ^çayife ,  qui  eftnon- 
feulèment  celle  de  notre  doc;é]fé,, maison- 
fore  celle  de  TEglife  d&Oieu ,  dont  l'ipti^- 
jfèt  eft  évidemment  oc'  intimement  niû  à 
l'état ,  foit  ôçhêi^c ,  foit  floriiTant  de  nbtrp 
4Qrqre* 

Nos  fane^  j^liïinJiQeJpçp,  tangua^  ex 
fpecida  j  totius  Ordinfs  rioftri  jiatum  uno  a}- 
jjcSIu  conttmplari  ppjpimus  ;  facile  animad' 
'.vertimus ,  licèi  nuUo  unquarn  tcmpore  «  nunc 
^Jiae,  nunc  illa  ex  parte  ,  adverfa  defu^intj 
*jtantà  tamen  &  magis  univerjales  &  magis 
)fiimJ^intuu  tritu^npnes  acperfecutioncs  yfiW 


in  Provinciîs  nunc  ejje  ,  qua  à  niultis  dîvéf> 
firquè  'honiinum  generihïïs  inférant ur  ,  Ui  offi-^ 
'  cHnoJffi  neccjjaria  quadam  injiigatiôn'e  jt9f'- 
îfioti  y  ex'citare  omnes  (^i)cogamury  ac  tota 
cordis  affeiiu  in  Chrifii  vifceribus  orare  ,  ut 
communi  fiudio  atque  ope  communem  hanc 
caufam  compleSiantur ;    nec  S'ocietati  modo 
ftofira  ;  fed  îpjl  etiam  Dei  Eccléfict  commà- 
ftem ,  cUjus  cûiii  rationib'us  co'njiinSiiJJlmns 
h'àud  dàbiè  flàtus  eji-,  feu  melïor  ,  feu  dete^- 
rior  hujufcê  Rêliponis,  Epifi- 1-2 •  Aquaviva,* 
Epift»  P'rapofl  Gêner,  Ahtuerpiaiapud  Mèur* 

C'eft  cette  confufîon  dêi  intérêts  de  Ia= 
Société ,  de  TEglife  &  de  la  gloire  de  Dieu, 
qpii  eft  le  point  de  conjonâion  de  Tamour 
Ifropce ,  de  l'orgueil  &L  du  fanatifme ,  pour 
enfanter  lès  erreurs  &  tes  crimes. 

Il  feroif  aiTèz  curiebx  de  p^ourir  les  dlF-' 
férèntes  trîbfùlàtiôns  dbilt  fe  plaignoit  Âquà^ 
viva  le  ^9  JùSIet  161 1. 

Les  Dominicains  s^ôMînoient  à  défen- 
dre la  Doârine  de  S.  Thomas ,  contre  les 
iyftênies  nouveaux  du  célèbre  Molina. 

Le  Pape  Paul  V.  en  1608  avoit  permis 
aiix  Religieux ,  fous  certaines  conditions» 
'  dé  prêcher  la  Foi  au  Japon ,  ce  <^i  déro* 
geoit  au  privilège  exclufif  des  Jéfùitcs  pour 
ic  gouvernement  de  cefte  Eglife.  Les  An- 
gjLois  n'étoienc  point  -  contens  de  la.  conjii- 

(i)  La  traduAîon  dû  mot  omnts  n^éft  pas  littérale  r 
Eft-ce  tous  les  Jëfmtes?  Eft-cetons  les  Fidèles? 
On  peut  dire  que  le  Général  n'a  que  les  Jéfuites 
eo  vue  ;  maïs  étoit-il  néceifaîre  de  les  exhorter  à 
•oibraflcr  la  caufe  de  la  Socicti.  Il  y  a  app;irenCff 
'^'îl  les  excite  Kms  à  exciuf  tout  le  monde. 
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ration  des  poudres  ;  ils  coàdâafaoleiit  aâ 
fuppUce  ceux  qui  en  avoient  été  les  mo- 
teurs &  les  approbateurs.  Le  Roi  Jacques  I. 
exigeoît  le  ferment  d*aU^eance  ;  ferment 
t^ès-légitîme  &  très-néceffaire  dans  les  ôT" 
confiances  :  les  Jéfuites  remuoient  ciel  6c 
terre  pour  détoumer4es  Catholiques  de  le 
prêter.  Les  François  pleur(Ment  le  plus 
grand  des  Rois  ;  ils  ne  •  vouloient  point 
adopter  la  Doânne  régicide  ;  le  Parlement 
de  Paris  avoit  condamné  au  feu  en  1616 
16  Livre  de  Mariaaa.  L'Umverfité  ne  vou- 
loir point  laiiïer  donner  atteinte  à  fon  an- 
cien privilège  pour  l'enfeignement. 

La  Seigneurie  de  Venile  prétendoit  qœ 
les  Ordres  Religieux  dévoient  être  fournis 
aux  Loix  de  l'Etat  ;  &  confèquemment  elle 
ne  vouloit  plus  de  Jéfmtes.  On  les  avoit 
obligés  à  Dantzich  de  reftituer  un  Monaf- 
tere  de  Relieieufes,  &  à  Tho/n  la  grande 
Eglîfe  dont  Us  s*étoient  emparés.  Le  faux 
liemétrius ,  qui  étoit  monté  fur  le  Trône 
'  de  Ruffie  par  leurs  intrigues  ,  ayant  é^é 
"tué  ,  ils  avoient  été  obligés  de  fortir  de 
Mofcou  j  &  de  renoncer  a  l'établiflcment 
que  rUfurpateur  leur  avoit  fait.  Sigifmond 
livré  a  leurs  confeils,  avoit  perdu  la  Suéde, 
&  la  Pologne  étoit  agitée  en  conféquence 
de  plufieurs  fauiïes  démarches  de  ce  Prin- 
ce ,  dont  ils  étoient  les  auteurs.  On  peut 
voir  dans  un  mémoire  préfenté  à  la  Diette 
de  1607  ,  les  différens  excès  qu'on  leur 
reprochoit  fous  ce  Régne  &  fous  le  précé- 
dent. Et- pour  finir  en  un  feul  mot,  tous 
les  troubles  qui  défoloient  l'Europe  depuis 
♦plufieurs  années  ,  fout  rapportés  par  ce 
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ffténimre  4  r«itabition  déihéfurée  qu^a^ 
voient  les  Jéfuites  de  régler  les  Etats  âc 
les  Empires.  (  de  Thou,  1.  158*  )  Aqua:* 
Jiâva  lesaToit  cependant  avertis  «de  prendre 
^de  qu'on  ne  les  foupçonnât  de  voulott 
remuer  tout  l'Univers  ,  ne  videantur  noftri 
omnîa  maven,  Inji.  Soc^  t»  2./^.  377.  /^  7. 

Comme  c'eft  un  devoir  pour  eux  de 
s'accroître  ,  &  une  néceffité  de  dominef 
pour  le  bien  des  âmes ,  ils  fe  croyent  vé» 
xés  dès  qu'ils  ne  régnent  pas.  Ceux  qui 
s'oppofent  à  leurs  progrès,  pour  conferver 
les  biens ,  les  droits  &  les  privilèges  dont 
ils  ^toient  en  pofleffion ,  font  à  leur  égard 
des  efpéces  d*ufurpateurs. 

NOTE    VII.    Page  14. 

Uorigine  de  la  Société  eOk  divine  ,  ia 
deftination  cft  fublime  :  il  a  été  prévu  par 
les  Prophètes  qu'elle  feroic  fufchée.  dans 
les  tems  pour  défendre  &  protéger  l'Eglife; 
elle  a  rempli  la  Prophétie  de  Malachie  en 
fe  répandant  par  tout  l'Univers  :  Socutas 
toto  orbe  dijfufa  impUt  Prophetiam  Aiala-^ 
chut.  Imago  prim.  fzc,  lih,  2.  pag.  318.  Ses 
Ecrivains  lui  appliquent  ce  que  le  Pro- 
phète Roi  a  publié  de  Sion ,  c'eft-à-dire  de 
l'Eglife  de  Dieu  :  gloriofa  diHa  funtde  te^ 
C'tvitas  Deu  • .  •  ipfc  fundavk  eam  Altiffimus 
ibid.  lib*  <•  cap.  i.  pag.  582.  Comme  Je  fus 
eft  dans  le  VaifFeau  de  1  Eglife ,  il  efl  dans 
le  VaifFeau  de  la  Société,  ibid.  lib,  4.  cap.  u 
P^S*  48  3  •  Suarez  donne  pour  marque  de 
la  dtreâion  de  rEfprît  Saint  fur  TOrdre 
is&  Jéfuites ,  la  conformité  de  cet  établiffe- 


ment  avec  celtû  de  FEglîfe  :  U  prouve  p« 
ce  parallèle  que  l'Auteur  de  la  ReËgion 
eft  auf&  TAnteur  de  la  Société  ;  il  tirefes 
argumens  de  l'éminente  fainteté  des  pre- 
miers Inftituteurs  de  la  Compagnie  de  Je- 
ius ,  &  de  divers  autres  rapports  :  la  conf- 
tance  dans  les  perfécutions ,  raçcroiflement 
par  le  fang  des  Martyrs^  l'extenfion  promp- 
te &  rapide  ,  le  monde  conv-erti  par  un 
petit  nombre  d'hoioimes ,  l'union  des  mem- 
bres avec  le  Chef.  Sic  ergo  experfcBa  unio- 
ne  charitatis  mcmbrorum  hujus  Reliponis  bh 
terfe^  &  unionis  feifeSai  &  finffdans  oht- 
4Heana  tQtius  Reliponis  ad  fummum  Pont'^- 
€em  ,  tvidens  conje&ura  fit ,  eumdem  Spir^ 
tum  fuijfe  hujus  Reliponis  principaiem  Auto- 
rem  y  quifiiit  ipfius  Ecclefia,  Suarez  de  ReL 
Soc,  Jef.  lib.  X.  cap.  4.  n*  p*pag.  399. 

Aquavrva ,  dans  ià  treizième  Èpître ,  ne 
compare  point  la  Société  avec  la  Cité  fâii>- 
te ,  mais  avec  le  Temple  de  Salomon.  H 
veut  que  les  féibites  confiderent  cet  édifice 
magnifique ,  que  Dieu  a  élevé  avec  une 
architeâure  fi  fiiblime  ;  qu'on  famine  h 
ikuéhire ,  la  folîdité  des  colonmes  ,  l'élé- 
vation des  portiques  ,  les  omemens  des 
chapiteaux ,  les  richefles  en  or ,  l'ttilité  de 
ce  grand  vafe  qui  étoit  appelle  dis  nom  de 
Mer ,  la  faîntete  de  l'Autel ,  la  variété  des 
facrifices  ,.&  mille  autres  chofes  admira- 
bles ,  qu'il  eft  facile  d'appliquer  dans  un 
fens  fpirituel  à  Fédifice  divm  de  h  Société; 
&  que  les  Jéfiùtes  transportés  hors  d'eux- 
mêmes  à  la  vue  de  tant  de  beautés  raviflan- 
tes  y  s'écrient  dans  une  feinte  yvreffe  : 
Que  vo«  Tabernacles  font  délicieux ,  Dîm 
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ies  vetlni  fquam  diU^a  Taherftacula  tuai 

Ddmins  virtutunn-  Epift.  Prctpof,  gênera, 
fàg.  3 14.  Il  exhorte'  enfuite'tous  les  ixieii>« 
bres  de  fa  très-petite  Cbnerégation ,  htuç 
minimœ  Societàti ,  de  s'humilier  dans  Faby- 
me  de  -leur  néam  y  humlietup  in  ahyjjp  Jui 
MÎ/uli^pagf  3x5«- 

note:   Vlir:    P^age  ^o; 

L^umilité  des  Jéluîtes  ne  peut  leur  ea^ 
cher  les  rapports  de  leur  Congrégation, 
avec  cdie  des  Apôtres.  Les  Apôtres 
ftoient  Religieux  ;  ils  portoient  le  Nom 
dé  Jefus  par  toute  là  terre  ;  c'eft  le  même 
InfHtut.  Per/pzcuum  eft  ^Socittatcm  Jtfu  ak 
Apojtolorum  infiitutùac  religione  non  differre 
nifi  tempère  ;  nec  ejje  novurri  Ordinem ,  fe/ 
tantum  injlaurationemqitamdamprîmct  iftiu» 
Religionis ,  cujus  AùBor  unus  G*  fotus  fiât 
Jefiis. Imago prim. fzc.  lib,  i.  cap.  ^,p^6^. 

Petrum^CHriflus  caput  Ecclefi»  dédit ^  Igna^ 
fmm  Societatî  ;  &  utrumque  Roma  rerumf 
/hfnma  praej/c  voluit,  Ibid.  pag.  84.      ^ 

Societas^»^  .- ApoJloloi$im  munus^  quoaiî 
dîfcurrendum  ptr  orhem  ,  ad  prizdicandum 
'  Evan^lium  y  participât,  Suarez  ,  de  Réligm 
Soc.  Jef,  lié.  7.  cap»  t^n,  4.  pag.  626, 

Voyez  la  comparâifbn  entre  faint  Pierre 
&  faint  Ignace,  (aint  Paul  &  faint  Xavier» 
Tmago  primifac:  lib»  i,  cap.  6.  pag.  83  & 
84.  &  cap.  7.  Voyez  ihïd.  lïjft  i.  cap.  36»-^. 
&  les  quatre  Dîfcours  fur  le  Nom  de  Jefii^ 
înfpiré  par  révélation  à  S.  Ignace,  p. ni. 
Jejum  in  molîenda  Socfetate  prorfiis  admira- 
biletn  extinjfï',  fag^  116.  Comme  la  vettU 
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du  Saint  Efprit  fut  répandue  fur  TAflembl^e 
'des  Apôtres  ,  elle  fe  répandît  de  même  fur 
faint  Ignace  nouvellement  reconcilié  avec 
Dieu  ;  même  tremblertxent  de  terre  &  mê- 
me bruit.  Imago  primi  fizc,  lib,  ^•pag,  6}^. 
Quafi  in  Apojlolorum  catum  SanSiife  Spiri^ 
tus  virtus  infundereu  Les  Jéfuites  affeftent 
aujourd'hui  de  méprifer  ce  Livre,  quoiqu'un 
Auteur  très-avbué  dans  leur  Ordre  ait  affu- 
ré  que  tout  ce  que  lés  Flamands  y  ont 
avancé  eft  véritable. 

Le  célèbre  Suarez  fera  encore  ici  leur 
"garant.  La  Société  dans  fon  Apoftolat  a 
pris  faint  Paul  pour  modèle.  De  Rel,  Soc, 
Jefi  lih,  4.  cap.  7.  §.  13.  pag.  <oj,  .  .  . 
Elle  eft  le  bras  droit  du  Saint  Siège  Apos- 
tolique Ibîd,  lit,  i.çap.  7.  §.  ^*pag.  410. .". 
La  nn  de  fon  Inftitut  eft  la  même  que  celle 

de  rinftîtut  des  Apôtres Il  approche 

de  très-près  de  la  fin  de  Tavénement  du 
Sauveur,  maxime  accedit  adfinem  advauâs 

Chrifti,  Jbid.  6.  7.  pag,  411 Il  eft  très^ 

femblable  à  la  fin  de  llncarnation  ,  proxi' 
mus  &  fimillimus  fini  Incamationis  ChriJH, 
Ubfi.  c.  p.  §.  p.  pjUf.  418» 

Le  nom  de  Société  de  Jefus  lui  appar- 
tient à  )uAe  titre,  parce  qu'elle  fui  êft  étroite- 
ment conjointe  pour  coopérer  fpéciale- 
ment  à  l'emcacité  de  la  rédemption  :  ChriJ(o 
/peciaUter  conjungitur,  ut  ei  circà  eftcaciam 
redemptionis,  &faîutem  honànum  ^  quam  no- 
men  Jefus  prc^  fe  fert ,  Jpecialiter  cooperctur, 
lih,  I,  cap.  I.  §.  13.  pag.  386.  D'autres  Reli- 
eions  peuvent  tendre  en  quelque/ manière 
a  ce  grand  objet ,  mais  la  Société  y  eft  dé- 
vouée d'une  manière  parfaite  ;  elle  le  cher- 
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che  toujours  ,  &  par  les  aâîons  le§  pins 
parfaites  dans  leur  genre  :  quamvis  muUa 
Relisants  tundtnî pojfint  fintm  intcndere  ali" 
quo  modo  ^  tamen  Societas  pcrfeâo  quodam 
•modo  ft  oftendit  in  illum  propcnfa  :  nam  per 
aéiiones  in  fuo  ordinc  ptrftEliJjimas ,  &  per 
.omnes  qua  moraliter  dcfidcrarï  pojfunt  ^  ilmm 
inquirit ,  lib.  /.  cap.  8.  §.  7,pag.  41/.  .  ...  , 
Les  Jéfuites  de  toutes  les  Nations  tîennéac 
Je  même  langage  :  voici>  les  paroles  du 
Frère  Berruyer. 

tt  L'autorité  de  la  Synagogue  fut  transfé^ 
•rée  irrévocablement  à  TEglilb  de  Rome;  d  où 
les  fuccefleurs  de  S.  Pierre ,  Vicaires  de  Je« 
ius-Chrift  &  Pafleurs  nés  de  tout  le  trou«» 
peau ,  ont  continué  &  continuent  encore 
tous  les  jours  de  répandre  ou  de  conferver 
Ja  Religion  chrétienne ,  par  le  moyen  des 
hommes  Apoftoliques ,  qui ,.  revêtus  de 
leurs  pouvoirs  ,  &  envoyés  fous  leurs  auf- 
pices  ,  ont  porté  le  nom  de  Jefus  aux  ex« 
trémités  de  la  terre,  w  N,  T.  t.'^.p.  jap. 

C'eft  par  la  mêtne  raifon  que  Laynez 
écrivoît  aux  Jéfuites  des  Indes ,  que  dans 
leurs  travaux  &  leurs  dangers  ils  mar- 
choient  fur  les  pas  des  Âpdtres  ôc  des  Dif- 
ciples  ,  dont  ils  étoient  en  quelque  façoa 
}es  émules ,  par  la  nature  &  le  mérite  de 
leurs  fondions  :  JEmulantes  in  tam  fanêli 
çharijmatis  exercido  &  merito  ,  ipfos  fanSios 
Apoftolos  &  Difcipulos ,  quorum  vejiigiis  in-- 
fiftitis ,  portâmes  Nomen  cjus  coram  gentibtiu 
Epifi.  Prapof,  gêner.  Antuerpice  163  s  ^  ^P^^ 
Meurfium  ,  p.  46.  Cependftnt  les  Jéfuites  , 
felon  Suarez ,  n'ont  point  pris  le  nom  d'A- 
pâtrcs ,  qui  leur  a  été  donné  en  plufieurs 
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lieux  par  une  pieufe  êc  probable  analogie^ 
là  reflemblance  n'étant  point  un  titre  fuf- 
iifant ,  pour  les  autorifer  à  accepter  cette 
dénomination  fans  quelque  foupçpn  cFer- 
gueil.  Hoc  nomcnficundnm  quandam  anal^ 
giam  &  participatioiicm  irueUeBum^  necfal- 
faatem  ,  nec  mapiam  imidiam  habere  vide' 
4ur^  Tamen  etiam  caret  fufficunti  auâorha», 
&  impofitione  j  &  non  nihii  arrogantia  ho" 
hère  viderefur  ,  fi  propriO'  vohntan  effet  aC' 
ceptum  ;  vcrum ,  ut  dixi ,  nofiri  Religiofi  tUui 
îion  ufurpant  ;  ftd  potms  quantum  in  ipfis 
efi  y  cohihere  &  emendare  ftudent.  Us  repouf- 
rent  donc  par  modeftie  cet  honneur  ,  lorf^ 
qu'il  leur  eft  offert  par  la  piété  des  peuples; 
ils  fe  font  contentés  du  titre  de  Société  de 
Jefus  ,  unicum  er-go  ac  proprium  nomen  hu^ 
jus  Religionis  efi:  Societas  J^fu*  Suarei» 
îhid.  L  I  y  c^  I  j  n,  y  &  8  s  P'  384^ 

NOTE    IX.  Pages  21. 88.  158. 19J. 

7e  rapporterai  ici  la  formule  de  ces  voeux 
Amples  ,  fuiyant  la.  tradition  qu'en  ont  don» 
née  les  Jéjfuites- 

I.  Je  N.  Profès  de  la  Société  de*  Jefus , 
promets  à  Pieu  Tout-pniflant ,  devant  la 
Viiîrge  fa  Mère ,  &  toute  la  Cour  célefle, 
&  devant  le  R.  Père  N.  Général ,  ou  de* 
vànt  N.  tenant  la  place  du  Général ,  que 
je  ne  travaillerai  jamais  en  aucune  façon , 
ai  ne  confentirai  au  changement  des  Ré- 
slemens  faits  fur  la  Pauvreté  par  îes  con» 
ititutions  de  la  -Société ,  ii  ce  n*eft  quand , 
pour  de  judes  caufes  ,  les  circonftances  pa« 
vokront  exiger  que  cette  Pauvreté  foit  enr- 
core  reilfainte  davantage. 


^.  Pc  plus ,  je  promets  que  je  ne  tra-^ 
yaUhnpai  janviis,  ni  nfe  prétendrai ,  pas  mê- 
me indireâement  ^  à  être  élu  ou  élevé  à 
^ûdque  Prélature  ou  à  quelque  dignhé  que 
ce  foit ,  dans  la  Société. 

3.  Je  promets  en  outre  que  ie  ne  re- 
ckerchera» ,  m  ne  travaHterai  à  obtenir  au- 
cune Prélature  ou  dignité  hors  de  la  Sa- 
ôété ,  &  que  je  ne  confentirai  pas  aux 
choix  qu'on  peurroit  faire  de*  moi ,  autant 
qtfe  ce!»  dépendra  de  moi-,  à  moins  que 
je  fCy  feis  forcé  par  l'ohéifTance  que  je  dois 
h  celui  qui  peut  me  le  commande»-  fous 
peine  de  péché. 

4.  De  plu» ,  je  promets  que  s'il  vient 
jamais  à  n^a  connoiflance',  que  quelqu'un 
prétende  ou  travaille  à  l'une  de  ces  deux 
chofes ,  je  le  dénoncerai  lui  &  toutes  les 
circonftanccs  de  l'af&ire  à  là  Société ,  ou  à 
fon  GénéraL  • 

5.  Je  promets  en  outre,  que  s'il  arrive 
jamais  que  je  fois  placé,  par  la  voie  de  Yo 
l>éiirance ,  à  la  tête  d'une  Eglife  ;  vu  Te  foin 

Jue  je  dois  prendre  du  falut  de  mon  ame  ^ 
L  pour  la  bonne  admimftrationde  la  char- 
gé qui  me  fera  impofée  j  je  ferai  tant  de 
Cas  du  Général  de  la  Société ,  &  aurai  tant 
d'égards  pour  lui,  que  je  ne  refuferai  ja:- 
ntab  d'écouter  les  confeils  qu'rl  daignera 
me  donner ,  ou  par  lui-même  en  perfon- 
ne ,  ou  par  telle  perfonne  que  ce  foit«  de 
la  Société ,  qu'il  fe  fubftituera  à  cet  effet. 
Et  je  promets  de  toujours  obéir  à  ces  con- 
feils ,  tant  que  je  leJ^efH'ai  meilleurs  que 
les  idées  qui  me  viendront  à  l'ejorit.  Le 
tout  emendu  conforméaieat  aux  (JodUti^ 


dons.  &  aux  Déclarations  de  la  Société  it 
^efus.  En  tel  lieu ,  tel  jour  ,  tel  mois  & 
telle  anoée ,  &c. 

.  Je  m'arrêterai  peu  fur  lô  pnemier  de  ces 
Voeux.  Tout  ce  qui  concerne  la  pauvreté^ 
eft  iUufoire  dans  la  Société.  Tous-  les  Pro« 
fès  promettent  de  ne  confentir  à  aucun 
.changement  dans  les  Réglemens  £ûts  fur  la 
pauvreté ,  fi  ce  n'eft  quand ,  pour  de  fufies 
jcaufes  y  les  circonflances  paroitront  exig^ 
.que  cette  pauvreté  foit  encore  reftrainte 
davantage*  Suarez  nous  apprend  qu*il  £int 
encore  excepter  les  cas  où,  pour  dëjufies 
caufes ,  il  paroîtroit  convenable  au  bien 
de  la  Société  de  mittger  les  Réglemens 
fur  la  pauvreté  ;  parce  qu'il  efi  de  la  na- 
ture de  tout  vœu ,  que  fon  obligation  cefle  ^ 
lorfque  fa  matière  eft  devenue  inutile ,  ou 

Îu'cile  fait  obftacle  au  plus  grand  bien.  D€ 
leL  Soc.  L  6.  c»  6.  %ii.p.  599  &fi^.  Ce 
vœu  ainfi  réduit  n'exige  point  de  com- 
snentaire. 

Le  fécond  &.le  quatrième  font  peu  io^ 
téreflans. 

.  Le  troifieme  mérite  queloue  attention.* 
Je  laiiTe  aux  Théologiens  à  aifcuter  quelle 
peut  être  l'obligation  réfultânte  de  ce  vœu 
de  n'accepter  aucune  Prélature  fans  le  com- 
mandement exprès  du  Supérieur  :  on  peut 
voir  le  pour  &  le  contre  dans  Suarez  »  k 
6  9  c.  8. 

Les  Canonises  tiennent  que ,  de  droit 
commun ,  un  Religieux  ne  doit  point  ac* 
çepter  de  Prélature4kors  de  fon  Ordre, 
fans  le  confentement  de  fon  Supérieur.  C« 
/  rtlinofus  de  tkQ.  in  6^»  CUnunu  titf» 
concejfa  de  cUâé 


Chez  les  Jéfuîtes»  le  confentement  <bi 
'Supérieur  ne  fufSt  pas ,  il  faut  un  ordre. 
On  demandera  peut-être  qui  doit  le  don« 
ner.  La  formule  des  voeux  renvoyé  à  ce- 
lui qui  peut  commander  fous  peine  de  pé- 
ché. Quel  eft-il  ?  le  Pape^  ou  le  Général , 
ou  l'un  &  l'autre 

L'autorité  du  Pape  n'efl:  pas  douteufe,  il 
n'étoit  pas  néceflaire  d'en  faire  mention  » 
&  il  n'eil  pas  poffible  de  penfer  qu'on  ait 
eu  le  fouverain  Pontife  en  vue  :  la  formule 
auroit  été  conçue  d'une  manière  plus  ciéceri- 
te  &  plus  refpeâueufe  :  on  ne  parle  point  du 
chef  de  TEgîife  en  termes  génériques ,  & 
la  fupréme  Dignité  n'efl  jamais  confondue 
avec  des  efpeces  inférieures.  D'autre  part , 
il  eft  difficile  d'attribuer  ce  droit  au  Gé- 
néral :  à  quel  titre  ordonnera -t -il  à  un 
Religieux  ,Tous  peine  de  péché ,  d'accep- 
ter un  Evêché  ?  Cela-paffe  toutes  les  bor- 
nes dq  pouvoir  des  Supérieurs  d'Ordre.  La 
glofe  fur'  le  ch.  omn'u  qui  gemebat%6 ,  cauf. 
y  y  quafl.  x  ^  v.  coa^è ,  dit  que  le  Supérieur 
ne  doit  employer  que  les  prières ,  qu'il 
peut  cependant  commander  pour  faire  cef- 
fer  la  réddance  &  faire  naître  la  volonté  ; 
mais  que  le  Pape  feul  a  d^oit  de  forcer 
l'acceptation  :  i'appelle  forcer  d'accepter, 
lorfqu'on   ordonne,  fous  peine  àfi  péché. 
Cette  autorité  n'exifte  point  dans  le  Su- 
périeur régulier  ;  &  chez  les  Carmes  dé- 
chaufTés ,  qui  paroîiTent  avoir  copié  ce  vœu 
des  Jéfuitcs ,  il  n'eft  point  parlé  de  la  pei- 
n?  de  péché,  Conft.  Fratr,  Vifcalc.p,  ii'j. 
Parifiis  1^38. 

Cela  ne  conclut  pas  contre  le  Général 


des Tëfaites ;. 3  eftplUs crae Prélat  régulîef ; 
H'  e({  YîcaiVe  du  rapt.  Je  ne  ËaTahce  donc 
point  à'penfer  que  les  CônfHtatTon»  font 
uniquement  en -vue  dans  cette  périplifaié 
atnbigue. 

On  oppoiera  peut-être  que  ,  fuivam 
les  mêmes  Conmtutions  ».  le  Général  ne 
doit  donner  fon  confentement  à  aucun  Jé- 
fîiite  pour  accepter  un  Evêc&é ,  s'il  n  y  eft 
forcé  paf  le  Pape.  Confi.  p  ,c.  y  ^'  §.  /^  *  ^ 
43%  i^elui  qui  ne  peut  confeiitir  pourr«H:-iI 
donner  un  ordre  ? 

Je  réponds  qu'oui ,  fans  héfiter.  Ce  n'eft 
pas  un  précepte  pour  lé  Général ,  félon 
Suarez ,  /^.  6 ,  c.  9 ,'  §.  vo  »  /y,  6x6 ,  c'eft 
une  fimple  règle  &  une  règle  de  poCtique. 
La  Société  a  pu  lui  tracer  ce  devoir ,  parce 
qu'il  n'agit  crue  dans  fa  qualité  de  Prélat  réei^ 
Cer  losfqu*!!  confent  ;  elle  ne  peut  lui  Uer 
"^  les  mains  lorfqu'il  ordonne ,  parce  Qu'alors 
il  agit  comme  vicaire  du  S.  Siège.,  Voilà  la 
raiion  de  droite  en  voici  une  de  politique. 

Le  GénéraTn  ordonne  ^  dans  là  plénitude 
.de  fa  fuprématie ,  que  pour  le  bien  de  l'Or- 
dre, fupra  Societatem»»,  ad  Bonam  gubernà^ 
tïonem.  BuîL  15/0.  Infi,  Soc.  fef,  t.  1 ,  p.  23, 
coK  2.  Il  pourroit  confentir  par  complaî- 
iance  pour  des  Souverains ,  pour  l'Eglîfe 
qui  demande  l'ç  Jéfuite  ,  pour  les  protec- 
teurs du  Jéfuite ,  pour  le  Jéfuite  luF-même  : 
îl  faut  '  le  mètre  à  l'aBri  des  importunitâ 
qu'eiïliya  Saint  Ignace  par  rapport  à  fon 
Comf>ag-  on  Le Jay.  Bouhours,  L4  ^  p*  32* 
C*eftpar  ce  motif  qu'on  cache  le  pouvoir  dh 
Général  dans  la  formule  des  vœux ,  &  qu'on 
fait  fetrblant  de  le  reftraindrè  dans  les 
Conilitutions* 


3«5 
1t  pafleibuB  filence'ks  Bulles  de  Gr^ 

goire  aIIF,  p.  Sa-,  dé  Paul  V^,  p;  M7, 
d'Ubaîn  VHI ,  p.  143  ,  parce  qu'enûn  une 
féconde  Bulle  d'Urbain  VIII  de  1643  '  P* 
147  ^  a  tranché  le  nœud  en  réiervant  ce 
pouvoir  au  Pape  ,  &  Tinterdifant  à  tons  les 
Généraux  &  Légats  i  latere;  ce  qui  achevé 
de  prouver  que  yak^tn  v64y  le  Général 
érôit  défigné  dans  la  fonnule  des  vœux. 
Pourquoi  fubfiflet-elle  fous  les  mêmes  ter- 
mesr  depuis  cette  Bulle  ?  Pourquoi  ne  dit-on 
pas  qu<>x>^  promet  a  Dîeu^de  ne  point  ac- 
cepter d*£vêché  fans  l'ordre  du  Souverain 
Pontife? 

Je  fais  cette  obfervatiôn^,  parcetpi'il  eft 
împoiGble  de  fçavoir  fur  quoi  comptera*(rec 
les  Jéfuites.  i-^.  Ceci  dépend  de  Tintentiois 
du  Profès  dans  Témiffion-de  fes  vœux  ;  car 
s'il  voue  de  ne- point  accepter  d'Evêché', 
(ans  l'ordre  de^fon  Général ,  ipn'y  a-pas  de 
raiibir  pour  le  fonmettre  à  attendre  un  ordre 
du  Pape.  2^.  Le  Général  petit  faire  reiBfuer 
par  un  oracle  de  vive  voix  les  di(pofitions  p 
foit  des  Conftitutions  ,  foit  des  Privilèges  ^^ 
qui  auroient  été  changées ,  ou  même  les 
rétablir  de  fa  pleine  autorité.  Il  faut  donc 
renoncer*  à  voif  clair  dans-  la  plupart  des 
•ufages  de  H  Sociétés  ce-  qu'on-  apperçoic 
bien  nettement^  c'eâ  ràffemtion-  v obfci^ 
rite. 

Je  fuis  obligé  de  mAétendre  davantage 
fur  le  cinquième 'arttde-de- cette  formulé  » 
parce  que  le  peu  que  j'en  ai  direftdevenn 
objet  de  controverfe» 
*  Ce  cinquième  vœu  renferme  deuxpro» 
jn^es  :  la  première  d'écouter  toujouo  »  âc 


lieianiâis  refufer  de  recevoir  les  {lonfe%  éà 
Gàiéral  ou  de  fon  délégué  ;  la  féconde,  de 
fuivre  Tavis  qu'on  lui  donnera,  s'il  lui  patoic 
meilleur  que  fa  propre  penfée.  Je  laifFe^ 
pour  un  moment  ^  à  l'écart  les  phrafes  fu£> 

Î>eâes  qui  fuivent  ces  paroles  dans  la  formu* 
e  des  vœux»  L'obligation  de  recevoir  les 
confeils  duGénéral  s'étend  au  gouvernement 
du  troupeau ,  acpfo  reâa  muneris  nùhi  im- 
fofiti  admimftratione:  de  quel  droit  ce  Chef 
àes  Jéfuites  veut-il  fe  mêler  du  régitne  des 
Diocèfes ,  &  en  devenir  refponfable  par 
fes  confeils  ? 

L'Epifcopat  eft  un  fardeau   fi  pefant  ^ 

S 'on  exige  de  tous  les  Prof^s  le  vœu  de  le 
f  :  pourouoi  le  prenûcr  des  Profès  veut- 
il  ,  fans  mîmon  &  fans  vocation ,  en  char- 
ger fa  eonfcience  ?  Le  don  du  gouverne- 
ment eft  une  fuite  de  la  confécration  épif • 
copale  :  le  Général  &  fon  commis  font  des 
«étrangers  à  l'égard  du  troupeau  confié  à 
-l'Evéque  ;  ils  n'ont  ni  la  folUcitude  j  ni  la 
grâce  du  Pafteun 

Mais,  dit -on,  le  Prélat  rejettera  le 
confeil ,  s'il  n'eft  pas  pour  le  plus  grand 
bien.  Qui  fçait  fi  l'autorité  du  Général  ne 
lui  fera  pas  illufion  ?  Il  n'eft  pas  encore 
temps  de  difcuter  cette  queftion  ;  j'obferve 
auparavant  que ,  de  droit  commun ,  l'Evé- 
que n'eft  point  obligé  de  faire  en  toute  oc- 
cafion ,  &  en  force  d'un  vœu ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait  ;  ce  qui  feroit  tort  oné- 
reux &  même  dangereux,  félon  Suarez, 
ejfet  enim  onerofa  vm4c  &venculis  expofaa 
^bligatio.  L'Evêque  Ex-Jéuiitey  eftobligé, 
-dè$  que  le  Général  ou  fon  commis  le  foxa« 


theiit  jd^embrafler  ce  àu'il  y  a  '4e  plus  par* 
îsàt  ;  le  bien  ne  fuffit  plus ,  il  faut  le  mieux  ; 
le  furveillant  eft  en  aroit  d'y  forcer  TEvê- 
que ,  en  conféquence  de  fon  vœu ,  toutes 
les  fois  qu'il  le  trouveiâ  convenable.  C'eft 
une  grande  dépendance  d'une  part ,  &  de 
Tautre  une  autorité  énorme  :  ce  vœu  eft 
téméraire  dans  celui  qui  le  Êdt  &  dans  ceux 
qui  l'exigent. 

L'abus  qu'on  en  peut  faire  eft  évident^ 
fi  l'on  fuppofe  que  l'Evêque  a  confervé 
quelques  -  uns  des  préjugés  de  ion  Ordre. 
'  Que  fera-t-il ,  par  exemple ,  fi  le  furveil- 
*Iant  lui  expofe  ,  au  nom  du  Général,  que 
la  Société  a  des  befoins ,  qu'elle  fert  TEglr- 
fe,  qu'il  a  été  uni  à  elle  par  les  liens  les  plus 
intimes,  que  dans  l'ordre  le  plus  parfait  de 
la  charité',  elle  doit  avoir  une  part  abon- 
dante dans  la  diftribution  de  fes  aumônes? 
Cette  infinuation  n'eft  pas  la  plus  dange- 
reufe  de  celles  auxquelles  l'Eveque  eft  ex- 
pôfé  par  cette  direition  fiifpeâe. 

J'entends  bien  qu'on  dira  que  c'eft  à  l'E- 
vêque à  décider  ce  qui  eft  le  plus  parfait. 
•  Cette  folution  ne  répond  point  aux  objec- 
tions que  j'ai  faites  :  &  d'ailleurs  eft-il  bien 
fiir  que  ce  foit  à  l'Evêque  ?  La  formule  ajou- 
te tout  de  fuite ,  que  le  vœu  fera  entendu 
&  expliqué  fuivant  les  Conftitutions  ;  &les 
conftitutions  difent  ouvertement  qu'il  faut 
pour  la  perfeÔion  foumettrc  fon  jugement 
a  celui  du  Général.  On  fe  récriera  ,  fans 
doute,  contre  mapropofition,  fous  prétexte 
qu'il  eft  reconnu  dans  les  Conftitutions  que 
le  Prélat  n'a  point  de  Supérieur  dans  l'Or- 
dre ,  non  quod  habeat^  qui  PraUtus  eft^  ali^ 


I- 


quem  dt  Socletate  Superîoris  hco,  J'avoter 
«[ue.  mes  foupçons  sxe  font  point  guéris  : 
*  .  cette  ré^ë.de  l'Eg^ifè  efl  trop  connue  pour 
que  les  Jéfuites  n*atteâcnt  p^is  de  s'y  rap- 
porter ,  pour  cacher  Çatteinteiqij'ils  lui  don- 
nent ',  c'eft  leur  méthode  ordinaire.'.  Je  ne 
mis  dire  au  furplus  quelle  effleur  rubrique 
f  égard  des  Jéniites  devenus  Evêques  :  cef- 
fent-ils  d'être  de  la  Société  des  N  ô  t  R€  5 ? 
Saint  Ignace  a  dit  :  Ex  noftris  non  EpUc^ 
pis  quam  Epifcopis  ;  &  une  Bulle  obfcure 
'donne  aU  Général  jurifHiâion  fur  les  pet- 
fbnnes  même  exemptes,  cdamin'  extmp' 
ws. 

Je  croirois  donc  yolôntiers  que  les  JéfuT- 
tes ,  devenus  Eveques,  tiennent  plus  a  féur 
Ordre  que  les  autres  Réguliers»,  fans  fçai- 
voir  au  juite  la  mefure  de  cette  dépendan- 
ce ;  &  je  le  foupçonne  avec  d'autant  plosr 
et  fondement,  que  ce  voeu  flngalier&in* 
connu'  dans  tous  les  Osdres  en  eâ  uqe 
preuve  :  lé  pixflGi^e  même. qu'on  allègue  A 
contraire  juttifie  la  conjefture.  Ce  vœu  d'é- 
couter &  de  fliivre  les  confeils  fe  refTeot 
Beaucoup  de  l'ancienne  fiibordination  :  lé^ 
Auteurs  des  Conftitutions  le  fçavoientbieq, 
&  pour  parer  la  cenfure,  ils  difçnt  qpe.FE- 
veque  fait  cette  promefTe ,  mon  pa»  qu'il  re« 
connoifTe  avoir  un  Supérieur  dans  la  Socié- 
té ,  mais  parce  qu'il  veut  bien  s'obliger ,  p'^r 
vçtu^  à  avoir  toujours  tant  d'égards pourie 
Général  y  qu'if  ne  refiifera  jamais  d'écouter 
éf  de  fuivre  fis  '  confeils  ,  tant  qu'il  les  jugera 
meilleurs  que  fis  propres  idées;  létoutentead» 
fiiivant  les  Confiitutions.  .  • 

Cette  ^ontihiiadon  d'égard'ne  doit -elle 


î 


as  être  entendue  fuivant  le^'ConftitutionsT 
e  Générai  n*é'ft  plus  Supérieur ,  je  le  veux  ; 
auffi  ne  dit -on  pas  qu'il  ordonnera  nijgu'il 
recevra*  les  appels  des  Jueemêns  tje  TEvê- 
que-:<mais  fes  confeils  ,  dont  l'exercice  eft 
continué  3  ne  péferont-ils  pas  plus  que 
ceux  de  tout  autre  particulier  r  Eft-ce  te^s 
des  paroles  :  Le  tout  entendu  JkhaTit  les-Cojif' 
tUutîons  ?  Qu'on  nous  explique-^onc  cetfé 
énigme.  Les  Jéfintes  font  d'étranges  gens , 
de  vouloir  toujours /e  rapporter,  dans  les 
vœux  &  dans  les  contrats ,  à  des  Conftitu^ 
tiojTLS  dont  ils  prétendent  avoir  feuls  la  cl^ 

Voici  iSnterprétation  qui  fe  préfente. 
L'Evéqye  doit  mivre  le  meilleur  &  le  pluà 
paifait ,  fi  le  Général  le  lui  propofe ,  cela  eflM- 
convenu  ;  on  doit  «rntendre  cette'pérfeéHon^ 
ftiivant  les  Conititùtions ,  ^tacta  Conftinuio^ 
nés.  Ces  dernières  parles  fignifient  de  deux 
chofes  l'une  ;  ou  que  le  plus  par&it  ,^^ivant 
les*  Confittutîons ,  eft  de  ibumettre  fon  ju- 

Sèment'  à  celui  du  Général  ;  bu  crue  rond(>it 
édder  par  l'eiptirdes^CoMtitations  même  » 
quelle  œuvre  fera  préférée  pour  le  plus 
krand  bien.  Qu'on  choifiiTe. de  ces  a^iBC 
interprétations  celle  que  l'on  voudra  ;  je 
idemande  que  dira  l'Evêque  fi  le  fùrveillant 
lui  prouve  que,  iuivant  les  Conftitutions , 
^e'Vini  procure  l'avantage  &  l'accrdiffement 
de  la  Société ,  qui  eft  toute  confacrée  à  la 
gloire  de  Dieu  ;  ce  qui  fo«mit  de  l'emploi  ^ 
a  fon  zèle'&  à  celui  des  Sujets  formés  daHs 
'fan  fein ,  eft  le  plus  grand  bien  poffibleiJie 
défie  le  Prélat  ae  répondre  à  cé:t  argument, 
'a  tnoîns  qu'il  neveùîlle  ps^fTèr  pourJaif^ 
^iç.  Yoyti  NOTE  XMyi  in  fine.     : 


Te  demande  »  en  fmifTant ,  pourquoi  n'eft* 
il  jamais  parlé  de  ce  vœu  dans  les  Bulles  dès 
papes  ?  Pourquoi  Ta- 1  *  on  pafTé  fous  filen*» 
ce  dans  la  BuUe  Afctmdtnu  Domino  (page 
So  )  ?  Si  le  Général  des  Jéfuites  doit  ^ger 
les  Eréques  dans  la  charge  pafiorale,ll 
étoit  du  moins  néceflaire  de  Êdre  approuver 
au  Pape  ce  régime ,  qui  eft  nouveau  dans 
J'Eglife^ 

NOTE  TLPa^zz. 

^  La^  $odété  approche  de  très-près  de  Té- 
fat  Epiâ:opal,pn7pi/i^i4^^  videtur  acceden 

j^aâ  fiamm  Epifcopalem.  Siurre^  de  ReL  ^oc. 

^Je/l  L  f  9C.^9%*S9P*4t  0.^.  mroximè  acce-^ 
dit  adftatum  pcrfe&oms  Epifcopalis.  Ihid» 
^e  en  principalement  ordonnée  pour  com- 
muniquer &  exercer  la  perfedtion  en  force 
de  fes  vœux  ;  &  c'eft  en  cela  même  que 
confifte  principalemem  l'excellence  du  car 
imâère  J^iftopaL  Ihid.  Mais  comme  l*£vê* 
(que  eft  renfermé  dans  ibn  territoire  9  Lâ^ 

^*  P  9  §•  'S  %f^  ^'5  '  ^  ^^  ^^  miniflère  du 
Jéfuite  eft  unhrerjlel ,  Suarer  conclut,  ùm 
héfiter  ^  qu'un  fçavant  Proies  eft  plus  utile  à 
TEglife ,  dans  ion  état ,  qu^en  acceptant  un 
Eveché  :  Moraliter  ac  regularfter  loqnendo , 
Prùfcjjli  Socittatis  doSi  &  religio/i  m'dioTts 
trum  EccUJim  in  fuo  humili  ftatu  parmi' 
fundo  ;  &  mifùfierio  Soc'matis fidtluer  exer^ 
f^ndo^  quam  Épifcopatûs  acctpt^ndo  y  L69 
f«  89  %,22yp.6fo^  Omervez  ces  mots  ^  infiç 
humili  flatu  :  U  nV  a  que  les  Jéfuites  qui 

ÎmiTent  conferver  Jrhumilité  avec  des  idées 
propres  à  nourrir  l'oi]peiL  C'eft  daosle 


tiSiiiè  &I1S  qu*dn  dit ,  hac  m^bua  Conffftga^ 
noy6L  que  Rickeome  appelle  la  Sowété, 
cette  foiblette  Congrégation;  ce  ftyle  leur 
eft  propre  :  Ribadeneira  l  Vita  Ignat,  LugtL 
I  jpjr,  L3  ^c.i4^p'^  2g8.)met  dans  la1x>u« 
cne  de  Saint  Ignace  ces  étranges  paroles , 
que  TEglife  retirera  plus  de  fruit  du  Jéfuite 
non  Evêqucf,  que  du  Jéiiiite  Eveque  :  qubâ 
uberiores  ptrceptura  fit  firuâut  ChriJH  EccU'^ 
fia^tx  mfiris  non  Epifcapis ,  quàmEpif^ 
copis. 

Jean  Floyde  dit  que  les  Evêques  qui  (e 
font  Religieux,  montent  en  quelque  ma«- 
niere  :  c'en  la  vingt-quatrième  propofitioil 
condamnée  par  la  aorbonne  le  15  Février 
1631.  La  preuve  qu'en  donne  1  Auteur, 
eft  que  les  Réguliers  ne  peuvent  devenir 
Evêques  fans  la  permiffion  de  leur  Supé-» 
lieur.  L'Ordination  des  Miniiftres  de  1 E^ 
glife  eft,  félon  lui ,  la  fetile  chofe.qui rend 
un  Eviî^ue  néceflaire;  Propof  i  r. 

On  ^attribué  aux  Jéfqite^  perfécutfurs 
dé  Bernardin  de  Cardènas ,  Eveque  du  Pa- 
raguay ,  des  ver$  fatyriques ,  où  il  eft  <Kt 
fane  perfonne  ne  voudra  perdre  eh  faveur 
o'une  fourmi  d'Evêque  l'amitié  des  géants , 
Pèrder  amiffàs  gigantis,  por  un  Qbifpo  hoT'^ 
m^«.  Mem.  préienté  au  Roi  d'Efpagne  en 
i^  %  par  un  Religieux  à^^  François  pour 
rEvêque  du  JParaguay ,  rapporté  dans  là 
Mor.  prat.t.  5,  p.  102.  Cet  excès  de  té<* 
méritéeft  à  peine  croyable;  cependant  rien 
ne  fiirprend  lorfqu'on  connoit  le  pcn  djç 
refpeâ  des  Jéfuites  pour  TEpifeopat^  &  la 
haute  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes.  XTë^ 
pîtrf  ^  S,  Ignace  aux-  Jéfuitç^  dé  Portn^. 


(a^rouve  qnll.penibit  comme  Laynez  fii^ 
a  Hiérarchie.,  oc  qu'il  rapportoit  le  pou- 
voir des  «Evêques  a  la -même  fouxce^  & 
dans  :1a  Lettre  aax  Jéfuites  d'Efpagn^,  il 
les  prie  de  confidérer  combien  eft* élevé, 
noble  &  royal  le  genre  (ie  vie  auquel  ils 
font-^pellés ,  n*y  ayant  aucunes  fonâiom 

Ekis  mblimes  que  les  leurs,  Ai.pacmiles 
ommes,  ni  parmi  les  Ànees.  ïndc  vidirt 
iicct ,  ad  quàm  celfum  ,  nobue  &  régale  genus 
Vivendi  ves  extulerU  ;  cum  nec  in  kominibus^ 
nec  in  îpfis  Angeîis  »  »  *  •  •  nuUum  exercitim 
cffiduaique  Jiiblimius  reperîrijoffiu  Epifi* 
Prapçf.zener»  16.^5,/?.  ri.  C'eft>ainfi.aue 

Î^enfoit  mr  la  vocation  des  léfuites  le^^us 
aint&leplus  humble  de  tous.  Il  ne  von- 
loit  leur  aire  envifager  cette  grandeur  4e 
leur  état,  que  pour  redoubler  leur  zèb ; 
le  fetitiment  d'orgueil  a j>ris  le4leirus. 

NOTE  XI.  pag.  n,   rj. 

On  connoit  les  pronofiics  finiftres  do 
pieux  &  fçavant  Melchiojr  Gi|io.  fur  cette 
société  ;  voici  fes  paroles  dans  fa  Lettre 
au  Père  K-eela ,  Confefleur  de  Chade»- 
Quint  :  «€  Fmt  à  Dieu  qu'on  ajoutât  foi  à 
mes  paroles .  ••vSi  on  .laiffe  mardier  les 
Pères  de  la-Compagnie  dviméme  pas  qu'ils 
ont  commencé ,  Dieu  vàviille  que  le  tems 

.  n'arrive  pas  oii  les  Souverains  voudront 
leur  réfifter ,  &  ne  le  pourront.  » 

Charles -Quint,  Prince  habile  &  ^on- 
fommé  dan$  le  gouvernement,  eut  toi]jours 

,  àt  ^la  défiance  pour  cet ''Ordre.  Sacchid 
AiJ^  Soc.  Jejf.part.  z,  lib,  i^n.  112. 
^  Philippe 
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Philippe  lia  connu  le  danger  de  leur 
Régime  &  de  leur  Doûrine;  mais  Ton  ma- 
riage avec  rinfante  de  Portugal  aroit  été 
pégocic  par  Laynez.  Les  Jéfuites  ont  tou- 
jours foutenu  fon  parti  en  Angleterre  con- 
tre Elifabeth;  ils  lui  livrèrent  le  Royaume 
de  Portugal  ',  {ç>n  Traité  avec  hs  Guifes  fut 
fait  par  leur  entremife  ;  ils  fubomerent 
Pieirre  Panne  en  1598  pour  affafliner  le 
Prince  d*Orange  foA  ennemi  ;  ils  étoient  (es 
efpions  dans  toute  TEurope  ;  ils  portoient 
le  feu  dans  tous  les  pays  où  fa  politique  al- 
lumoit  des  incendies.  Il  étoit  inévitable 
qu'ils  n'eurent  quelque  crédit  dans  fa  Cour  : 
cependant  fes  inftances  auprès  de  Sixte  V 
&  de  Clément  VIII  prouvent  qu'il  n  avoit 

Bs  perdu  de  vue  les  avis  du  célèbre  Arias 
ontanus  9  qui  penfoit  &  écrivoit  fur  les 
Jéfuites  conune  TEvêque  des  Canaries. 

C'étoit  dans  la  première  aurore  de  la 
Société,  que  le  favant  &  pieux  Cano  pré- 
difoit  tous  les  maux  qu'elle  devoit  produire  : 
il  craignoit  de  n'être  lemblable  à  Caffandre  ; 
fes  prophéties  ont  eu  un  fort  plus  fmgulier  » 
il  y  a  encor^  des  incrédules  aprè^  raccom^i^ 
pliflement* 

Il  accufoit  les  Jéfuites  de  vouloir  en  quel* 
que  façon  concentrer  dans  leur  Société 
TEglife  dont  ils  ufurpoient  le  nom.  C'efl  un 
fait  prouvé  par  les  Conflîtutions  qu'ils  ju- 
gent la  doârine ,  &  réforment  l'Eglife  elle- 
même  :  les  décrets  de  leurs  Congrégations 
font  des  Canons.  L'on  afTure  qu'ils  ont  un 
recueil  des  aôes  des  Saints  .prétendus  de 
leur  Ordre  ,  intitulé ,  Ménologe  ;  &  leurs 
échos  répètent  en  tous  lieux  que  la  Reli^ 
^ion  ne  peut  fubfiftçr  fans  eu^, 

Q 


3^4 
U  aimonçoit  aux  Prince  que  le  tems-aî* 

riveroit  où  'ûs  voudroient  réfifter  à  la  So-. 

dété ,  &  ne  le  pourroient  pas  :  nous  avons. 

vu  fes  années  combattre  contre,  les  troupes 

co0d>inées  de  deux  Rois. 

Mais  quel  eu,  donc  le  but  que  fe  propofe 
cette  Société  redoutable  ?  C  eft  ici  que  les 
uns  fe  livrent  à  tous  les  foupçons  que  l'i- 
magination leur  préfente,  &  que  les  autres 
reiulent  de  voir  ce  qui  eft  fous  leurs  yeux*. 
Les  rêveries  des  plus  célèbres  JéfuitesTur 
leur  ori^ne  &  (ur  leur  vocation  font  ef- 
frayantes ,  fi ,  comme  il  y  a  toute  appa- 
rence ,  les  projets  de  la  Société  font  propor- 
tionnés à  1  idée  qu'elle  a  d'elle*même  &  de 
fa  deftination. 

Je  m'en  tiens  à  ce  que  nous  apprennent 
fes  loix  &  fa  conduite  :  la  Société  eft  )a 
Troupe  choifie  du  cam^  de  Jérufalem  ;  elle 
doit  foumettre  foutes  les  nations  à  J«  C. 
Roi  de  la  terre  ;  elle  eft  fufcitée  pour  U 
propagation  de  la  plus  grande  gloire  de 
Uieu  ;  elle  cherche  a  l'étendre  en  y  fiûfant 
cpncou.rir  les  moyens  humains ,  en  s'empa- 
rant  de  l'efprit  des  Grands  qui  ^nnent  l'e* 
xemple ,  en  gagnant  des  Cardinaux ,  des 
Miniftres,  des  avons,  en  exterminant  les 
hérétiques  qu'on  ne  peut  convertir  ,  en  né- 
gociant des  traités  &  des  alliances ,  en  fuf- 
citant  des  guerres  &  des  révoltes ,  pour  fa- 
vorifer  les  intérêts  de  la  Religion. 

Cette  manière  d'envifager  le  devoir  qu'elle 
s'eft  prefcrit  .de  procurer  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  ^  la  conduit  natureUement 
a  vouloir  s'attribuer  la  domination  univer- 
|[(^lle  par  principe  d'état  &  de  confcience , 


Scpoor  nûeurdi^ofer  les  moyens  Itomartif  t . 
sLum  arC-elle  fini  par  rémer  en  AraéHque  ^ 
pour  aflurer  l'œuvre  de  L)ieu  &  le  falut  des 
peirolés. 

5i  elle  eut  autrefois  de  yaftes  projets 
pour  les  Papes  &  iîir.les  Papes,  je  crois 
cp'ils  ibnt  rallentis ,  &  qu'elle  compte  au* 
îourd'hui  beaucoup  plus  fur  elle-même. 

Je  ne  doute  pas  que  û  elle  pouvoit  éta«- 
Uir  un  Calife  Xfonarque  univerfel  qui  &t 
fous  fa  dépendance ,  elle  n'y  traînaillât  de 
toutes  fes  forces.  En  a-t-elle  formé  le  plan? 
ou  n'aipire-t-elle  à  la  domination  univer-* 
felle  que  par  la  direâion ,  les  préfens,  l'ar*- 
tifice ,  la  vengeance  &  les  intrigues  muki* 
f&ées  i  Je  m  en  tiens  à  ce  dernier ,  parce 
que  les  preuves  en  font  évidentes.  Tout 
eft  croyable  aii  fuiplus ,  quand  l'orgueil  eft' 
pouffé  jufqu'au  délire. 

Oïerai  -  je  le  dire  ?  cette  plus  grande 
gjloire  de  Dieu ,  qui  eft  le  mot  du  guet  dans 
cette  Milice ,  me  paroit  une  idée  faftueufe 
de  Chevalerie  Efpagnole ,  qui  enflamma  le 
zèle  d'un  Guerrier  pieux  &  pénitent ,  8c 

£i  étant  amplifiée  oc  mal  interprétée  par 
;  enfims ,  eft  devenue  la  plus  oangereuie* 
ilhifiôn  que  Toi^ueil  ait  jamais  âût  ndtrç 
49ns  Tefprit-dés  nom^ies. 

Je  n'afTurerai  poim  que.cette!expreffiofi. 
fut  inconnue  avam  la  Société  :  car  que  n'a- 
t-on  pas  dit  ?  Je  n'ai  gardé  de  difconvenîr 
qu'elle  ne  (bit  aujourd'hui  (i)  employée 

i  (i)  La  plus  .grande  gloire  de  Dieu  »  dans  rOratfon 
de  la  Mette  pour  S.  Ignace,  eft  celle  <]ue  Tfiglfe  opé- 
reit  j4ia  par  fa  prédication  :  elle  eft  mife  en  oppofi* 
tioa  arec  h  moindre  gloire  qui  étok  rendue  4  Dieu 
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'dans  un  fén$  irès-jufte  &  très-bon  :  elleeft 
conflammeiit  nouvelle  dans  le  fens  en- 
tendu par  lés  Jéfuites  ;  on  ne  la  trouve  point 
dans  les  Ecritures ,  ni  dans  les  Conciles  ; 
J,  Ck  s'étoit  contenté  dé  chercher  la  gloire 
de  fon'Pere  ;  qtuzfit  gtoriam  ejus  qui  mifi 
tum*  Joan.  7 ,  18.  S.  raul  fe  bornoit  à  exi- 
ger que  les  Fidèles  fiffent  tout  à  la  gloire 
oe  Dieu.  Om;iw  in  gloriam  Deifacite,  i,  Cor^ 
10,  '31,  La  Société  a  des  vues  plus  rele- 
vées ,  elle  fe.  charge  de  procurer  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu#^ 

Nous  prions  tous  pour  que  le  nom  de 
Pieu  foit  fan6Bfié  ,  Catech.  CoriciL  Trid. 
part  4  in  expof.  Orat.  Domin,  Pftit.  i , 
n^  %  \  ce  que  noas  demandons  à  Dieu,  les 
Jéfuites.  l'opèrent.  L'Evangile  eft  la  gloire 
«le  Dieu  &  deJ.  C.  félon  STPâul  2  Corinth, 
4,  V.  i,  &  I.  Timoth.  11,4:  mais  cet  Evan* 
gile  d!ans  leijuel  l'Auteur  &  le  confomma- 
teur  de  notre  foi  trouvoit  la  gloire  parfaite 
de  fon  père  &  la  fienne ,  n'a  pas  fufHfam-* 
nient  pourvu  à  fa  propagation ,  par  l'éta^ 
hliflement  du  Miniftère  hiérarchique  \  & 
l'Eglife  n'iétoit  point  aflez  puiiTamment  fe^ 
courue  par  les  Ordres^  Religieux  qu'elle  a 
approuvésl  .1 

Un  nouveau  Mînifl^re ,  plus  fertile  en 
moyens ,  vient  apporter  \in  nouvel  Evan^ 


:hiqi 

les  Sociëtës  religieufes ,  avant  leur  ëtabliflèment. 
L  orgueil  leur  fah  prendre  aufll  plus  de  part  eue 
ïlE^Iife  ne  lenr  en  donne  dans  ces  paroles  de  I'Iih 
tXQit  ;  Jn  nomîne  Jefit  omne  genu  fitHatur  9  Ctf/<^ 
iii^nii  gerr<finum  6*  tnftrnon^ 


3>t 
^e ,  Si  procurer  à  Dieu  une  gloire  jbtiil 

grande  que  celle  qu'il,  retiroit  du  Minilterè 

établi  par  J«  C^  .      . 

£n  effet.,  fi  l'on  confidere  ce  qui  à  été 
jufqu'icî  opécé  dans  l'ancienne  &  dans  là 
jïouvelle  Loi ,  rien  ne  réffemble  aux  Jéfui-^- 
tes  pour  retendue  &  Tuniverfalité  de.  leurs 
fonctions.  J.  ,C.  a  renfermé  fa  prédicatioà 
dans  la  Judée  ;  les  Jéfuites  afTociés  parleur 
Inititut  à  la  fin  de  fon  Incarnation  ,  fe  ré- 
pandent par  toute  la  terre.  Les  Apôtres  ont 
porté  le  nom  de  Jefus  parmi  les  nations  ^ 
mais  ils  n'entendoient  rien  à  la  politique  ^ 
ils  ne  fçavoient  ni  faire  des  préfens  pour  là 
gloire  de  Dieu ,  ni  conduire  ayec  4extérité 
une  intrigue  utile  à  l'Eglife  :  ils  fe  renfer- 
moient  dans  le  miniftere  de  la  prédication 
&  dans  l'opération  des  miracles  ;  les  mê*- 
mes  dons  ont  éclaté  dans  la  Société ,  mais 
elle  a  bien  d'autres  reflburc es  pour  rendre  à 
l'Eglife  des  fervices  importans. 

L'ancien  Miniftere  eccléfiaftique  ne  con-  / 
noifToit point  affez le  mélange  utiledes  mo- 
tifs &  des  moyens  humains  pour  parvenir  à 
la  fin  fuoiaturelle  ;  c'efl  de  cet  art  fublime 
que  réfiilte ,  par  le  miniftere  des  Jéfuites , 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  ils  ont  la 
prétention  de  toutes  les  vertus  ;  ils  >  ne  né- 
figent  aucuns  talens  ,  &  leur  prédication 
eft  fouyent  aidée  par  ceux  qui  paroiffent  leff 
moins  apoiloliques  ;  ils  gagnent  des  profé- 
lytes  par  la  flatterie  ,  par  les  préfens  ,  par 
des  fervices  profanes ,  par  des  amufemens 
agréables ,  &  le  règne  de  l'Eglife  fe  trouve 
tout  d'un  coup  établi  par  le  jeu  même  des 
pafËons;  ils  intéreflent  pour  la  bonne  cauiè 
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-la  cmîdité ,  Tambition ,  lavamté ,  h  auid^ 

ilté,  IjCS  Apôtres  ne  fçavoient  que  prier 

pour  leurs  perfécuteurs  ,  cela  eft  très^loua- 

Me  :  mais  u l'on  peut  $'en  défaire,  &  leur 

iUbftîtuer  adrokement  des  Princes  mieiix 

jatenrioQfiés, l'objet  eft bîenimeux rempliy 

Î>uifirae  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  cos- 
îfte  a  multiplier  les  adorateurs. 

I^es  Jéfuités  iont  of&cieux ,  complaifans^ 
fecoupJbles ,  empieffés  ;  &  quand  la  pofiti- 

Îue  religieufe  l'exige ,  implacabW&crueb. 
rregoire  XIIL  leur  a  permis  d'exercer  la 

.médecine,  &  d'employer  par  la  maind'att* 
trui  le  fer  &  le  feu  pour  guérii^  lès  play es  ; 

j|s  traitent  de  même ,  quand  il  le^£iut,  les 

-maladies  du  corps  politique.  Le  même  Pape 
«voit  autorifé  leur  commerce  au  Japon  ;  ils 

^nt  rendu  cette  faculté  unmfielle ,  V^^ 
que  leurs  richefles  donnent  plus  d'eflbr  a 
leur  zèle.  Us  font  mendiants  pour  l'amour 
de  Dieu ,  ils  défirent  d'être  rickes  pour  £i 
plus  grande  gloire.  Us  font  Rois  en  Améri- 
ques ,  Manilarins  à  la  Chine ,  N^ocians 
Sar«-tottt  y  Poètes ,  Con^fiteurs  de  tables  & 
e  ballets,  Empyriques,  Mathématiciens, 
Ingénieurs  ,    ^^^^^^^^^^  »    Miniftres , 

.Courtifans  :  ,&  d*autre  part ,  ils  fe  difent 
Apôtres ,  Doôeurs  en  {fraël  &  Mart}rrs.  Ils 
prennent  toutes  les  formes  pour  procurer  en 
tous  tems,  en  tous  lieux.  Se  par  tous  leis 
moyens ,  ia  plus  grande  gloire  ae  Dieu;  & 
comme  la  plus  grande  gloire  de  leur  Socié- 
té eft  le  plus  puiffant  moyen  pour  y  par- 
venir, c'éft  à  celui-là  qu'ils  s'arrêtent. 

U  eft  vifible  que  ces  hommes  univeHêb 
jie  peuvent  fe  diriger  que  par  eux*mêmci 
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^ans  cette  vaflë  &  pénibîe  eârdere ,  oui  ne 

fut  jamais  ouverte  que  pour  eux:  qugaobf' 
tacles  feroient  applanîs ,  &  que  la  gloire  de 
Dieu  feroit  partaite,  û  leur  domination 
étoit  par-tout  paîfiblement  établie  &  re-' 
connue  !  Pour  y  fiippléer  ,  il  £iut  réunir 
toutes  les  forces  de  ce  Coips  de  la  manière 
la  plus  propre  à  augmenter  fon  aârvité ,  foo 
influence ,  &  fa  puifTance  :  de-^là  le  defpo^ 
•dfme  &  Joutes  les  fingularités  abuflves  es 
ce  Régime.  Un  efprit  attentif  apperçoit  -ai- 
fément  la  chaîne  qui ,  de  la  recherche  am-^ 
fcitieufe  delà  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
«conduit  aux  plus  grands  crimes. 

Une  fin  fi.  relevée  &fi  peu  afTorde  à  la 
foibleile  humaine  /a  fiât  aes  Saints  ;  mais 
elle  a  fait  encore  plus  d'intrigans ,  de  vifion^ 
naires ,  &  de  fimatiques  capables  de  toutes 
les  horreurs  que  peut  enfanter  la  fiiperiti-' 
tion. 

NOTE    Xll.  Page  31.  9p. 

* 

■•  S,  Ignace  avoît  toujours  recommandé 
rattachement  fidèle  à  la  Doârîne  de  Saint 
Thomas:  la  Théologie  de  ce  S.  Doâeur 
eft  la  feule  dont  il  foit  fait  mention  exprefTe 
dans  fon  Règlement  pour  les  Ecoles  de  la 
Société  :  in  Theologia  Ugetur  Vêtus  6»  N6* 
Vian  Teflamentum ,  &  Doârina  fchoia/iica 
>Z>.  Thoma;  &inea,  quam  pofaivam  vocanig 
eligeniur  il  autores ,  qui  ad  fcopum  nofirum 
magîs  convenir e  videhuntur.  (^onft.  4,  c.  14  g 
§  I ,  £.  307.  En  Théologie  on  Ih-a  le  Nou- 
veau Teitament  &  la  Doârine  fcholaiti^ue 
de  S.  Thomas  ;  pour  celle  qu'on  appelle 
pofitiye ,  on  choiiira  les  auteurs  qui  pacoi^ 
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trônt  conyenir  davantage  à  notre  bot:  tel 
e&  le^texte  des  Conflitutions.  La  Déclsna^ 
tion  étoit  conçue  en  ces  tenues  :  On  ex- 
pliquera encore  le  Maître  des  Sentences  ; 
mais  fi ,  à  la  fuite  des  tems ,  quelque  autte 
Tliéologie,  non  contraire  à  celle-o,  ctok 
jugée  plus  utile  aux  étudians ,  comme  s'il 
paroiflbit  quelque  ouvrage  en  ce  genre  plus 
accommodé  à  nos  tems ,  on  pourroit  l'ex- 
pliquer après  un  mûr  examen  :]  Sçdfividt' 
retur  tempons  decurfu  aliam  Theoiopam  » 
huic  non  contrariam ,  JiuJentibus  utiUorem 
fore  ;  m  fi  aliqua  coi^cretur,  qiut  his  noftns 
temporihus  accommodàtior  vùUretur ,  &c. 
Congr.  I,  Dccr.  6s»p>  468* 

U  V  a  deux  choies  à  confidérer  ici ,  l'or- 
dre des  émdes ,  &  le  fonds  de  la  doârine  : 
le  ProfefTeur  pourra  fiiivre  la  méthode  de 
S.  Thomas  ,  ou  celle  du  Maître  des  Sen- 
tences ,  ou  même  dans  la  fuite  quelque 
méthode  nouvelle.  C'eft  ce  qui  a  été  prati- 
qué dans  toutes  les  Ecoles. 

Pour  le  fonds  de  la  Théolo^e  ,  on  s'at- 
tachera à  S.  Thomas,  &  Ton  n*adopteia 
point  une  Théologie  contraire  à  celle-ci, 
îbus  prétexte  que  l'ordre  en  eft  plus  métho- 
dique ,  huic  non  contrariam . . .  •  C'eft  à  la 
Théologie  de  l'Ange  de  TEcole  que  ces  pa- 
roles fe  rapportent  principalement.  Le  livre 
de  Pierre  Lombard  étoit  indiqué  comme 
méthode. 

.  Laynez  fit  fiipprimer  cette  dauie  gênan- 
te ;  ion  penchant  pour  les  nouveautés  ,  qui 
avoit  déjà  paru  dans  le  Concile  de  Trente, 

3uoique  retenu  par  les  exhortations  du  Fon- 
ateur  ,  &  réprimé  par  fon  autorité  ,  fe  fit 


iptif  aptts  fa  filon  ;  la  Déclaration  fut  té**  - 
digée  de  la  manière  fuivante  : 

Mais  fi  dans  la  pute  des  tems  on  voyoît 
qu'un  auttur  dût  Un  plus  utile  au^  ThéolO'* 
giens  y  comme  fi  onfaifoit  une  Somme  ou  un 
livre  de  Théolope  Jcholaftique  qui  parût  plux 
accommodé  aux  tems  ^  on  pourrait  l'expli'^ 
quer. 

L'addition  Tuperflue  du  mot  Summa  pa-^ 
loît  aiFeâée  pour  réfléchir  fur  S.  Thomas  ; 
mais  ce  qui  eA  beaucoup  plus  eflentiel ,  oa 
ie  réferve  de  prendre  de  nouveaux  guides  ^ 
non-feulement  pouf  la  Méthode,  mais  en-* 
core  pour  ia  doârine ,  en  fuppnmant  la 
claufe ,  àuic  non  contrariamé 

La  Congrégation  V«  manifefte  la  mémd 
intention ,  Decr,  s6.  prnfat.  ad  Reg,  de  deU 
ovin,  r,  /^o.  On  doit  fuivre  S..  Thomas 
(y  eli-il  dit,) -parce  que  Clément  VIIL 
k  deilre ,  parce  que  les  Conflitutions  nous 
Tont  recommandé ,  eum  nohis  commendant , 
&  parce  que  la  Société  devait  s'attacher  à 
la  aoârine  de  quelque  Ecrivain  qui  paroitra 
la  plus  convenable  aux  nôtres  (  Conft.  8  ^ 
c,  I  ^in  DecL  Ky^on  ne  trouve  point  dan» 
ce  tems ,  de  doârine  plus  iure  &  plus  folide 
que  celle  de  S.  Thomas ,  hoc  tempore  ;  ce 
n'eft  plus  la  méthode  feule ,  c'efl:  la  doc-> 
trine  même  qui  eft  foumife  à  l'empire  du 
temps.  S.  Thomas  étoit  encore  en  appa- 
rence le  Doâeur  du  tems ,  Suarez  n'avoit 
point  écrit. 

On  peut  voir  dans  l'hift.  de  la  Congrég. 
de  auxiU  ch.  i ,  quelle  a  été  dans  la  Société 
l'époque  des  opinions  nouvelles  qu  elle  a 
jÇxnbralTées,  &  dans  le  ch.  2.  les  fuites  «dé 
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xe  projet  formé ,  prefque  en  naKTant ,  ^a^ 
bandonner  la  dp^mne  de  S.  Thomas. 

NOTE  Xllh  Page  34. 

La  Société  déclare  dans  la  Coi^égation 
If  y  decr.  8 ,  que  coimmmément  elle  veitt 
bien ,  dans  les  difpofitions  que  font  les  J^ 
fuites ,  s'accommoder  aux  loix  des  Nations 
iqui  ont  déterminé  Tâge  requis  pour  avoir  la 
Ëiculté  de  difpofer.  il  eft  bon  de  fçavoir 

Ï)Our  rintelligence  de  ce  Décret ,  que  dans 
e  iyfteme  de  la  Société  l'abdication  des 
biens  doit  être  Eûte ,  non  par  un  teflament 
ui  demeureroit  en  fufpens  )ufqu'à  l'émif» 
ion  des  vœux  de  Coadjuteur  ou  de  Profès^ 
mais  par  une  donation  qui  lie  fur  le  champ 
le  jeune  Jéfuite.  Or  il  n'eft  pas  néceflaire , 
félon  eux ,  qu'un  Religieux  ait  atteint  l'^e 
requis  par  les  Loix  pour  difpofer  de  les 
biens ,  il  fufHt  qu'il  ait  Tâge  requis  pour 
«tre  Religieux  dans  la  Société  :  la  loi  civile 
edt  fans  autorité ,,  parce  que  les  Jéfuités 
font  indépend^s  de  toute  Jurifdiâion  fé'- 
culiere*  Ces  maximes  font  parfaitement  dé- 
veloppées par  Molina  près  ae  cent  ans  ayant 
iaCongrég.  15. 

Cum  vero  tant  hi  >  quam  Navîtii  ,  texê/tpà 
jam  ah  omni  jurifdidione  Prindpum  fitcnU- 
rium ,  déftiis  bonis  difponant ,  atque  in  corn-- 
Tttunt  EccUJùt  &  reliponis  homtm  ^/adfinem- 
^ç  fupematuraUm  ,  idque  eficiantéx  Sodc" 
tatis  Confiituthonihus  ac  InfHtuio  à  Sanêla 
Side  apofioîica  approhatis;  confiquens  pro- 
fcSo  tfi ,  ut  ad  Me  ni  cjufinodi  difpofitio 
vàUdA  onminifi  ,  nccejje  non  fit  lUUgjtofi 


dttingere  vïpfinum  quintum  fua  atatîs  art-» 
num  y  fed  fatis  tjfe  ta  ejus  fit  aiatis  ,  quA 
fufficit  ut  Relipofus  nojira  Societatis  fit^ 
Molina  de  juft.  &  jur.  1. 1,  traéi.  2,  difput. 

Mais  comme  il  y  a  des  Tribunaux  fécu- 
Hers  aflez  injùfles  pour  ne  pas  vouloir  re* 
connoître  ces  privilèges ,  il  ^rriverott  fou-^ 
vent  que  les  précautions  prifes  pour  affurer 
les  biens  du  Jéfuite  à  la  Société ,  tourne- 
roient  contre  elle-même  ;  plus  les  aâes 
feroient  folemnels ,  plus  il  y  auroit  de  dan>- 
ger  d'en  perdre  le  fruit.  Il  eft  plus  sûr  de 
s'accommoder  aux  loix  civiles ,  la  Société 
ayant  le  choix  de  hâter  ou  de  reculer  le 
moment  de  l'abdication. 

NOTE   XIV.  Page44. 

Voy.  Suarez ,  de  ReL  Soc,  Jefi  L  t,  c.  1, 
%,  Si  p.  383-  La  Société  prend  à  jufte  titre 
Je  nom  de  Société  de  Jéfus  ,  félon  Suarez  , 
mais  elle  n'appelle  point  fes  enfans  Jéfuites» 
Ibid,  §.  6  f  p,  s  8 4:  On  a  déjà  vu  dans  la 
Note  VlIL  que  ce  nom  faftueux  de  Société 
de  Jefbs  a  des  conféquences  plus  férieufe^ 
qu'on  ne  le  penfe  aujourd'hui  communé- 
ment. Ce  n  étoit  point  fans  de  puiflans 
moti6  que  les  plus  grands  hommes  fe  ré» 
crièrent  contre  cette  uiurpation  dès  l'origine , 
&  que  l'Eglife  Gallicane  la  condamna.  Û 
eft  fmgulier  que  ce  qui  a  été  vu  avant  l'é- 
vénement ,  fbk  obfcurd  après  que  t'expé** 
riencé  a  confirmé  la  conjeâure;  Le  nom 
myftériéux  jje  Société  de  Jéfus  renferme 
toutes  les  prétentions  aœbitieiifes  de  cet 
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Ordre ,  quî  noumffent  fon  ôrgueO  ;  il  tîcnt 

à  ridée  de  fuccef&on  à  rApoftolat  &C-m 
.fyftême  qui  concentre  l'Eglile  dans  la  So- 
ciété ,  les. Jéfuites  s'appliquant  par-tout  les 
paroles  de  S.  Paul  :  fidelis  Deus  per  qwsm 
vocati  eftis  in  Societaum  filii  ejus  Jefu  ChriftL 
Melchior  Cano  dans  fon  traité,  de  loc.  theoL 
L  4.  c.  2.  après  avoir  démontré  que  la  So- 

,  ciété  de  Jeius ,  défignée  par  les  paroles  de 
S.  Paul,  eft  TEglife  fans  aucun  doute. y 
ajoute  ces  paroles  :  Que  ceux  qui  ufurpent 
ce  nom  prennent  garde  de  n'imiter  les  hé- 
rétiques ,  quifuppofent  que  FEglife  eft  ren- 
fermée dans  le  fein  de  leur  feÔe  :  quafine 
dubio  Societas  cûm  Chrifii  Ecclefia  fit ,  qui 
titulum  illum  fihi  arropint  y  hi  videant  an 
hareticorum  mort  penès  ft  EccUfiam  exiftere 
mentiantw.  Suarez  répond  que  le'  mot  de 
Société  s'applique  communément  à  la  guerre 
&  au  commerce  ;  &  que  dans  cette  guerre 
fainte  &  ce  négoce  fpirituel ,  il  convient 
parfaitement  à  la  Compagnie  d'Ignace  ; 
qu'elle  a  pris  le  nom  de  Jélus  pour  que  ce 
Nom  adorable  fut  plus  profoncÈment  gravé 
dans  tous  les  cœurs. 

,  A  l'ol^eâion  de  Cano ,  que  c'eft  un  or- 
gueil infupportable  de  s'arroeer  un  titre 
.qui  eft  celui  de  TEglife  univerfeUe  ,  Suarez 
réplique  qu'on  ne  peut  être  taxé  d'arro" 
gance ,  que  lorfqu'on  s'attribue  un  bîefl 
qu'on  n'a  pas  opéré ,  &  des  vertus  qu'pa 
ne  poflede  pas ,  ou  que  Ton  rapporte 
à  foi-même  des  avantages  qu'on  tient  àe 

•  Dieu  ;  que  fous  ces  deux  points  de  vue , 
il  n'y  a  point  de  reproche  à  faire  à  fa  com- 
pagnie. Après  cette  humble  déclaration, 


fl  produit  les  titres  de  la  Compagnie,  poa^ 
feire  voir  qu'elle  eft  par  refprit  &  par  les 
fondions  ,  û  ce  n'efl  par  le  tems  &  le  lieu , 
la  Société  de  Jéfus  Ton  chef,  dont  elle  tient 
fi>n  origine  &  fès  progrès.  /.  i.  c.  f .  g«  I2« 
p.  38 f.  Les  Auteurs  de  limage  du  pre* 
mier  fiècle  n'auroient  pas  mieux  parlé* 

NOTE    XV.  Page  51. 

Des  Clercs  vivans  en  commun  ,  &  ne 
priant  jamais  en  commun ,  s^éloignent  vi- 
liblement  des  maximes  de  l'Evangile.  L'i- 
dée de  fe  fendre  plus  utiles  à  TEglife  par 
leurs  talens  que  par  leurs  prières  ,  n'eu  ni 
humble  ni  chrétienne  ;  c'eft  appuyer  fa 
confiance  fur  fa  propre  force  &  lur  le» 
moyens  humains. 

Il  eft  des  Ordres  approuvés  ,  qui  ne 
font  point  deftinés  à  1  office  du  choeur  , 
mais  dans  lefquels  il  y  a  tous  les  jours  des 
exercices  de  prières  copimunes.  Les  Con- 
grégations occupées  fpécialement  des  fonc- 
tions du  zèle  &  de  la  charité ,  célèbrent 
les  Offices  en  chœur  ^  au  moins  dans  les 
jours  auxquels  les  devoirs  de  la  Religion 
appellent  les  Fidèles  dans  les  Eglifes.  Les 
Jéfuites  en  (ont  difpenfés  ;  cela  eft  de  la 
fubftance  de  leur  Inftitut,  Suare^  l,  10  , 
^*  ^4  5  §•  3  9  P'  781  ;îls  veulent  bien  s'y 
aflujettir  ,  lorlqu'il  le  faut  pour  mettre  en 
vogue  leurs  chaires  &  leurs  confeftionnaux. 
Conft.  6 ,  c.  3.  DecL  S.v.  413. 

Du  refte,  ils  n'ont  par  leur  Règle  ni  priè- 
res publiques  ,  ni  prières  communes  :  cHr 
je  ne  parle  point  de  leurs  Litanies  du  foir^ 
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iotit  l'époque  &  l'objet  ont  donné  Ken  k 
tant  de  commentaires  fatyriques»  Ils  ont 
des  heures  de  méditation  particulière,  que 
des  gens  d'étude  tournent  aifément  en  ré- 
flexions pour  la  compofition  des  fermons 
pu  des  ouvrages  de  littérature* 

Jamais  ils  ne  s'aflemblent  pour  implorer 
le  fecours  du  Seigneur  ,  fans  lequel  l'hom- 
me ne  bâtit  que  iur  le  fable  ;  iamais  ils  ne 
fe  réunifient  pour  célébrer  fes  louanges  dans 
fon  Temple  ,  &  pour  lui  demander  de  les 
préferver  p§r  fa  grâce  de  l'orgueil  &  des 
autres  miieres  de  l'humanité* 

Leurs  momens  (ont  trop  précieux  ^  ils 
font  predés  de  faire  des  converfions ,  & 
ils  fie  veulent  point  confumer  le  tems  k 

f>rier  en  commun ,  pour  que  Dieu  difpofe 
es  coeurs. 

Cela  efi  inconcevaUe  dans  une  Société 
religieufe  »  qui  fe  pique  d'unir  au  plus  haut 
degré  la  vie  comtemplative  à  la  vie  a&T 
ve  ;  mats  ce  qui  eft  encore  moins  édifiant  > 
c'eft  Qu'ils  font  gloire  de  cette  efpece  de 
diftinoion  :  elle  nourrit  l'opinion  qu'ils  ont 
de  la  furéminence  de  leur  nnniitere  :  ils 
laiflent  à  d'autres  le  foin  vulgaire  de  prier 
en  commun ,  la  gloire  de  la  Société  en  fe^ 
roit  obfcurcie  ,  luivant  Sacchini  ;  des  oeur 
vres  plus  éclatantes  lui  ibnt  réfervées.  Confl* 
i.  €,  3.  §•  4.  p.  412.  C'eft-là  fbn  pàrta-r 

£! ,  &  il  ne  faut  pas  qu'aucun  de  ces  Or* 
es  deitinés  à  chanter  roffice,  entreprenne 
de  le  lui  difputer. 

Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  ont  contam- 
inent réuni  les  exercices  communs  &  pu- 
blics de  la  prière  avec  les  fondions  exté>^ 
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neures  du  minîftere  évangéliqoe  ;  Nos  vert 

(  difent  les  Ap6tres  )  orationi  €^  minifteria 

verbi  infiofUts  er'unus  l^AB.  6. ,  4  ;  ils  tra- 

vailloictnt  avec  un  zèle  infiitigable  pour  Iç 

bien  des  âmes  »  &  ils  prioient  Dieu  dans , 

TaiTi^mblée  des  Rdèles  pour  qu*il  daignât 

verfer  fes  bénédiâions  uir  leurs  travaux* 

Ceux  qui  ne  voyent  pas  que  le  fyftême  de 

la  Société  eft  contradiâoire  avec  TeTprit 

de  l'Evangile,  font  aveugles. 

NOTE  XVL  Past  59- 

• 

Suarez  convient  que ,  depuis  le  Concile 
de  Trente ,  il  fout  it  préfenter  à  TEvêque 
pouj  lui  demander  la  permiâion  de  con-* 
fefler  ;  c'eft  un  effet ,  dit-îl ,  de  la  honte 
du  Pape ,  qttomvis  ex  btnignîtate  ipfius  Pofi^ 
tificis  reqmraiur  confinfus  Epifeopi  m  con* 
dUio  ntctffàrïa  ,  deRel.  Soc,  /•  9.  c.  1,  §»  8, 
f.  666.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
confentement  de  TEvéque  foit  une  grâce 
pour  un  Jéfuite  ,  ni  une  vraie  délégation 

ou  concefEon  de  jurifdiâion L'Eve- 

oue  ne  peut  la  re&fèr  avec  jufHce ,  fi  le 
iujet  efl  idoine.  Nunovero  fiante  priviUgio  , 
non  poffunt  juftè  negare  hanc  licentiam  ,  fi 
ferfqna  eft  idonea  ,  qma  efi  contra  Pontificls 
voluntatem  &  intentîonem  ,  qui  kac  ratione 
abfolutè  concedit  hanc facultàtem  ^  ibid.  Ainfî 
k  jwifdiâion  émane  du  Pape  ,  undè  ptrjè 
ab  illo  manat ,  ibid»  Mais  c'efl  par  l'entra 
mife  du  Supérieur  que  le  Jéfiiite  doit  ta 
recevoir ,  &  c'eft  le  Supérieur  qui  lui  co*- 
feie  la  faculté  fubfbntielte  d'ei^endre  les 
cônfelKons,  6c  la  puifdiâioft  néceiTaire  à 
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Ht  effet  :  fiihfla/uialis  faéubas ,  tu  fit  dk 
cam  ,  audicndi  coj^ejjiones  >  &  jurifdi&iù 
ntù^ar'uu  Suaf<[  %id^  i»  p  à  ^*  ^^  »  %•  S  $ 
?•  675. 

NOTE    X  V  1 1.    PageSoi 

Les  Jéfuites  abiblvem  des  Cas  réfenrés 
aux  Evéques'^  Suart^  de  RtUfoc^  /#  9 ,  c.  2, 
6.  14,  /;.  ^77  ;  ils  abfbivent  des  Casr&' 
lervés  au  Pape.  Ainfi  le  Jéfuite  ayant  reçu 
k  confentemeilt  de  TEvêc^ue ,  exerce  dans 
le  Tribunal  de  la  pénitence  un  pouvoir 
plus  grand  que  TEvêque  lui  -  même  • .  •  • 
Alexandre  VII.  a  condamné  cette  préten- 
tion pour  les  Cas  rêfervés  aux  Eveques  ; 
elle  parait  abandonnée  dans  le  Compendium 
priviUg.  V.  Abfolutio  >  /.  i  »  pag,  265  • .  •  • 
Clément  VIII.  en  1601 ,  &  Paul  V.  en 
%6ijy  avoient  défendu  aux  Réguliers  d'ab- 
foudre  des  Cas  rêfervés  aux  Eveques  ;  mais 
le  Frère  Bauny  difoit  que  ces  Êulles  n'a^ 
voient  jamais  été  reçues  en  France ,  qu'elles 
n'obligent  que  ceux  qui  (ont  au  de-là  des 
Monts.  La  Sorbonne  condamna  cette  pro- 
portion le  14  Avril  1641  ;  c'eft  le  on- 
zième chef  de  la  cenfuré.  Les  Jéfuites  y 
foufcrivent-ils  ?  La  Congrégation  des  Car- 
dinaux ,  enfuite  d'un  ordre  d'Urbain  VIII. 
avoit  dérogé  au  pouvoir  des  Réguliers  pour 
Fabfolution  des  Cas  rêfervés  aux  Eveques; 
mais  Bauny  répondoit.  que  cet  avis  des 
Cardinapx  n'avoit  jamais  paru  en  France 
vec  les  formes  requifes  ,-  qui  font  la  pu- 
klication  &  réception  d'icdui  par  ceux  à  qui 
Ufait  imporu  :  ce  font  fes  paroles*  U  eft 
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remarquable  que  les  Jéfuites  ont  voulu  faîrô 
valoir  en  France  leurs  privilèges  contre 
nos  Libertés ,  &  faire  valoir  nos  Libertés 
contre  les  modifications  que  la  Cour  de. 
Rome  elle-même  mettpit  a  leurs  privilè- 
ges. On  ne  fait  jamais  à  quoi  s*en  tenir 
avec  eux. 

Quel  trouble  n*ont-ils  pas  excité  dans 
TEglife  de ,  France  par  leur  obftination  à 
vouloir  confefler  fans  aucune  forte  d'ap- 
probation de  l'Ordinaire  ?  La  difpofition  du 
Concile  de  Trente  étoit ,  difoient-ils ,  ef- 
fentiôUement  répugnante  à  leur  Inftitut  , 
Cong.  3  »  Z'»  5  2.9  :  leur  zèle  pour  nos  maxi- 
mes ne  leur  permettoit  pas  de  s*y  fou- 
mettre. 

'  Ils  étoient  Ultamontains  pour  fe  jouer 
des  conditions  de  Taâe  de  Pôiffy ,  &  Fran- 
çois fimulés  pour  fe  fouftraire  aux  difpo- 
fitions  du  Concile  les  plus  conformes  à 
notre  difcipline.- 

Tout  cela  eft  fans  remède.  Tant  que 
leurs  privilèges  feront  décidés  légitimes 
dans  leur  opinion ,  ils  trouveront  les  moyens 
d'en  abufer,  ou  de  nuire  à  ceux  qui  les 
empêchent  d'en  jouir. 

Le  Pape  dont  ils  tiennent  leur  pouvoir,^ 
êft  Ordinaire  des  Ordinaires  ;  il  a  toute 
puiffance  dans  TEglife.  L'Inftirat  eft  né- 
ceflaire  à  la  Religion  ;  les  privilèges  ont 
été  donnés  pour  le  bien  commun  des  âmes. 
Tant  qu'on  ne  changera  pas  ce$  princi- 
pes ,  tout  eft  à  craindre  de  la  part  Je  la 
Société  ;  &  quand  les  changera-t-on  ? 

Si  le  Pape  limite  ou  fufpend  quelques- 
uns  de  ces  privilèges ,  ç'eft  par  bonté  pouij 
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les  Evêques  tx  bemgnitati  :  cei  njtorîâ  de 

bonté  peuvent  ceffer  ou  céder  à  d'autres* 
U  faut  de  plus  que  le  Général  ait  aufE  la 
bonté  de  ne  pas  rétablir  les  privilèges  ;  H 
y  se  même  des  moyens  honnêtes  pour  con^ 
ciller  tous  les  intérêts. 

Suppofons,  par  exemple,  qu'un  privi^ 
lége  qui  leur  eft  ^rommtm  avec  les  autres 
Réguliers ,  ait  des  inconvéniens  par  fa  gér 
siéralité ,  on  le  révoquera  pour  donner  qu^ 
que  fatisfaâion  à  rOrdre  épifcopal  ,  oc 
Ton  pourra  même  Tôter  du  catalogue  des 
privilèges  dé  la  Société.  Un  oracle  de  vive 
yoix  le  rend  au  Général  ;  les  Jéfuites ,  gens 
plus  habiles  &  plus  utiles  ^  en  feront  ea 
iecret ,  &  au  befoin ,  un  ufage  prudem 
&  modéré.  Prœm,  €ompend.  priviL  />.  261. 
ModeratUs  &  prudins  ,  Confia  10  ^  c.  uw.  §1 
12  ,  p.  447- 

NOTE    XVIII.  Page  6%. 

Ce  fut  un  Jéfuite  qui  le  premier  fit  im* 
primer  en  France  la  Bulle  in  cœna  Donùrù^ 
^ue  les  Ligueurs  vouloient  introduire.  Het^- 
ry  III.  fit  mettre  en  prifon  le  Jéfuite  édi* 
teur ,  &  l'Imprimeur  ;  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  leur  ôtât  la  vie ,  fi  l'on  en  croit  le  &* 
meux  Jean  Boucher ,  Curé  de  S.  Benoit 
Il  ajoute  que  le  Roi  haifToit  les  Jéfuites, 
qui  furent  toujours  odieux  amc  hérétiques  ; 

Îiu'il  empêcha  leur  étai>liffement  dans  plu- 
leurs  Villes  où  ils  étoient  défirés  par  la 
plus  faine  partie  des  citoyens  ;  que  le  Jé- 
fuite Campian  fiit  exécuté  ,  &  les  Jéfuites 
perfécutés  en  Angleterre  ,  dans  le  tes» 


i[ue  le  Djic  d'Âlençon ,  frère  d'Henty  IQ» 
y  étoit.  Tous  ces  aâes  prétendus  de  ty- 
rannie ibnt  reprochés  à  Heniy  III.  par 
cet  Auteur  dans  fon  abominable  livre, Vr 
iufta  Henrici  IIL  ahdicatianc  p.  139»  edk^ 
1J91. 

jénno  1 580,  Poirtm  S.  /•  qtd  BuUam  Ca^ 
na  Domim  Imprims  euraverat,  unà  cum  Im^ 
freffbre  in.  carctnm  irufit ,  &  quin  utrumque 
necoFctparum  abfuit.  CoUepa  etiam  flagttan" 
nbus  civibus  quibufdam  m  civitatibus  fien 
ttoluit,  ÉÊ^tam  Sociciatem  hareticis  maxi» 
mè  invi/mtodio  habuu  :  quin  etiam  quo  tem* 
pore  ejus  frater  AUnçonius  in  Angiia  erat , 
jfkvitum  acerrimè  in  Caiholicos  ,  txtinBo  $un^ 
eiiam  Campiano  Sccieiatis  ejufdem  presbyterOm 

Boucher  eut  la  hardieiTe  de  mettre  Ton 
nom  à  la  tête  de  cet  ouvrage  dans  la  pre- 
mière édition  faite  chez  Nivelle  ^  &  dont 
Timpreffion  ne  fiit  achevée  que  peu  après 
la  mort  fimefle  d'Hennr  Iil  ;  le  même 
Boucher  publia  dans  la  fuite  TApologie  de 
J.  Çhâte!  &  des  Pçres  &.  Ecoliers  de  la 
Société  de  Jefus.  Son  attachement  pour 
tette  Société ,  fondé  fur  la  conformité  de 
fentimens,  ne  fe  ralentit  point  dans  ù, 
vieillefTe  ;  il  approuva  encore  le  livre  de 
Jean  Floyd  contre  la  Hiérarchie,  argum» 
Qptr.  P*  Aureliip.  j. 

NOTE    XIX.    Page  74^ 

Le  Supérieur  qui  ordonne  en  vertu  de 
l'obéifTance ,  a  droit  d'exiger  ,  fuivant  la 
Régie  y  la  foumiflibn  à  peine  de  péché 
iDortel  >  Confia  6*  ^ap.  /.  §k  i.  pof.  41  jf.  Con^ 


53^ 
^p.  eap.  ^.%2<).  pag.  438.  A  moins  que  (oA 

précepte  ne  renferme  un  péché  manifefte  > 

la  fouihiffion  doit  être  prompte  &  aveugle^ 

avec  faciifice  entier  de  la  volonté  &  de 

l'entendement. 

11  eftvifible  que-  l'exception  du  péché 

.  manifefte  eft  inmfiirante  :  tout  eft  décidé 

en  faveur  du  Supérieur,  fi  Tévidence  du 

péché  ne  frappe  pas  fur  le  champ  ;  le  Reli- 

Îjieux  craignant  de  pécher  par  la  défobéif- 
ance  ou  par  lobéiflance ,  n'a  pas  la  faculté 
de  douter  &  de  délibérer  ;^utorité  dn 
Supérieur  entraîne  la  foumifflM  prompte 
&  rapide ,  fi  le  péché  ne  fe  montre  mani- 
fefte au  premier  coup  dœih 

Toute  cette  théorie  de  robéiflance  Jé- 
fuitique ,  qui  eft  la  bafe  de  leur  ré^me  « 
étant  manitcftement  vicicufe ,  l'édifice  en- 
tier croule  par  le  fondement.  Les  Jéfuites 
voudroient  échapper  à  cette  objeftion  vic- 
torieufe  ;  leurs  émiftaires  répandent  des 
nuages  fur  les  Textes  les  plus  clairs  ,  il 
faut  les  accabler  de  preuves. 

On  né  niera  pas  que  l'exception  du  pé- 
ché manifefte  ne  foit  là  feule  dans  la  Lettte 
de  faint  Ignace.  Omnibus  ïn  febus  ^qua  cum 
peccato  manifefto  conjunâa  nonfunt.  tom  2* 
pag.  i6s>  n.  t8m 

Voilà  la  régie  donnée  parle  Fondateur 
lui-même  ;  il  en  à  préfiimer  qu'on  ne  s'en 
fera  point  écarté ,  puifquç  le  régime  eft  de- 
venu toujours  plus  ablolu.  Dans  le  Traité 
des  Induftries  pour  guérir  les  maux  àt  Ta- 
me ,  cap,  /.  de  defed.  obed.  tom.  2.  pag.  360* 
la  leâure  la  plus  attentive  de  cette  Lettre 
fA  recommandée  à  tout  Jéfuite-,  parce 
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quMle  eft  le  tnîroir  de  leur  obéiffancéj 

ihi  tanquam  in  fpeculo  fuas  maculas  intuea- 
tur  ;  ils  doivent  prendre  quelques   jours 
pour  la  méditer,  Infl»  /.  ad  Super  cap.  4.  n.  /, 
pag.  5p/.Tous'jeurs  Auteurs  fe  réunifient 
dire  que  l'obéiffance  qu'i^s  pratiquent  eft 
celle  qui  leur  a  été  preicrite  par  S.  Ignace. 
Saint  François  de  Borgia  dans  fa  Lettre  aux 
Jéfuites  d'Aquitaine,  les  l'envoyé  à  celle  du 
Fondateur ,  pour  y  prendre  le  modèle  de 
TobéifTance ,  fans  rien  ajouter  ni  diminuer  , 
omni  diffuvn  admiratione ,  quippc  cui  nec 
quidquam  addi  pojjit  ,  nec  detrahu    Epift^ 
Prxpof,  gêner,  pag,  63.  Et  M utio  Vitellefchi 
écrivant  aux  Pères  des  Congrégations  Pro- 
vinciales ,  les  conjure  de  fe  rappeller  fans 
cefle  que  cette  Ëpître  divine  ,  &  jamais 
affez  lue ,  a  fubftitué  robéifTance  dans  la 
Société  à  toutes  les  Pénitences  &  Macéra-< 
tions  des  autres  Ordres.  Ibid,pag.  441, 
•  On  objeâe  que  dans  la  troifléme  partie 
des  Conftitutions ,  cap,  /.  n.  23.  pag.  57J. 
il  eft  dit  fimpioment  qu'il  faut  obéir  en  tou-» 
tes  chofes ,  fi  Ton  ne  découvre  point  de  pé«« 
ché ,  in  omnibus  rébus  ubi  peccatum  non  cer-*. 
neretur ....  propofitafibi  voluntate  ,  ac  judi^ 
cio  Superioris  pro  régula  fwz  voluntatis  6^ 
judicii.  Je  ne  puis  omettre  ici  que  c'eft  en 
partant  de  ce  principe^que  dans  les  déclara-» 
tions  fur  ce  ch.  Lin.  V.pag,  J^é.  on  ordom 
ne  au  Supérieur  de  tenter  le  Novice  comme 
Dieu  tenta  Abraham  :  preuve  affez  claire: 
qu'il  n'y  a  point  de  péché  qui  difpenfe  de; 
lobéilTanae,  ou  plutôt  que  ce. qui  eft  or*» 
donné  par  le  Supérieur  ^  ne  fçauroitjamai^ 
|çre  regardé  comme  péché* 
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Ai>raliain  nous  prouve  que  lés  ades  coft^ 
traires  à  la  Loi  naturelle  ne  paroifTent.pu 
àans  cette  Société  des  péchés  manifeftes 
lorfqu'ils  font  ordonnés  par  le  Supérieur* 
La  Doârine  du  Probabiliâne ,  dont  elle  ne 
fe  départira  jamais  ,nous  jette  dans  les  plus 
grandes  incertitudes. 

Suarez  décide.en  prenûer  lieu ,  que  de  deux 
opinions  probables  »  il  eft  permis  de  fuivre 
«lans  la  pratique  ^  la  moins  probable  ,  & 

axi'il  faut  la  fuivre  lorfque  le  Supérieur  l'or- 
onne,  &  abandonner  cette  difcuffion  de 
i>Ius  ou  moins  de  probabilité  en  faveur  de 
a  vertu  d'obéiffgnce.  Non  poteft  ilU  txccf- 
fus  probabUitatis  }antus  effe^  quin  memàpra^ 
tçrmittqtur  ,  propter  virtutem  obed^nia .  •  •  • 
Suarez,  )U  Relig.  Soc,  Jef,  lib.  ^fhap.  i/, 
§.  21.  pag.  /40.  Ainfi ,  la  probabilité  la  plus 
légère  décide  en  faveur  du  Supérieur  y  6c 
la  probabilité  contraire  ,  quelque  grande 
qu'elle  puiffe  être ,  ne  difpenfe  pas  de  Vo^ 
béiiTance ,  parce  que  l'autorité  du  Supérieur 
ajoute  un  poids  prépondérant  dans  la  ba- 
lance de  la  probabilité. 

.  Quand  eU^ce  donc  qu'il  faut  défbbéir? 
Quand  le  péché  efl  tellement  probable , 
qp'il  n'y.  a  pas  la  moîndrç  probabilté  au 
contraire ,  parce  qu'alors  on  a  la  certitude 
&  l'évidence  morale  de  la  malice  intrinfér 
-que  de  l'afte. 

,  U  y  a .  cepend^f^t  unç  .cpnildérajtien  im<* 
ponante  ^faire  dans  ce  cas  là  même ,' c'èA  • 
que  fi  le  Supeneqr  qui  qitionne  eft  do^le  & 
prudent,^  les  Supérieurs  des  Jié/uites  le  font 
tous  )  fon  autorité  rend  jprobable  ce  qui  ne 
l'étoit  pas  zupsLidYSLUU  Çonfidcrandum  eft^ 

aliquando. 


%^7 

êliquando  taîempoJU^  ejje  perfonam  Superi»'^ 

ris  ,  ut  ejiff  autorîtas  pojjit  probahilcm  ejjîcere 
partent  illflm ,  qu^antea  talis  non  apparebat 
ncc  judicabatur  ,  lU  fi  non  folum  religiqfus 
&  plus  ,  fed  etiam  doBus  fatis  6»  prudens- 
haheatur.  Il  ne  peut  plus  être  moralement 
cenain.que  Qfi  qu'un  tel.  homme  ordonne 
fpit  criminel  Q^  ^i  9  parce  qu'il  efi  reconnu 
qu'une  opinion*eft  probable ,  loriqu'elle  eil 
adoptée  par  un  Dodei^  grave»  On  répare 
donc  le  Supérieur  en  deux  perfonnes  ;  com- 
me Doâeur  ^  il  crée  la  probabilité  9  il  rend 
I!opiiiion«probable  par  le  poids  de  (on  fuiP> 
&age  ;  &  comme  Supérieur  il  la  rend  préfe- 
table  par  fa  jurifdiâion^  In  ep  cafu  non  oh-*^ 
ditur  corUra'judicium  mor aliter  certum ,  nequa 
confideratur  Pralatus  formaliur  tantum  ut 
Prcdatus  cfi^  qmd  ad  obedi^ntiam /p^at  ; 
Çtd  confideratur  ut  homo  dodus  â*  prudens 
fft  :  6»  ut  fie  ^  prius  prabet  autoritatem  rei 
pracept^ ,  toUitqite  confisque nt^r  moralem  cer^ 
titudinem  prioris  judiçii ,  £*  hune  locum  ha^ 
bet  obçdicntiés  Mçitcitas,  Ibid.  §•  23  ^  p,  j^o. 
Cette  méthode  peut  être  néceffaire  pour 
juiHfier  Tobéiflauce ,  elle  eft  très-utile  pour 
conformer  plus  facilcijient  Ion  propre  Juge- 
ment à  celui  du  Supérieur.  Potefi  id  ej/i  ne^ 
çefikrium  cm  parte  tnateria  obêdienti^ ,  adjuf^ 
lificahdam  illam ,  ù  reffdariter  etiam  efl 
utile  ad  faciliùs  conformandum  proprium  ju^m 
dicium  cum  judieio  Superioris»  Je  crois  que 
Suarez  nous  a  dévoilé  le  fecret  des  Jéfuites  ; 
jamais  ils  nefe  départiront  du  Probftbilifmef 
il  tient  à  leur  Régime*    . 


NOTE  XX.  Paffi  77. 

'  Les  Ordres  monaôiques  en  général. fie 
^refcriventrobéiflance  que  dans  la  mefurô 
Htt  la  Règle  ^fuundkm  ccrtam  Régula  men-* 
fwram.  Suarez ,  rfc  Rd.  Soc,  fef,  L'i,c.2, 
§.  // ,  p.  3po.  Les  Frères  Mineurs  doivent 
obéir  dans  tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire  au 
ibîen  de  l'ame  &  à  la  Règle.  Les  Chai^eux 
^omettent  une  foumiffion  abfblue.  Ihid,  L 

>  j  ^*  S9  §•  7>  P'  393  9  ^^  ^  ^ft  toujours 
jrenfenné  dans -la  :fphèr<3  de  la  Rsgle  ,  ou 
^ans  la  pratique  de  quelques  vertus  analo- 
gues .*  fid'tantùm  inlkis  qiut  nd  prpfejfionent 
put  Rêffdajpeâant ,  dirtHe  v€l  reduQivt,  L 
' S i^e»  4,%,  2J,p>  S9''  Dire  que  toutes  les 
«ââions  morales  font  réduéHbies  à  la  Jl^Ie 
yde  la  Société,  -parce  'que  la  an  de  Ton  lam-^ 
;Cut  efi  uoiverfei},e ,  c'efl  un  pur  fophifme; 
^e  n*eft  plus  là  l'obéiiTance  régulière  qui 
jêok  avcnr  une  ipefure  certaine  ^  c'eft  une 
yebéifTance  unîverfelle  qu'on  rend  au  Géné- 
pi ,  en  lui  iîippafant  des  attributs  qui  ne 
.]^uvent  convenir  à  la  natuce  humaine; 
£piji^  de  vin.  obed.  ru  i6^  t,2^p.  lâs»  Des- 
-h>rs  tous  les  abus  de  l'obéifTance  paffîve , 
dans  un  régime  dont  l'objet  eft  u  vafte  « 
Ibnt'à  découvert  &  dans  leur  principe  & 
^ans  leurs  effets.  L'obéiiTance ,  f^lon  Sua9> 
fet ,  n'eft  jpoint  limitée  dans  la  Société  par 
Ja  Règle  écrite ,  mais  par  la  Règle  vivan-*» 
^ë'i  qui  eft  le  Supérieur ,  dans  l'étendue  de 
?tout  ce  qui  eu  honnête  ,  c'eft-à-dire ,  d# 
itout  ce  qui  ne  porte  pas  l^^idence  du  pé- 
f^^  y  id  ejt  f  in  quihif^  ni4lur^  u^nijepum  ^ 


pf^catum  ,  /:  4 ,  c.  12  ,  §.  7;  />.  yjî^  ,6*  §. 
14 ,  p,  ^iTç .  La:  fin  de  Hnftitut  eft  fi  univer- 
ieile,  qu'elle  paioit  embrafler  toutes  les 
^ons  morales  :  finis ,  ^  Inftitutum  SocU^ 
tatis  adâà  univer/àlia  funt ,  ut  omnes  aûio^ 
fus  hominis ,  qu<z  moraliur  loquendo  in  ufiam 
%tenirc  poffiint ,  comprchtndant.  Ibid,  §.  74. 
l^  cas  où  le  précepte  du  Supérieur  n'obli* 

t croit  pas ,  elt ,  pour  ainii  dire ,  métaphy- 
^que,  Ibid^  §.  1/.  La  meAn*^  de  i'cbéiflance 
Jifuitique  âl  de  n'avoir  point  de  bornes  j 
*  ^uffi  l'emportent -ils  fur  tous  les  Ordres  ^ 
quoad  menfiiram  obedientia  :  ils  l'emportent 
paiement  dans  la  manière  dont  elle  eft  , 
^xercée ,  quoad modum  ;  elle  doit  être  en  eux 
aveugle,  précipitée ,  avec  facrifice  entier* 
de  l'entendement  ;  il  faut  obéir  de  toute  foa 
ame .  de  tout  fon  efprit,  de  toutes  fès  ibF-> 
^s.  Jbid.  l,jyC.2,%.ii9p.  390  9  &  au  péri} 
même  de  fa  vie,  /.  4*,  c.  12 ,  §.  i /,  p.  ^^zéu 
Pourquoi  donc  vouloir  justifier  l'excès  de 
cette  obéiilance  pSrdes  comparaifbns ,  lori^ 
qu'on  fe  glorifie  d'avoir  enchéri  fur  tous  lei 
autres  ?  Le  commaindement  eft  univerfel , 
robéiilaBce  univerfelle  &  toujours  aveugle* 

.     NOTE  X  XL  Pages  83  &  *43* 

Il  y  a  deux  fortes  de  Profeffions  chez  les 
Jéfuites  :  la  première ,  qui  confiée  dans  l'é-* 
miffion  des  vœux  ftmples  après  les  deux 
ans  de  Noviciat  ,  .&  la  féconde ,  qui  eft 
foleAieUe  ;  mais  l'intervalle  efl  fort  long 
de  la  première  à  la  féconde,  &  il  y  a  peU 
d'élus.  L'état  d'un  Jéfuite  ,  dans  cet  inter- 
valle 9  eft  décile  à  définir  :  il  eft  vr^i  Re; 
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Tfgleux,  cda  eft  décidé  par  Grégoii-e  XHI; 
il  eft  Prêtes  &  il  ne  l'eft  pas.  Grégoire  XIV 
veut  qu'on  le  regarde  comme  Profès,  &  e« 
cette  qualité ,  il  eft  ordonné  Prêtre  à  titre  de 
pauvreté  ,yw^  titulo  paupertatis;  mais  com- 
me il  peut  être  renvoyé  fans  autre  caufeque 
d*être  à  charge  à  fbo  Ordre ,  on  efl  ^mbar- 
rafle  de  pourvoir  à-fbn  entretien.  Ce  Prêtre 
qu'on  a  engagé  ^'abord  à  fe  -dépouiller  de 
ks  biens,  &  qu'on  dépouille  enfuite.de  foa 
état  de  Religieux ,  ne  doit  pas  être  réduit  à 
Hiendier.  (Voyez  Suarez,  /.  ^,  c.  ji,  §.  7, 
p.  4S2\)  jLa  Société  a  toujours  prétendit 

.qft'eUe  ne  devoit  rien  lui  fournir  ,  parce 
f[u'elle  ufoit  de  foadroit.  (  Cong,  2  ,  Decjj^ 

^.  ^ou  )  On  voulut  recourir  fur  les  Evoques 
ordinateurs  ;  cela  n'étoit  pas  propofabie,  & 
cette  même  Congrégation  IL ,  tenue  ea 
1565,  reconnoît  que  les  Evéques  ne  pou- 
voient  être  tenus  à  donner  des  alimens , 
garce  que  le  Religieux  v  a  renoncé  en  fc 
faifant  ordonner  a  titre  ae  pauvreté.  Fau*^ 
dra-t-il  donc  qu'il -meure  de  mifére  ?  Pie  V, 
qui  monta  fur  le  Trône  Pontifical  ^  ïj66, 
n'aimoit  point  ces  Vœux  conditionnels  ;  8 
le  réduifit  à  exiger  que  les  Jéfuites  admet- 
troîent'  à  ia  Prôteflîon  folemnellé  ceux  qu'ils 
péfenteroient  à  TEglife  pour  le  Sacerdoce  j 
&  n'ayant  pu  vaincre  leur  réfiftance ,  il  dé- 
fendit de  promouvoir  aux  Ordres  facrés ,  à 
titre  de  pauvreté ,  les  Jéfuites  qui  neferoiem 
pas  liés  par  des  vœux  folemnels.  Après  fa 
jnort ,  Grcgcire  XIIL  qui  lui  fuccéda  ,%tant 
parfaitement  dévoué  à  la  Société,  le  Règle- 
ment ftit  mal  obfervé  j  les  plaintes  recoiii- 
iBenccrent.  Sixte  Quim  voulut  y  pourvoir 


f^t  une  autre  voye ,  il  ordonna  que  la  ScM 
ciété  foumiroit  aux  Religieux  Prêtres  resi*. 
▼oyés,  une  penfion  alimentaire  de  40  écuf 
d'or.  Barhofa  de  officEpifc.  aUeg.  iÇy  n,  j^ 
TkfoL  Salmant.  iom»  é  ^  Tra&  28  y  n.  7^6  f 

Mab  la  Société  n*a  jamais  voulu  fbuf< 
crire  à  ce  Règlement  ;  fes  moti&  font  expo^ 
fts  fort  au  long ,  âc  avec  plus  d'art  que  de 
^onn«  foi  »  dans  la  Cong.  7 ,  dee*  j ,  p*  $87^ 
Enfin  elle  a  obtenu  une  Bull^  de  Benoit 
,  Xni  ^  272>S ,  /.  /  »  /r»  ico^  pour  âtr6  à  j^ 
suis  «rabri  de  rechdrclie. 

Sixte  V .  vauloit  encore  que  l«f  Novices' 

.  Ment  reçus  par  les  Congrégations  Provin*' 

.  étires ,  u  ^,  ^r  /o^  ;  &  tl  ayoït  conçu  de  plus^ 

'  «unds  projets  de  réforme  pour  la  Société  ;: 

u  mourut  empoifonné  :  la  faâionE^agnolt 

.  fiit  généralemtnc  ibupçonnée  y  ^  même 

'  &âion  avoit  été  acicn^  d'atroif  voulu,  de- 

yanctf  tojourt  die  fia^  IV ,  qui  n'aUnoit 

pas  tey  l'éibtes  :étoi^t'-ils^.<;omplico$  dis  c^s 

.  attentats  \  c*eft  ce  qu'on- n'a  pas  .droit  d'ajf» 

firmcr  fans^preuves.  Après  la  mort  de  Sixte 

Quint  y  Urbain  VU  n  occupa  le  Siège  de 

Rome  que  treiae  jours»  Grégoire  XIV  pro-^ 

tég^  la  ligne  &  les  Jéfuites ,  &  n«  regn» 

pas  un  an  entier.-  Le  Cardinal  Aldobrandin. 

tilt  élu  fous  le  nom  de  Clément  VIU  \  ce 

Pontife  fagis  &  pieux  étott  recommandabje 

par  mille  v^rtus^  mais  il  avoit  le  défaut  de 

urètre  pas  trop  dévoué  à  la  Société,  fama 

vulgaverdt  eum  non  ejft  nimis  SocUtati  dedi^ 

mm. H'ifi,  Soc; Je£^vart,  /,  /.  ii\n.  tXyf'S^ 

auH Touvcnc'uVeaixat  ton  Pontificat  d'aflTes 

longue  durée  yS,  fix  fana  ceiTe  occupé  dea- 

Puj 


•Téfuites  :  il  Touloît  rétormer  phtfieurs  poàits 
de  rinilitut  &  leur  do£bine  fur  la  grâce  ; 
«l'adrefle  d'Aquaviva  rendit  toutes  fes  me- 
.  iîires  inutiles.  LafTé  de  la  réfiftance  du  Gé- 
néral ,  il  lui  ordonna  de  {>arcir  pour  aller 
vidter  r£fpagne  ;  il  étoit  prêt  à  publier  fa 

•  Bulle  fur  les  difputes  agitées  dans  la  Con- 
grégation V«  Auxilus,  Aquaviva  tomba 
makde  de  Tordre  ceçu  ,  le  Pape  mourût 
après  l'avoir  donné.  Vainement  le  Général 

.6'étoit  jette  à  (qs  genoux  pour  faire  changer 
cette  réfolution  ;  vainement  tous  les  Rois, 
Princes  ôc  Archiducs  avoient  écrit  au  Saiftt 

f  Père  pour  parer  ce  coup  à  la  Société;  vai- 

•  netnent  les  Médecins  avoient  attefté  que  te 
'  voyage  mettoit  en  danger  les  jours  du  Gé- 
néral :  le  Pape  inflexible  avott  répondu  que 

'  le  voyage  étoit  néceflaire ,  &  qu'il  «Êdioit 
l'entreprendre  dès  que  la  ânté  le  permet- 

-  troit  ;;  mais  lui-même  frappé  d'une  maladie 
"  ÉnorteHe  expira  pètf  apf^Hs ,'  &  lé  G^énéral  ftt 

•  délivré  de  ce  voyage.  Intereâ  ipfi  Ctemdis 
)aiorbo  tentatus ,  eodem  paulbpofl  extinffUtÉry 
^  Aquaviva  imperdto  itimrt  friutus  eJL  SSp. 
Soc  Jtf.  fart,  jr ,  /•  I  r ,  I).  /04<  Les  ennemis 

-  de  la  Société  fe  répandirent  en  ibopçons 

•  qu'il  h'efl  pas  permis  d'adopter  légèrement; 

•  mais  la  manière  dont  Jouvenci  rapporte 
cette  mort ,  avec  une  efoèce  de  triomphe, 

'  paroit  remar^àble.  PluiiÊuts  autres  Papes 
ont  trouvé  les  Jéfuîtes  rébeUe&,  foit  potir 
le  maintien  de  leur  régime  ,  foit  pour  leur 

•  nforale  ;  je*  n'en  retrace  point  l'hiftoire, 
elle  eft  connue ,  &  le  détail  moh  trop  lon^. 


Ht 
UOTEXXIL  Page  83;^ 

.   Le  Général,  qui  eft  le  Gheffuprêmeîn-*' 
terne ,  réumt  en  lui  toute  la  puiiTance  de  Iz 
Société  ,  à  l'exception  des  choies  qui  lui 
font  expreflément  prohibées  :  In  GeneraU^ 
tanquam  in  fupremo  capite  intcrno  {^utfic  di-v^ 
çam  ^t  eft  tota  potcftas  qua  in  Societate  effi 
fouft^  exceptis  folàm  his  qudt  exprefsk  pro-m 
kibtntur,  Suarez,  de  ReL  Soc.  Jef/L  2,  c  4,  §* 
yo^p.  44  i*  C'eftde  ce  Chef  interne  que  part 
llinâuence  oui  anime  &  fait  mouvoir  toute» 
ks  parties  au  Corps»  Conft,  ^,  c.  /,  §•  6^ 
p.  424.  Le  Général  Monarque ,  pendant 
jfcn  vivant ,  nomme  celui  qui  doit  être  Ré-» 
tent  après  fa  mort  &  pendant  rinter-rejgne  y 
ious  le  nom  de  Vicaire  Général.  Conft.  8  ^ 
^49%»  '  9  P'  4^9*  L'Egliiè  n'a  point  en^ 
core  vu  de  Général  d'Ordre  revêtu  xl'uir 
pouvoir  auffi  vafle ,  &  dont  l'influencé  foif 
aufll  immédiate  dans  toutes  les  parties  du 
gouvernement  :  in  quo  jnaxima  eft  poteftas  , 
on  ejus  immediaùor  influxits  ^feu  gabematio^ 
quam  in  uUa  Religione  inveniatur,  Suarez,^ 
de  ReL  Soc.  Jef.  /»  1,  c^  j.  §.  y^p.  jpj.  Pour- 
quoi donc  ,  encore  une  fois ,  chercher  4- 
Suexcufer  par  des  comparaifons  avec   lea^ 
autres  Orares  ,  quand  on  déclare  qu'il  n*y  « 
en  a  point  à  faire?  que  ne  s*attache*t-on  k 
jK-ouver  que  le  pouvoir  abfolu ,  perpétuel 
&  immédiat  du  (Général  eft  compatible  avec 
nés  maximes  &  avec  l'intérêt  de  l'Etat  ? 
♦  Suarez  reconnoît  qu'on  peut  abufer  d'unir 
aufll  vafte  puiffance ,  mais  cette  crainte  ne 
fttâitpas  f  ditr-il  ^pour  empêcher  Tctablif^ 

Piv 


'  liment  d^une  puifTance  néce^ajre  au  hùM 
gouvem^ment  ;  autrement  il  faudifeit  dird 
^ue  J.  C.  fî*a  pas  dû  laifier  un  Vkaire  {ut 
la  terré  avec  utie  fi  grknde  étendue  de  fûv^ 
yvk  :  Numquid  eh  eant  caufam  noÀ  eft  henà^ 
uibus  commitundapoicftas  ad  regendam  r&a^ 
pubhcam  nectjfaria;  alias  atC  debuiffit  Chtif^ 
tus  Vicarium  in  terris  reUnquete  cum  tantd 
pôtefiatt»  Dé  RiL  Soc.  U/^iC*  k  |>^«  1 1  ^pag» 
45  3  r  Ce  raifoAnemeftt  efb  fau?i  dn  pluA^ur» 
points  :  t^.  le  Papô  n'a  potm  cô  pou^olf 
abiblu  cjueSuarez  lui  faœc^e,  ôé  qui  (W^ 
viroh  ptutât  à  la  deftro&im  qu^i  i*édi^ 
caiion;  la  ptimausé  de  jutSTdiaien  que  k 
dfoit  divin  lui  dosuie  9  n*a  rien  dé  pareil  à 
ce  derpotirme.  a^.  U  étoit  néceiTaire  ^ 
r£g:ke  eût  un  Chef',  &  il  n'eft- nullement 
néceflaire ,  ni  qu'il  exifte  des  Kâikes  •  ni 
que  ces  JéAiites  foient  r^s  pmr  nu  De^ 
pote. 

NOTE  XX lit  l>tf|.  84,  i*îr 

Dans  les  Maifons  Se  Collèges  de  la  So'T 
ciété  9  oh  ne  connoit  point  d'aflembiées  ça^ 
pitulaires.^  Les  Jéfuitcs  iont  de$  êtres  ina* 
mmés  fous  la  dépendance  du  Prépofë.  d* 
Général  ;  il  emprunte  tant  qu'il  v«ut ,  & 
^  même  au-delà  de  la  valeur  des  biens ,  fan» 
que  perfonne  ait  rien  à  dire ,  &  même  fanf 
qu'on  le  fçaçhe  ;  il  n'eft  comptable  qu-an 
È^nérak 

Les  Provinces  font  également  gouvernée* 
par  un  Commis  du  Général  fous  le  nom  de 
provincial  ;  elles  ont  cependant  une  efpèce 
dé  Chapitre  ou  de  Con^çégatioa  provins 
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date ,  maïs  fans  >i^cune  jurifiliâion.  Cette 

'  G>figr^ation  provhiiciale  ne  s'aiTemble  que 

pour  élire  des  Députés  qui  doivent,  avec  le 

Provincial  ^  aiSfter  à  la  Congrégation  gé^ 

aérale  »  lorfqu'elle  eft  convoquée ,  ou  pour 

nommer  tous  les  ans  un  Député  fous  le 

nom.  de  Procureur ,  qui  doit  le  rendre  a>i-* 

E'ès  du  Général ,  pour  former  avec  lui  & 
s   Affiilans  ua  Chapitre  qu*oa  appelle 
.  Congrégation  des  Procureurs^ 

C'eft  une  efpèce  de  Chapitre  général  ^i» 
abrégé ,  qui  n'a  pour  objet  que  de  décider 
(i  fe  vrai  Chapitre  général  fera  convoqua  j 
la  réfblution  doit  pafTer  au  moins  à  la  pl\i-* 
ralité  de  .deux  voix.  Form^  Congr.  Procur, 
t*2,p»  43  ,  n.  S,  Congr*  i^^,  Decr,  6.  Le 
Général  y  a  deux  fuffrages  ,•&  foa  autorité 
perlbnnelle  doit  y  être  d*un  poids  encore 
plus  grand  ,  parce  <ra!ïl  connok  mieux 
qu'aucun  autre  les  befoins  de  la  Société  : 
€ui  magis  pcrfycBus  eft  univerfa  Socuiatis^ 
fiatusy  Form.  Proc.  n,  6  y  t.  x,p*  43 ,  Confia, 
i^c.  %^în  DecL  €  ,  p.  427. 

Au  furplus ,  la  faculté  de  convoquer  la 
Congrégation  générale  n'eft  point  arbi- 
traire à 'la>  Congrégation  des  Procureurs  ;. 
il  faut  que  la  matière  fiir  laquelle  il  échoit; 
>de  délibérer  ,  excède  la  compétence  da 
Général.  Conft.  8,  c.  2,  §.  a.  Ce  cas  eft  û. 
4i0icile  à  trouver ,  que  cette  Congrégation 
des  Procureurs  ,  qui  devoit  être  triennale , 
s'aflemble  rarement ,  fuivant  le  témoignage 
éa  Miniftere  public  du  Parlement  de  Paris- 

Si  par  quelque  caufe  ipiprévue  &  difficile 
i  imaginer  ,•  la  Congrégation  dite  des  Pro- 
ciaeurs.  délibère  la  tenue  de  la  Coneréga*^ 
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'  Vion  gcftérak  ,  c'eft  an<îénirâl  âlndîqtieç 
le  Heu  ,  le  mois  &  lé  jour.  Lé  Chapitre  gé- 
néral a  jurîiiiiôioA  fiir  toute  k  Société  ;  il 
tepréfente  le  Corps  entier ,  c'eft  la  réfur- 
reîHofi  des  cadavres  :  le  miracle  n*eft  pas 

'  facile  à  opérer ,  à  moins  que  la  mort  du 

•  Général  ne  leur  rende  Ifeur  exiftence. 

De^  fori  vivant,  nulle  Congrégation  n'eft 

•  tenue  que  dans  les  cas  de  la  dernière  im- 
portance, &  qui  excédent  fon  pouvoir. 

'  Quels  font-ils  ? 

te  Général  ne  peut  deftituer ,  fans  !e 
confentement  de  la  Société ,  les  Aflîftans 

?u*ene  lui  a  donnés  ;  mais  il  les  remplace 
I  )  eo  cas  de  mort,  ou  de  longue  abiencé, 
Congr.  I  ,  Dfc.  87  ;  il  peut  les  éloigner , 
Confi.  9  ,  c.  <(*,  in  DtcL  ^4  ,p.  441  ;  les  fuT- 
pendre  ,  Cong,  i ,  Dtcr,  87  ;  il  trôuH^e  des 
moyens  pour  les  forcer  d'abdiquer  :  onpeiit 
voir  dans  Jouvenci  comment  Aquaviva  6r 
gnifia  à  HofFreus ,  Affiftant  d'Allemagne , 

•  qu'il  fblloit  abdiquer,  ffift.  Sot,  Jef  part,  ^, 
U  1 1  ,  /2.  (ifi. 

Il  ne  peut  faire  des  loix  que  fes  fuccef- 

'  feurs  foient  obliges -de  maimenir;  mais  il 

fait  des  Ordonnances  générales  for  téfus  les 

•  objets  du  gouvernement ,  qui  obligent  après 

fa  mort  juiqu'à  révocation  expreflè. 

D  ne  peut  diffoudre  les  Maifons  &  Col- 
lèges qui  font  de  quelque  confidération , 
mais  il  le  peut  en  prenant  les  fuiFrages  par 

(i)  Le  Général  doit  faire  ee  remplacement  Me 

•  Tâpprobation  de  la  majeure  partie  Je$  Provinciaux 

•  d*Êurope.  Confl,  9.  r.  5.  §.  3.  p,  449.  Cong.  /.  Die. 
.84.  Cong,  4,  Decr.  7.4.  Ceft  le  Génétal  40!  non: 

me  ^  (feûitue  tous  les  TrgVixiciaigE* 
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Lettres.  Cvitfi.  4,  cji ,  |.  j ,  tf»  i«  Dec£j4'^ 
/?♦  381. 

'  II  ne  peut  aliéna  les  immeubles ,  ConJL 
9  9^'  3  ^  §-59  P'  43^  9  ^  Bulles!  lui  ddo-» 
fient  à  cet  égard  un^nvoir  plus  étendu» 
TL  i,p,  60  6»  61 ,  71  ^  72 , voy.  Congr,  n 
i?fcr.  100  ,  voy.  /.  a  ,  /?.  284 ,  ^a/*  a.  Son 
Vicaire  Gé^al  peut  en  conféqaence  1er 
aliéner  pour  Tutilké  de  ia  Société ^  u  ±^pj 
49 ,  /r.  10  ^  il  le  peut  donc  à  j^as  ^osté 
raiion  ;  &  pour  trancher  toute  dimcnlté,  îà 
ofera  de  lescpédient  des  Lettres»  -. 

Il  ne  peut  abroger ,  de  fa  feule  autorité  j 
les  loix  générales  de  la  Société  ;  mais  elles 
éu^t  preique  toutes  à  fou'  avantagé  ;  il  dif- 
penfe  de  toutes  dans  les  cas  pardcufiers^ 
•  Cpnft.  9  ,  c.  3  ,  §.  8  ,  /?►  437  j  '^  iî^ut  tout 
pour  le  bien  ^  omnem  habet  a^oritatem  m 
Societatem  ad  adificationem*  Confl*  fi ,  c.  '^^ 

§.  i,/.43^- 

Les  autres  articles  prohibés  au  Générd 

font  des  déférences  pour  la  Coflgrégatîoiï 

^nèniblée ,  comme  de  ne  point  la  diiIou4rê 

fans  fon  coofemement ,  Form.  Cong.emeri. 

f.  2  ,  c.  7 ,  «.  75 ,/?.  24  ;  de  ne  peâm  <h«i<*^ 

*t  les  Supérieurs  locaux  pendant  fa  teîiae^ 

ms  quoi  il  décompoferoit  rAiTemblée. 

U  eu  bien  difficile ,  comme  Ton  voit,  de 

trouver ,  dans  le  défaut  de  pouvoir  du  Çé^ 

néral ,  des  motifs  pour  aflèmblef  Ife  Corps  J; 

examinons  à préfent  (Iles  pouvoirs  qu'exéccie 

4cette  Affemblée  peuvent  la  tendre  néceir 

faire  ^  les  voici. 

1°.  Elirp  le  Général  ç  la  Thiarre  ne|>ou* 

yant  point  être  héré4itaire.  Le  Générarefl: 

oblige  iie  nommer  un  Régent  qui  adn?iîaifti« 

P  vj 


X.. 


?4» 
yen  jant  rintér-regne,  ^  qui  coayoque  YaR 

iemblée. 
.   2^.  Dépbfer  le  Général  dans  fix  cas  mar- 

rcs  (i)fqid  ^'arrivent  poinr,  Coafi,  9  >  c.  4^ 
7,/7. 440,  &  parmiieiquels  on  ne  compte 
point  ni  Topprdfion  des  ilijets  ,  ni  le  mau- 
vais gouvernement ,  ni-  la  négligence  même 
volontaire»  Congr^  i  ,.D€cr.  48^.  Les  cas  de' 
4époiidoa  arrivant ,  ce  fèroit  aux  Affiftans 
i  conroquer ,  ou  aux.  Proiriiiciaux  à  fe  raf-* 
ijnd»ler  d'eux-mêmes ,  alii  aiios  vocando , 
Conft.  ^y  c.  5.  §•  4.  Mais  dans  le  &it,  ott 
jp'a  jamais  dépofé  le  Général ,  ce  cas  eft 
jnétaphyfique^ 
•    3^.  faire  des  loix  ,  on  changer  lés  ancien^ 

pesb  Le  Général  fait  des  Ordonnances  pous 

• 

,  (t)  i»«Dey?^chù  mortelç^  notifias  par  un  a  A* 
•xtëneur  &  iffiiméinent  celui  «lé  la  charr.2^.  BleAer 
■uelqu*un.  3*.  Conrertir  à  fon-ufage  les  revenus  des 
Collèges.  4^.  Les  donner  à  quelqu*4in  hors  de  U 
Société*  5**  Aliéner  les.  immeubles  d^s  maifoas  ôa 
des'Colléges.  6.Avx>i£ une.niauyaireDoârine..Coii/& 
^.£.4.  §,7.^.  440. 

-  Le  premier  cas  &  fe  fécond"  ne  peuvent  ftre  (îip* 
pofés.;Sur  le  troifîéine  &  le  quatrième»  il  eft  dit 
flAÇkS  ïés  Déclarations  q|ue  le  Général  pourra  faire 
des.  dojis  Â.des  tiâi^ti^s  pour  fa  gloite  de  Dieu  : 
SX  emprunte  tout  autant  au'îl  veut  »  &  l*artrcte  das 
dépenfes  fecrètes  eft  conmlérable.  Sa  dépenfe  pen* 
^îmoôlte  eft  frugale  ;  fa  gcandeur  eft  dans  la  doiii'um 
iîûî^  &  le  crédit  ^  &  nondaiis  Te  &fte  :  aux  yeux  de  It 
yéritable, ambition  le  luxe  eft  fnvole.  Le-cinquiéme 
\irticie  n'a  pfus  d*appncatron  d'ans  l'a  pratique  par 
iès  raRbns  déjà  dites.  Ceft  tfans  le  fixiéme.qu*eftl^ 
•graoïl  danger r  te. Général  a  beaucoup  à  craindre» 
s'il  s*écârte  de  la  Doflrine  de  la  Société.  En  ua 
mot  le  DefpotiTme  exeree  K>us  fes  droits  pour  l*ac- 
croSiTement  de  la  Société  ;  il  eft  un  peu  gêné  dans 
les  ^hafés  qui  contribueroiefit  à  affoiblir  la  pu^SaKf 
4iu  Corps» 


Î49  . 

le  gotnrernetfient ,  les  anciennes  loix  fie  î^ 

lient  gueres  dans  ki  pratique  ;  rien  ne  prefle 

donc  pour  cet  objet. 

4^»  Aliéner  des  immeubles  :  on  les  aliend 

lanenient ,  &  il  y  a  d'autres  moyens. 

*  ^^.  EHfToudre  les  Maifons  éc  Collèges  : 

le»  féâexions  ibnt  les  mêmes  fiiF-cet  ar<^ 

Suivant  k  Bulle  de  Jules  III  de  1-5^0  ^ 
c'étoit  à  la  Congrégation  à  déclarer  les  dou« 
tes  iiir  rinfHtut-y  le  Général  s'eiï  fait  tranf^ 
porter  ce  droit  important  par  les  Papes  8C 
par  les  Congrégations  eSes-mémes.  11  ré^ 
iulie  de  tout  ceci ,  que  FaHemblée  n'eft  ja-' 
mais  néceflaire  que  poiM*  Téleôion ,  &  c'eft 
auâi  le  feul.  cas  où  elle  foit  conToquée  :  00 
9  vu  peu  d*exemplec  contraires  depuis  plus 
de  deux  £écles,  èc  ces  exemples' o^  eu  detf 
cau&s  particulières  qui  ont  ceilé  dépuii 
long>tems» 

,    C'efl  donc  nne  queftion  plus  curieufe 
^'utâe,  d'examiner  l'étendue  des  droit» 

3tte  donneroit  à  la  Congrégation ,  pendant  ùi 
urée ,  le  pouvoir  foncier  qui  réfide  en  elle  ^ 
fi  eUe  vouloit  le  mettre  en  exercice.  Suareai 
lui  accorde  un  pouvoir  idéal  très-étendu  , 
dont  elle  n'a  jamais  uie,  &  dont  elle  ne  doit 
point  ufer,  à  ce  qu'il  dit.  U  avou|e  en  giême 
tem»  qu'il  y  a  des^chofes  qu'elle  ne  pourroit 
jamais  entreprendre  ;  ce  font  celles  qui  font 
attribuées  nommément  &.  fpécialement  ait 
Général  par  les  Bulles..  Il  convient  qu'elle 
n'a  pas  le  droit  de  renvoyer  les  Profès  ,  ii 
réferve  cette  faculté  au  Général ,  qui  en  ufe 
quand  il  lui  plait ,  quoiqu'elle  ne  lui  app^i? 
tienne  pas  à  plus  mfte  titre.  Voy.  KOT* 

xxxvu. 


*  '  Ea  laîflant  à  Técart  toutes  ces  qneffiofl^ 
fur  ce  pouvoir  idéal ,  )e  me  contente  d*ol>* 
ferver  que  la  Société  a  été.û  éloignée  d'em* 

Ïnéter  uir  la  prérogative  du  Général,  qu'elle 
*a  obligé  à  nommer  avant  ia  mort  un  Vice* 
foi  ,  qui  continue .  à  gouverner  après  fa 
mort ,  ^&  qui  exerce,  comme  Vicaire  dn 
Général  ,  &  non  comme  Vicaire  de  la.So^ 
çiété,'toùs  les  a^^  dii  pouvoif  inprême  , 
à  l'exception  de  ceux  qui  ne  d^nafxiam  au-» 
cane  célérité ,  doivent  être  réfervés  au  Mo^ 
narque  fiitur. 

,  La  Congrégation  ayant  le  pouvoir  légiih- 
tif ,  pourroit  ftatuer  qu'elle  ierott  convo- 
yée à  des  termes  fixes  ;  mais  elleeft  bien 
iioignée  d'avoir  cette  tentation. 
i  S.  François  de  Borgia  voulut  propofer  ce 
l^lement  dans-  la  Congrégation  2  ,  Decr^ 
19 ,  p»  491 ,  il  ne  put  parvenir  à  le  fiûie 
adopter.  Les  Papes  y  ont  échoué  à  phifieurs 
fèprifes  ;  Innocent  X  en  avort  lait  la  loi , 
e.  1 9'  p,  149 ,  ia  Société  n*a  ceiTé  de  tra*^ 
yailier  pour  la  Ëiire  fufpendre  ,  &  enfin  ré^ 
yoquen Con^*  i\, Ùtcr,  is,p. 640.  Coup:' 
la,  Decr,  a  ,  p*  649,  Congr.  16,  p;  681 , 
P<çr,  6,  BuU»  AUxand.  VU ,  p.  i^f)i,Cle^ 
ment.  JX  y  p.  ,i6i  &  16},  Senèd.  XIV , 
pag.  221. 

:   On  recommande  au  Général  lui-memd 
de  ne  pas  affembler  fréquemment  les  Con- 

frégations  ;  Coizfi.  8  ,  c,  2  ,%  t  yp.422^c.  4^  ' 
.  2  y  p.  42p.  Jamais  affemblée  n'eut  unô 
averfion  plus  marquée  p<wjr  fon  exiftence  ^ 
ni  un  foin  plus  con{lant  de  travailler  à  fon 
anéantiflement. 

C*eft  d'une  paît ,  quç  ia  Congrégatioil 


'Cio^j^ûfêe  comme  elle  eft^  fl*eft  point  nn 
frein  au  defpotîfme  ;  &♦  de  l'autre,  que  le 
defpotifme  n  eft  point  dans  la  Société  une 
maladie  de  gouvernement ,  mais  une  infti- 
tution  politique ,  conforme  au  génie  &  aux 
intérêts  du  Corps* 

NOTE   XXIV;  P<tp£f. 

Le  premier  changement  de  llnflitut  eft 
dans  l'a  Bulle  de  Iules  III.  de  1550,  qui  eft 
différente  de  celle  de  Paul  III.  de  1540; 

'c'eft  donc  le  Fondateur  qui  a  fait  ce  chan.- 
cement,  ou  peut-être  celui  qui  comptoit 
lui  fnccéder.  La  Bulle  de  Paul  lII.  réfervoit 
à  la- Congrégation  générale  les  affaires 
graves  dont  la  decifion  devoit  s'étendre  à 

-toute  la  fuite  des  temps  ;'i;i  rehm  gravie A^ 
èfus  &  yerpems-;  &  au  Général ,  aflifté  dé 
tous  les  Profts  de  fa  réfidence ,  la  déçifioti 
des  chofes  moins  importantes  &  paffageres. 
Jules  ÏIL  fpécifie  les  caufes  majeures ,  qiîti 
font ,  le  droit  de  faire  ou  changer  lés  Ibix, 

'  la  déîclahttion  des  doutes  for  les  parties  ef- 
fcntieiles  de  llnftitut  ,-&  autres ,  commb 

•îa  dïflbkrtion  des  Maifons  &  Collèges.  Eft 
fixant  la  nature  des  caufes  majeures ,  ni  'le^ 
limite  en  quelque  façon  ;  &  pour  les  affai- 
res paflageres ,  il  veut  que  le  Général  '  en 

^  décide ,  non  à  la  plurajité  des  fuffrages  des 
Profès  de  (2,  réfidence,  mais  avec  leïecoups 
de  l'avis  de  fes  Fferes  qu'il  confultera  aînfi 
qivil  le  Jugera  convenable  :  ex  quo  inteUigi-- 

.mus  ,  hancfiujffe  uUimam  Fundatoris  ccgita^ 
tionem  ac  refoUuionem  ^  ut  extra  eanegotia\ 
qua  gentraUs  Congregutionis  ptopr'ta  fwtt-^ 


ht  rtlîqîds  ëmnîius  Gencralis  fitpremam  fotê^ 

Jlatcm  haheat.Suarei,  L  i^o,  c.  i,  ^  i-Syp*  7^^* 

Les  Proies  de  la  réfidenee  n'ayant  plus 

ciroit  de  fuiFrage  ni  déciilf ,  ni  même  coiv- 

fultadt'dans  les  matières  pafTageres ,  on  eft 

convenu  que  la  Congrégation  nommeroit 

des  Affiftans  (i)  au  Général;  ce  font  là 

ies  Frères  de  l'avis  defcpiels  il  pourra  fe  faire 

aider,  fmvant  la  Bulle  de  Jules  III  ;  mais  il 

-n'eft  obligé  ni  de  fuivre  leur  avis^  ni  de  le 

prendre;  ce  lôiit  fes  Miniûres»  Congr*  5^ 

Trois  chofes  font  réfervêës  comme  ma- 
jeures à  la  Congrégation  par  la  Bulle  de 
Julîes  III:  i^.  faire  ou  changer  les  Confit- 
tutions  ;  %^^  déclarer  les  doutes  Gxr  Tlnili- 
tut  ;  3^.  aliéner  ou  éteindre  les  Maisons  & 
^  Collèges.  On  a -vu  dans  la  Note  précédente 
^ue  le  Général  pourvoit  à  tous  ces  objets- 

Le  fécond  changement  eil  dans  les  voeux 

£tpples  y  qui  font  conditionnels  par  la  fubr- 

^nce  de  rinflimt  ;  le  Général  a  tait  ajouter 

que  le  vœu  fimple  de  chafteté  ibrmercit 

.  empêchement  (Hrimant  au  mariage ,  ce  qci 

.eft  contre  la  nature  du  Yœufimple,  &tend 

à  lier  d'avants^e  le  fujet  envers  la  Société 

:qui  n'a  pris  aucun  engagement! 

• 

(i)  Confia  9»  c.  j.  C.  2.  ^ J«^  Ils  n'étoîent  d'a- 
bord que  quatre  ,  Hîa,  c,  6.  ^.  lo-  p,  443  ;  la  G>n« 
mg.  o«  Decr.  i .  en  a  établi  un  cmquMme  pour  fa 
France,  &  J«  Conereg.  18  ^  Decr.  ro  r  un-  fixiéme 
pdir  la  Pologne  &  la  Lithuanie.  Outre  ces  A(ïi(lan&|. 
ia  Société  ^  encoie  auprès  du  Généra!  un  Admoni-^ 
teur ,  Confi.  9.  c,  4.  §.  p.  4^9  ;  il  peut  être  un  des 
Aflrftans ,  Conter,  i.  Decr^  81  ;  B  eft  nommé  &  rem- 
.placé  de  la  même  manière  que  les  Afliftans.  Cçngt^ 


Vt\  troifieme  ehangementpksîfÀporfafff  J 
fft  Finteïraption  totale  des  Goligrégatjbfts  ^ 
i|u'on  netifnt  plus  que  pour  élire  le'Gértéra!> 
&  qui  ne  peuvent  traiter  d'aucune  afFâirâ 
ftyâm  réleàon#  Il  paroît  par  les  premietei 
Bulles  que  les  Congrégations  dévoient  être 
tenues  de  tems  en  tems  :  les  Conftitutiofrs  j 
ftificquëlles  ùti  n'a  irms  lademierômain  qu'eii 
1558  9  dix-'buit  ans  après  la  Bulle  dô  Paul 
ili ,  difem  qud  cô  letâ  tris-rarement  :  ce 
îtii*rdnmmt  iSk^^^k  dan^-k  Bulle  de  1 591  ; 
1  1 1  p.  1 06 ,  o£  ilam  rufàjie  il  fignifie  ;« « 
m»i//  me  )9  ne  edmptepomt  k  dnquiémei 
tenue  p&f  ofdfe  e^t^^rè»  de  Clemem  VU!  ,- 
qui  vouloh  det)  C&iigféiatioRS  gânérftles  $ 
tAfydeme  qui  f^t  une- (îiife  dêi  troubiei  in« 
tirieurs'  de  ia  Sorlét  é  ^  &  qui  scheva  le 
triomphe  du  Géiséral  i  la  etizieme  &  \t 

3ti&cofi»4me  tenuei  en  exécution  du  Bref 
imocent  X.  qui  les  indisuoit  tous  let  ans  i 
&  qM  le  Générai  »  fint  d  abord  furpendre» 
te  tfï&i  révoquer  s  toutes  les  autres  n'osiC 
été  tenues  que  dans  la  vacance  dulTrèna  f 
&  c'eft  pour  prévenir  la  nécçflité  de  leur 
convocation  po^r  toute  autre  affwre ,  qu'el- 
les fe  font  a^pouîHées  ell«s  -  mêmes  ,çles 
droits  qu)  leur  étoient  réfetvés,  C'eft  im% 
cet  objet  qu'on  a  inventé  des  moyens  pou^ 
que  le  Général  put  fans  elles  anéantir  le$ 
Caileges  onéreux  ,  &  qu'on  lur  a  tran-foorté 
ta  faculté  de'dédarer  le»  doutes  fur  Tlnfli^ 
tut  :  les  mefures  font  prifes  pour  qu'à  toute 
éternité  la  Congrégation  ne  foit  plus  con*^ 
voquée  que  pour  élire  le  Général. 

Un  quatrième  changement  très-eflentiel'^ 
eft  le  renvoi  arbitraire  des.  Pro£è&  des  qvu^ 


pe  voeux.  J'avoue  qu*il  eft  établi  pat  les 
iConftitutions  même  ,  mais  certainement  il 
n'y  en  a  point  He  traces  dans  llnftltut  & 
àans  les  Bulles  fondamentales.  Quelle  que 
foit  la  main  qui  ait  écrit  cette  dirpoiition 
en  1558,1!  n*a  pas  été  perhiis  aux  Jéfuites 
d'ajouter  à  leur  înftitut  un  reglenvent  90^1 
étrange;  La  faculté  donnée  à  un  Corps  d^ 
fe  faire  des  loix ,  n'emporte  pas  celle  d'é** 
tablir  des  loix  pofitivement  contraires  aà 
droit  commun.  Les  Jéfuites  difent  que  Grét 
goire  XIIL  a  approuva  ce  Règlement  en 
1-5  8-2  ,  dans  la  Bulle  Cùm*aUÀs^  t.  i^p,  7^» 
Je  crois  pouvoir  prouver  le  contraire  ;  mai$ 
ce  n'eft  pas  ici  la  place  decette  differtatioar 
il  me  fuffit  de-dire  que  fi  Grégoire  XIIL  Ta 
approuvé ,  c'efl  une  innovation  à  ilnftitut 
en  faveur  du  Deipotifme.  Suarez  veut  lexf 
cufcr ,  fous  prétexte  qu  il  y  a  un  paâe  ta*» 
cite  dans  le.  vœ\x  (ôlemnel  du  Jefuite  <^  19^ 
fbumet  à  être  renvoyé  ;  or  Ilnftitut  ne  re-« 
^nnoîft»pour  conditionnels  que  les  vœux 
£mples ,  &  c*étoit  bien  aflez^ 

.  -  *  • 

NOTE   XXV.Fagt8if. 

Pour  con/èrver  l'Inftitut  dans  fa  pisété  ^ 
3  étoit  établi  depuis  longrtems  que  dans  le» 
Congrégiitions  même  générales,  on  ne  met* 
troit  point  en  queftion  les  articles  effentiels 
de  rinftitut:  Sancitum^limfuerat ,  utnihil 
praBaretur  in  Congftgaùonibiis  y  etiam  gem-* 
ralibus  y  quod  ad  Inftitiai ,  ut  vocafU  ,.  fuhf* 
tantiam  pçrûneret,  Hifii  Soc.  Jef.  part^  f ,  L 
n  ;  TU  />a  y.aut.  Jouvtnci^  Cong.  1 ,  Dccr.  î6  , 


Cong.  gêner,  t.  2  ^  p.  23  ,  ru  66  &  68.  Il  5£^ 
défendu,  à  plus  forte  raifon ,  aux  particu- 
liers d'en  parler  à  peine  d'être  punis  comme 
perturbateurs  de  r  Ordre.  Buu.  tS74y  ^«  ''9 
p.  82*  BulL  rS9f  9  '•  ^9  p*  '04.  Congr,  j-, 
Dec,  s 4  s  p*  SS8  :  ce  Décret  eft  fulminant. 
Les  Prorinciaux,  fuivant  la  Coiigreg.  6", 
doivent  Êiireles  perquifitions  les  plus  leve^ 
res  dans  les  Provinces ,  Cong.  6  ,  Decr,  a»", 
p^S^6  ;  on  avoit  même  propofé  de  faire  à 
ce  fil  jet  un  voeu  nouveau ,  mais  on  fe  con^ 
-tenta  de  défendre ,  fous  des  peines ,  au)c 
Congrégations  Provinciales ,  de  traiter  d€fe 
chofôs  iùbftantielles  àllnititut,  ou  même 
des  articles  qui  peuvent  y  être  rapportés', 
quoiqù'ily  ait  du  doute.  Cong,  4 ,  Dec 26*,. 
f.  fSé.  Cong,  6 ,  Decr,  12,  p,  s6p,  d»  Decr„ 

'99%'39p'  J/s.  Cong,  7 ,  Dec,  3 s  9  f  •  f9^ 
&p,  ^18  y  §.  3,  Il  eft  même  interdit ,  porfr 
plus  grande  précaution ,  aux-  Congrégations 
Provinciales  de  propofer  aucun  changement 
dans  ies  Conftitutions  ;  il  leur  eft  iîmple- 
ment  permis  de  Êiire  obferver  les  inconvé- 
'niens ,  Cong.  6 ,  Decr,  t3  ,.'p.  s6py  pourvû^ 
toutefois  que  ces  inconvéniens  n'âttaquerit 
pas  des  articles  relatif  à  Tlnflitut ,  ou  qui 
peuvent  s*y  rapporter  ,  quoiqu'il  y  ait  du 
•doute.  IhidJ'Decr.  la.  Les  CÎongrégaiiorts- 
générates  peuvent  changer  les  Ccfnftituiions. 
aux  deux  tiers'  des  voix  y  Cong.  6 ,  Decr.  it, 
p.  S6p,  mais  ne  doivent  point  traiter  déi^- 
articles  relatifs  à  la  fubftance  de  Tlnftitut. 
Les  chofes  étant ,  comme  l'on  voit ,  difpo<« 
fées  de  façon  qu'aucun  Wfuite  ne^peut  h^ 
zarder  un  feul  mot ,  ni  en  commun^,  ni  eh 
particulier ,  fur  les  ehangemens  à  luifedu& 


ttÈ  anicids  )  lUft  impoflîble  <)ans  (était; 
^e  la  Société  prenne  aucunes  mefures  à 
cet  égard  ,  à  moins  que  le  Général  ny 
trouva  Ton  intérêt.  U  étoit  permis  par  la 
Bulle  Ecclt^  Cat/wlUa .ÔM  1591»  ^  ^>  p* 
to^idQ  s*adrefler  à  la  Cangrégation  poiir 
propofer  des.changemens^mais  elle  adé^ 
ddé  quelle  ne  traiteroit  point  ces  quef- 
tion»  t  elle  a  interdit  non-feulement  aux 
pamculi^rs  )  tnals  aux  Congrégations  pro* 
Vinciaks  de  les  lui  pfopofer* -On  poutroit 
tiKord  s^adrefler  au  Pap^:  quel  fera  le  par« 
ticulier  aitaz  téméraire  pour  rifi^uer  cetM 
dénurche,  ians  avoir  pûpreiTcntir  aucun 
de  Tes  ConCrereii  ?  U  m  reib  donc  que  la 
Générai  à  implorer .  Tuivant  c«ao  mètrm 
Bulle  :  lui  feul  aura  le  moyea  d*opérer  Sir 
dt  ibilicit^r  ces  chane^mens  :  pocu'quoi 
voudroh-il  changer  des  difponticns  qiu 
. tendent  toutes  à  affermir  Ton  autorité?  - 

NOTE  XXVI  P^s^Sep       , 

Après  (pe  la  Congrégation  gén4r«le  (k 
tù/t  «interdit  de  traiter  des  changement  qui 
pouvoient  pardtro  défuables  dansl'Inilimt) 
elle  ufa  encore  Igng'-tem^  du  droit  de  dé** 
clai^r  y  daits  les  cas  de  douté  ^  quels  font 
les  articles  eflentiels  de  ce  n>êmç  Inftitutî 
ce  font  là  deux  çhofes  différentes.  La  Con<« 
grégation  cinquième  fit  ufage  de  cette  fa- 
culté dans  les  Décrets  44 9  45  &  58,  & 
d'une  manière  trè$*avantageufeauGénésaly 
elle  attacha  irrévocablement  à  Teflence  de 
rinilitut  diverfes  diipofitions  des  Conftitu* 
tions^  dont  h  relation  avec  la  fin  de  Ylo£* 


^tut  jn*eft  rien  moins  au'évicîente.  La  Coii-  . 
giégàfion  (buéme  ,  en  vertu  du  même  pou- 
voir ,~  déclara  dans  le  Décret  i8 ,  p.  571  , 
que  les  Profès  &  les  Coadjuteurs  pour- 
roient  être  nourris  aux  dépens  des  'Collèges , 
fans  <:ontrcvenir  à  la  déf'enle  d'appdiqucr  1^ 
rtvenu  de  ces  Maifons  au  foi^a^ement  de 
la  Société  Profeffe  -;    enfin  4a  -Congi'.  7  , 
Decr.  40 ,  p.  600  ,  détermina  de  ne  point 
achever  le-  Catalogue  des  articles  effenti^s  ; 
de  rioûkut  commencé  par  la  Congr-égation 
cinquième  ,  &  de  renvoyer  le  tout  au  Gé-  ' 
n'éral ,  pour  décider  les  doutes.  Voilà  donc 
la  Déclaration  des  doutes  fur  TlnAitut  zu 
tribuée  au  Général  ;  &  il  faut  convenir  que 
fon  droit  paroiflbit  clairement  établi  par  la 
Bidie  Afcendente Domino  de  Tan  1 5  84 , 1. 1 , 
p.*83  ,  qiM  tranfporte  au  Général  feul  le 
droit  de  déclarer  les  dotites  que  lestBull/M 
dex5^o6ci550  donheient  au  Général  à  la 
tête  de  la  Congrégation.  Ainfi  Ton  peut 
penfer  cfuô  les  Congrégations  5  ôc  7  ne  dé- 
clarèrent les  doutes  mrrïnftitut,  qu'en  vertu 
de  }a  tolérance  &  approbation  du  Général,  - 
&  attendp^e  bon  ufage  qu'elles  firent  de 
cette  faculté  :  car  c'efl  une  maxime  certaine 
à\n%  i'Ordce  ,  que  ce  qui  appartient  au 
Général  par  cesÔuUes,  ne  peut<$tre  entamjl^  > 
par  -les  Congrégations.  Dans  le  €omj>end^ 
Privilcf;iordnu,  v.  GencraUs  ,  ^.  d,  p,  ^06  ^ 
on  attribue  au  Général  feul  le  droit  de  dé*  ; 
darer  les  doutes  fur  rinftitut  eh  ver^u  dè'la 
BaHe  de  >î  5*84  ;  ce  ^^ui  iuftifie  ma  conjec* 
larç ,  .&  coniiate:!  opinion  d»  la  Sociitét 


)î8 

«  *^  •  •  •         »  • 

"KOTE   XXV II  P4g.  97,  i8j. 

.La  loi  fuprême  dans  la  Société- efl  que 
tous  les  fujets  foient  afTujettis  à  penfer  com- 
jnie  elle  le  veut  ïc  l'ordomie  :  il  n'y  a  point 
de  Joi  dont  .elle  foit  plus  jaloufe.  Se  qui 
doive  donner  de  plus  jufles  ombrages  con- 
tre elle.  Aucun  Jefuite  n'eft  reçu  qu'à  cette 
cpndition  ;  Exanu  c.  3  9  §•  '^^  ^  p-  344« 
3]'out.Profès  qui  j  contrevient  eft  renvoyé; 
ConJL  2 ,  c.  a  5  §.  4 ,  /.  367.  Le  Général  • 
n'eft  élu  qu'après  qu'on  s'eft  afluré  qu'il  sV 
conforme.  Con^g,  i  ,  Dec.  6  ',  iruerrog.  n,  0, 
/.  456,  • 

j  Ce  n'eft  point  de  l'Eglife ,  c'cft  de  la  So- 
ciété que  le  Jéfuîte  reçoit  la  loi  pour  ré- 
gler fa  croyance*  Cela  paroît  hors  de  vrai- 
lemblahce ,  Se  cependant  rien  n'eft  plus  vrai* 
I^a  Société  déclare  dans  la  Cong.  ^  ,  Decr* 
^yP*  5 AS  9  qu'elle  ne  prétend  point  s'arro- 
ger le  Magftere  de  la  Foi  Se  la  puîftTance  de 
4éfinir  le  Dogme.  C'efi  la  feule  exception 
•qu'elle  ait  bien  voulu  admettre  5  fans  préju- 
we  du  droit  de  prononcer  (l  la  déciuon  de 
r£glife  eft  dogmatique ,  ou  ne  l'eft  pas.  Du 
refte  toute  opinion  théolo^ique ,  de  quel- 
que nature  qu'elle  foit ,  ref&rtit  en  dernier 
r^eftbrt  au  Tribunal  fuprême  de  la  Socié- 
té \  6(  cette  police  importante  a  deux  effets 
principaux. 

•  i^.  Dans  ies  opinions  qui  partagent  les 
Doâeurs  )  &  que  l'Eglife  n'a  point  décidé, 
le  Xéfuite  fera  obUzé  de  renoncer  à  la  liber  s 
té  que  lui  laiffe  l'Eglife*,  &  d'embraffer  l'o- 
pinion que  lui  indiquera  la  Société4  a^.Lorf- 


^Î9 

que  YEgllfe,  prenant  un  parti ,  aura  adopta 

l'opinion  la  plus  commune  ptarmi  leç  Doc- 
teurs 5  le  Jéfuite  pourra  être  autorifé  par  la 
Société  à  embralfer  le  fentiment  contraire. 
-    Sur  le  premier  point  qui  paroît  le  moins 
révoltant ,  &  qui  Téft  cependant  beaucoup  ,  - 
les  Jéfuites  ^lifent  qu'ils  ont  voulu  établir 
runiformité  ,  pour  maintenir  l'union.  J'ai 
Élit  voir  l'illufion  &  le  danger  de  ce  prétex- 
te., je  puis  ajouter ,  la  fauileté.  Les  Jéfuites 
ne  veulent  point  être  conftamment  unifor- 
mes ,  il  fliffit  d'être  di^ofé  k  le  devenir  , 
^and  la  Société  l'ordonnera  pour  rallier  fes 
troupes.  L'uniformité  n'aflbrtiroit  pas  tou- 
jours la  politique  ;  l'art  exige  quelquefois  de 
la  variété  ,  des  démarches  hardies  ,  &  une- 
«ontradiôion  apparentelT  La  vraie  uniformi- 
té confifte  à  prendre  toutes  les  formes  que 
prefcrira  l'intérêt  du  Corps ,  &  à  les  difpo- 
1er  au  premier  fignal  :  il  y  aura  cependant 
certains  fyilêmes  privilégiés  ,  à  l'égard  det- 
-quels  l'uniformité  fera  de  rieueur ,  parce 
qu'ils  ont  été  adoptés  par  pomt  d'honneur* 
ou  par  politique.  Hardouin  &  Berruyer 
^onusattront  avec  licence  les  vérités  les  plus 
importantes  ;  mais  perfonne  ne  feraaflez  té- 
méraire pour  attaquer  l'infaillibilité  du  Pa- 
{>e ,  ou  pour  défendre  aujourd'hui  la  grâce 
efficace  par  elle-même. 

Sur  le  fécond  point  qui  me  paroît  du  plus 
•grand  fcandale  ,  les  Jéfuites  difent  qu'ils  ont 
«roulu  interdire  les  opinions  nouvelles.  Je 
prétends  au  contraire  qu'ils  ont  imaginé  ce 
moyen  pour  ouvrir  la  porte  à  toutes  leis 
îiôuveautés  qu'il  leur  paroîtroit  convenable 
^^adopter^  Tout  Jéfuite  qui  aura  des  opi- 


aions  oppofces  à  la  Doârme  de  TEg^ifc  ; 
fç^§i  pbti&é  de  ies  foumct;tre  au  tribunal  d« 
(a  Société  ,  fo^t  qu*il  a'ait  çu  ces  opinions 
qu'à  la  poijite  de  Telprit ,  conccptus ,  (bit 
qu*plles  ayejnt  pris  racine  daçs  foji  çntende- 
met,  yaUc  fixas.  .^^  On  ne  Jui  prdonae 
povnt.de  fe  conformer  au  feptjiii.e;ît  reçu 
daps  rÉglifj^  ,  mais  de  s'en  rapporter  au 
Tribunal  /ér»iitique.  Ce  cas  p'eu  poiiit  mé- 
taphyfiqj^V^  ,  U  pft  Ipbjet  d'uije  attention  fi 
fuivie  de  la  part  des  Lçgiflateurs  ,  qu'op  pe 
peut  douter  qu'il  ne  leur  tienne  extrême» 
nient  à  cœur, 

.  Jntcrrogetur  an  habucrît  vel  hahtfit  cgn* 
çcptus  aliquos  vd  opiniones  ^h  Us  dtffirerUfs  , 
gt^a  communias  ab  ^ççlejia  &  Po6ionhft^  4k 
cadcm  approbafis  ten^ntu/  :  fy  fi  qu^ndo  /i^* 
mfinofi  opiniones  animum  fiib^eriru  ,  ruim 
para^  Jit  ad  judîcium  fittmi  fiibwùtundum  i 
fentiçnJumque  ut  fuerit  conflitutum  in  Sociç* 

•  tau  de  hujufinodi  rébus  fentireoportcrc.  Exasi^ 

•  Ç'eft  la  Société  en  dernier  reffçtfj  qui.ft» 
xera  ropinjion  de  cçt  hopiîjne  ;qui  p'a  ^u 
foufqrire  au  fentime,nt  de  l'Eglife.  Si  leju* 
cçmenf  (ouvçraiji  ^ft  en  fayeur  de  rEglî* 
fe  ,  ji'eft-il  pas  iaconcevablç  q\\^  Tphliga* 
tion  de  Te  foumettrô  naiCe  de  \^.  déférence 

our  la  Société ,  plutôt  que  du  refpeâ  pour 
'Eglife  ?  Si  Tor^icle  prononce  contre  TE* 
glife ,  cet  homme  ne  peut  plus  ixsvenjr  à 
I^  foumijÇîion  ppur  elle  j  il  s'e^ -engagé  | 
penfer  comm?  Ja  S.ociété  décidera  qv'pn 
dgit  penfer  Tur  çefte  .matière  ,  ut  fuerit  conf 
fitutum  in  Soçiej^tc  /ic  hujufmodi  rçbus  fitn^ 

firf  cpQiterfp 
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^6t 
Xa  même  chôfe  eft  répétée  en  plus  forts 
termes  dans  les  ConfUtutions  :  Si  quis  nli' 
quid  fentiret ,  quod  difcreparet  ab  co  quod 
Ecclefia  &  ejus  Dodores  communïter ftniiunt  ; 
fuum/infum  definitioni  ipjtus  Societatis  debeP, 
fubjicere.  Confia  3  3  c.  1  j  in  Declar.  O^p. 

375- 

An  opiniones  habuerît  aliquas  valdç  fixas  ^ 

différentes  à  communi  DoBrinâ,  6»  approbata 

in  Ecclefia  ;  &  an  paratus  fuerit  in  hujuf- 

modi  judîciûmfiiumfiibmittere,  necnè,  Congr^ 

I  ,  Decr.  6  ,  interrog.  n»  6  ^p»  ^$6^ 

De  obligandis  Noftris  ad  fiium  judicium 
fiibmittendum ,  fentiendumque  utfiierit  confii" 
tutum  in  Societate  ,  de  opinionibus  ab  iis  difi» 
ferentibus  ,  qua  communias  ab  Ecclefia  & 
•DoSioribus  ab  ea  approbatis  tenentur  ,  fentire 
oportere,  Cong.  <  ,  Decr.  6 ,  p.  545. 

Il  eflrplys  qu'évident ,  ce  me  femble ,  que 
la  Société  ne  croit  point  être ,  dans  fon  ju- 
gement 5  efclave  des  fentimens  que  TEglife 
a  adoptés  ,  qua  tenet  Ecclefia  ;  elle  pronon- 
'  cera  pour  on  contre  ,  &  apprendra  à  fon 
élevece  qu'il  faut  en  penfer ,  ut  fuerit  conf* 
titutum  de  hujufinodi  rébus  fentire  oportere^ 

Je  voudrois  à  préfent  que  les  Jéfuites 
nous  fiflent  comprendre  par  des  exemples  , 
le  cas  oii  il  peut^  être  permis  à  un' Corps  de 
Religieux  de  condamner  le  fentiment  que 
TEgfre  a  préféré.  J*efpere  qu'on  ne  fera 
point  d'équivoque  fur  les  mots ,  communé- 
ment &  plus  communément ,  communius  , 
co/tmuniter.  Cette  expreflion  défigne  fort 
bien  la  manière  dont  un  fentiment  eft  re- 
çu parmi  les  Doâeurs,  mais  elle  ne  peut 
s'appliquer  à  TEglife  fans  abfurdité  :  le  fen- 
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tîment  de  J'Eg^fe  n'eil  ïii  plus  m  moins 
coBimun  ;  ce  •feroit  une  impertinence  lis 
fuppofer  deux  rentisnens  oppofés  dans  le 
même  corps  moral  ^doflC  Tan  fut  plus  conw 
mun ,  &  l'autre  moitis  commun  dans  les  pai> 
ties  penfantes  de  ce  même  Corps. 

Il  s'agit  donc  ici  d'un  fentiment  que  TE- 
clifea  préféré  i  parce  qi^ilétoit  communé- 
ment embraffé  par  les  Doâeurs  qu^^eUc  apr 
|>rOHve  :  tous  ces  paflages  ne  peuvent  avoir 
aucun  autre  fens. 

Mais  fi  ,  d*une  part  ,  la  Société  rccon^ 
fioit  "ne  devoir  point  s'ùnvger  le  Maître 
4t  la  foi  &  la  pnjffiuict  de  dtfinir  h  Dogr 
ja^  \  comment ,  d'autre  part ,  fe  cueit-elie 
^n  droit  d'ekiger  de  fes  fuppôts  ,  tpills  re^ 
glent  leur  foi  non  fiu:  la  définition  de  TE* 
^ife,'maU  âir  la  fienne  iDtfin'uiom  sfr 
fou  Scdetdtis  ?  C'eft-4à  une  de  ces  contra- 
'.diâions  apparences  que  l'on  trouve  fourent 
dans  rinftitut  :  elles  y  ont  été  inférées  à 
jdeflein ,  pour  fe  ménager  des  faux-fiiyans , 
au  cas  que  ,  malgré  toutes  les  précautions 
que  l'on  prenoit  pour  tenir  dans  le  plus 
^rand  feçret  des  Loix  qui  ne  pouvoiem 
inanquer  de  i^oker  tout  le  monde ,  elles 
vinffent  à  être  découvertes  &  attaquées.  ^ 
Mais  l'injo/lâion  aux  Particuliers  répétée 
de  la  manière  la  plus  préeïfe  dans  diyerfes 
parties  de  l'Ioffitut ,  de  régler  fa  croyance 
fur  la  d^nitîon  de  la  Société  dans'iès  xpief- 
tions  méiBie  oU  U  {m  de  TEgîiiîe  eft  connue, 
montre  que  c'efftH^  yéritwdment  la  Loi 
de  ce  Corps  ;  &  qu^  $e  n'eftquepoïkr  jet- 
fer  un  voile  fur  une  loîii  révoltanftft  ,  qu'elle 
i^^nUe  reciHUioitre  il  avoir  poim  it  Ma* 


-pjlere  de  la  fol ,  ni  laj^uiffancc  de  définir  ît 
Dogme. 

Je  demande  à  préfent  oîi  eft  ce  Tribunal 

3ui  doit  adopter  ou  rejetter  les  fentmiens 
e  l'Eglife  ?  ou  font  fes  &saacts  ^  £c  qui  çùr<e 
^qui  le  corapofe  ?  Je  trouve  par  -tout  le  in- 
génient de  la  Société  iubâitué  à  celui  de  TE- 
difë  9  ou  même  pté£eré  :  ce  ai'eft  pas  la 
Congrégation  générale  qui  le  ptononce,  eÙe 
ne  s'aHemble  que  pour  éiire  un  -GéaéraL  II 
eft  dit  dans  TExamen,  c.  ^  9  §«  J  9  que  ponr 
certaines  difficultés  &  cas  de  conicience  9  il 
faut  fbumettre  Ton  propre  jugement  à  celui 
de  la  Société ,  ou  du  SupénetH- ,  -cela  eu 
entendu  :  le  jugement  de  la  Société  eâ.  donc 
celui  du  Régime  ;  la  Société  n'apotnt  d'auti^e 
organe  pour  faire  entendre  £éb  oracles ,  c'eil 
le  Général  qui  9  par  lui  ou  par  iès  prépofës , 
fbuftrait  fes  sujets,  quand  il  lui  plait,  à  Tetn. 
pire  des  décifionsde  l'£g)i{e;niais  il  doit  con- 
4ulter  le  voeu,ia  tradition  &  l'intérêt  du  Corps. 
Le  fçavant  Melchior  Cano  dit  qu'il  y  a 
'de  l'impudence  6c  de  la  témérité  à  rejetter 
le  ientiment  commun  des  £<^es  ,  de  lacis 
Tkeolog.  L  8  ^c,  4,  Le  Regimbe  la  Société 
fait  plus  ,  il  rejette  à  fongré  ce  fentimeot 
commun  /lorsqu'il  eft  adopté  par  l'Eglife, 
quod  Ecclejîa  &»  ejus  DoBores  communiter 

fentiunt qua  communias  ah  Ecclejiâ  é* 

Do&orihus  ah  eâdem  ^pprohatis  tenentun^,  à 
-communi  doElrîna  &  approbata  in  Ecclefiâ. 

Je  lâifTe  aux  Théologieiis  à  décider ,  fi 
ce  h'eft  pas  t'a  l'excès  de  h  témérité  &  du 
fçandale  :  je  me  contente  d'obferver  que 
l'Eglife  &  l'Etat  ont  tout  à  craindre  d'un 
Corps  fi  fuperbe  &  fi  audacieux. 
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NOTE  XXVIII.  Page  110. 

Je  protefle  de  nouveau  contre  rattribu- 
tion  ndte  fans  preuves  à  Saint  Ignace  de  la 
maxime  fuîvante  :  Majora  utiquefipia  reqmri 
adftatucndum^  qubd  eajh  Dei  voluntas  ,  ut 

.  quis  in  eo  ftatu  mancatj  in  quo  fatis  fit  fer- 
vare  pracepta  ^  quant   ut  viam  confiliorum 

.  ingrediatur  ;  quia  Dominus  tant  apertè  ad 
confiUa  exhortatus  cft  ,  at  verb  in  iUojlatu 
magna  oftendit  effi  pericula.  Direâi.  exerc.  c, 

^3  y  f^'  4  9  P'  457*  Ce  <iuî  fignifie  en  deux 
mots ,  que  pour  fe  difpei^er  d*être  Jéfuite, 
il  faut  une  vocation  &  une  volonté  de  Dieu 
plus  marquée ,  que  pour  entrer  dans  la  So- 
ciété (tf).Telle  eft  la  leçon  qu'on  donne  au 
.  euide  des  exercices  ,  pour  qu'il  la  préfente 
a  ceiix  qui  les  font.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
•néceifaire  de-  combattre  ces  paradoxes: 
.l'engagement  qui  fuffit  pour  nous  mener  à 
la  vie ,  eft  fwmé  dans  notre  baptême ,  c'eft 
'la  promeffe  d'accomplir  les  préceptes.  On 
ne  doit  poij^»  fans  de  fortes  raifons  &  fans 
une  grâce  ipeciale  ,  ajouter  à  cette  obliga- 
tion ,  celle  de  fuivre  les  confeils ,  dont  la 
pratique  eft  laiflee  à  notre  choix.  Le  Sau- 
veur n'a  point  recommandé  indiftinâe- 
ment  la  pratique  des  confeils  ;  il  fait  enten- 
dre au  contraire  qu'un  gîand  courage  eft 

(i)  Je  fçais  que  le  texte  parle  de  Tëtat  Religieux 
en  général ,  &  non  de  la  Société  enparticiilier  ;  mais 
comme  Taiiteur  du  Dire^loire  iniîfte  toujours  pour 
qu*on  choififle  l'Ordre  le  plus  parfait ,  &  qu*il  àsA- 
f;ne  la -Société  de  la  manière  la  plus  claire»  fcn 
intention  eft  aiTez  évidente. 
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néceflaire  pow  former  ce  redoutable  enga«^ 
gement.  S'il  propofe  la  pauvreté  abiblue  , 
c'eft  à  celui  qui  avoir  dé}a  obfervé  tous  les 
commandemens ,  Maith.  19,  21;  &  c'eft 
au  flijet  de  la  chafteté  perpétuelle  qu'il  dit  > 
ces  paroles  remarquables  :  Quipottfl  capere . 
captât.  Matth,  ip ,  v.  t2  :  c'eft  un  don  qui 
n'eft  point  commun,  il  faut  confulter  les . 
forces  avant  de  s'impofer  im  joug  il  pefant. . 
Que  fignifie  donc  cet  amas  de  fophimies  Ôc . 
de  paradoxes ,  &  cet  abus  manifeue  du  texte 
facré  ?  L'amour  de  l'inftitut  eft  bien  déréglé , 
lorfqu'il  prépare  des  £lets  pour  féduire  des 
jeunes  gens  crédules. 

NOTE   XXIX.  Page  112. 

» 
On  a  étendu  le  mot  de  Retraite  à  des 
Exercices  publics  qu'on  fait  dans  des  £gli->  • 
fes ,  lés  portes  ouvertes ,  pour  ramener  dans 
certains  tems  de  l'année  les  ]?idèles,  de  la  dif* 
fipation   du  fiécle  à  la  confidération  de$ 
vérités  de  la  Religion.  Les  Miftions  font  de« 
retraites  de  ce  genre  ;  elles  tournent  quel-» 
quefois  en  fpeé^acle  par  la  faute  de  ceux  qui 
les  donnent  ;  mais  les  Chefs  de  la  Religion 
répriment  ces  abus.  U  n'y  a  point  de  danger 
pour  l'Etat  ;  il  peut  veiller  a  fa  fureté ,  ces 
exercices  étant  publics. 

U  n'en  eft  pas  de  même  des  véritables 
retraites  qui  fe  font  dans  le  fllence  &  l'obf- 
curité  :  plus  les  Retraitans  font  féparés  du 
ftécle,  plus  ils  font  livrés  aux  impreftlons: 
du  Direfteur  des  exercices  ;  on  ne  connoit 
ni  le  guide,  ni  ceux  qui  s'abandonnent  à  fes 
leçons,  ni  la  nourriture  qu'on  donne  à  leu« 

Qiij 


flHies.  Gss  lettaites  pamculieres 

tome  Pattetition  des  FaAam  &  de  ceux  qui 

font  prépoféa.  à  ^ofdfe  pidïlic. 

Les  Prêtres  de  Saint  Laxaie  admettent 
dans  leurs  msàùna  ceux  qm  veolent  faire  des 
retraites  particulières ,  il  n'es  eft,  jdipiid , 
lifuité  aucnn-înconvénient ,  parce  que  ces 
EccléâafiMnes  font  fournis  ai'OrctaiiaiiVf 


&  parce  qôe  Te^rit  de  fknplicité  &  de  dé- 
fintéreffemem  règne  dan»  cette  Congr^a- 
tkm  f  ils  en  onc  hérité  de  leur  Fondateur. 

Ce  n*eft  pas  là  le  portrait  des  Jéfuîtes^ 

iFeoleot  êo»  ind^ndans  ,  ils  veulent 
s'enrichir  ,  s'accréditer.:  les.  retraites  leur 
donnent  des  moyens  obfcurs  pour  faire 
réuffir  èeg.ptç]eis,nuUihlei  à  la  tran^illicé 
publique ,  ou  favorables  à  leur  a^croiffe- 
mtnt  qa*>k  confondent  avec  le  bien  généial 
de  l'Egliie  ^'tis  acquièrent  par  ce  03076», 
êi  à  petit  brak ,  des^profélytes,  des  parth» 
fknsy  des  affilikb,  &  des  gens  dévoués  i 
tentes  leoffs  ifl^irations».  • 

Le  Direâom  nous  apprend  que  les  Exer^ 
cîces  fpirinieis  ont  été  le  moyen  principal' 
<lont  la  Société  s'^fl  fervie  pour  iê  iormerfic 
s'accroître  ;  ils  doivent  donc  être  fufpeâs- 
puifqu'elle  s'en  fert  à  fon  avantage.  Les  Je- 
luîtes  donnenf  ces  Exercices  ,  ou  dans  leurs 
Maifons  ^  ou  daiis  celles  de  leurs  pénitens^ 
à  plufieurs  perlbnnes,  on  même  à  une 
ièule. 

Ils  font  jouer  tous  les  reflbrts  de  Hinagî- 
nation  ,  c'eft  en  quoi  confifte  la  grande 
dextérité.  Le  fond  ae^  méditation  &  tous 
les  objets  extérieurs  fcm  difpofes  de  maniè- 
re à.  £ivQrifer  Timpreffiom  que  le. guide 


♦Al  (aïre  fur  les  âmes  :  l'ufage  de  ISmagî-^ 
Aatîon  dans  \ei  méditafions  eft  dangereuse 
pour  ceux  qui  ont  la  conception  lente ,  & 
pour  ceiw  qui  ont  la  conceptfon  vive  ;  1^5" 
cerreauk  m\  ne  font  pas  de  forte  trempe  ^^ 
en  font  ^"ov^nt  •  déranges  ,  il  y  en  a  de$ 
exemple  dans  toutes  les  Provinces.  De  li^ 
Jes  iliufions  5  les  apparitions  imaginaires.* 
les  rérélations  &  toutes  les  chimcrçs  de  la 
faufle  fpiritualité.     ' 

D*autre  part ,  les  antes  fenfiblçs , .  atten- 
dries par  les  véHtés  dç  la  Religion ,  font  ai- 
ftm^ntfédHÎtes'pîir  des  difcoiirs  enthoufiafr 
tes  ;  les  âmes  atroces  ,  pouffées  au  dcfef- 
poir  par  la  terreur,  &  les  Cœurs  uîcérés  de 
crimel  conçoivent  lés  forfaits  pour  venger 
la  Religion ,  &  pour  parvenir  au  martyre. 

Je  finis  en  me  rapportant  à  Tavis  des  qua- 
taitd  -  cinq  Evêques ,  pour  prouver  com- 
biert  îl  eft  Jiéccflaire  qtic  les  rafteurs  Char- 
ly du  réffime'foirîtuel",  ayent  pleine  interi-' 
dancte  &  mfpeaîon  fiir  les  retraites.  Il  feroit 
a  defirçr  qu'elles  fafleht  toutes  fur  le  modè- 
le de  celle  du  Sauveur  avec  fes  -Difciples 
dans  la  montagne.  Matth.  c.  j.  La  fimplicité 
fublime  du  diicours  qui  la  fuivif  ne  fçauroit 
être  imitée ,  mais  on  peut  du  moins  y  ap- 
prendre à  parler  au  cœur  &  à  l^efprit  plutôt 
qu*à  ritnagination. 

NOTE  XXX.  Pag^izoV 

On  abufe  dit  texte  de  rEyangUe  pour' 
féduire  les  jeunes  gens  dans  les  Ëxercicî» 
Spirituels  ;  on  fe  joue  de  la  difpofkion  du 
Coftcile  de  Trente ,  en  les  liant  f>ar  des 
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vœuxfecrets  pendant  leur  Noviciat,  Savant 
l'expiration  de  la  première  année.    Cet 
abus  ,  le  plus  criant  qu'on  puifle  imaginer, 
ne  s'eft  point  glifle  fumvement  dans  Fmage , 
il  eft  autorife  par  les  Confiitutions  :  ceci 
mérite  d*être  approfondi*  L'Eglife  veut  qu'un 
Novice  ait  un  an  enrier  pour  connoitre  fa 
Régie,  pour  s'accoutumer  à  l'obferver,  pour 
éprouver  fès  forces.  Le  Concile  de  Trente 
a  pris  des  précautions  pour  qu'il  ne  fe  pafiàt 
rien  dans  le  cours  de  cette  année,  qui  fit 
obftacle  à  la  liberté  du  retour  au  uécle: 
voilà  l'efjprit  de  l'Eglife ,  voici  l'ufage  de  la 
Société^ 

Après  quelques  mois  de  ptobarion  ,  on 
engage  les  Novices  à  vouer  en  iècret  qu'ils 
feront  leurs  vœux  :  par  là  toutes  les  loix  de 
l'Eglife  fout  éludées,  ôc  fes précamions  font 
rendues  inutiles  ;  ce  Novice  qu'on  vouloit 
être  libre ,  eft  lié  ,  ou  fe  croit  Ijé,  car  les 
fentimens  font  partagés  parmi  les  Théolo 
giens  ;  le  fcrupule  le  retient  lorfque  la  vo^ 
carion  l'abandonne ,  &  la  Société  s'afTûre 
fes  Sujets  avant  le  terme  prefcrit  parles 
Canons,  On  dira  qu'il  efl  permis  à  un  No- 
vice de  vouer  qu'il  fera  fa  profeflion. 

Je  réponds  que  fl  le  voeu  n'oblige  pas , 
comme  plufieurs Théologiens  le  prétendent, 
TheoL  Salmat,  trad.  is,  c.  2yp.  4^n.  zy^'û 
eft  iUufoire  &  par  conféquent  illicite  ;  car 
on  ne  doit  (i')  pas -faire  des  voeux  en  vain. 
Si  le  vœu  oblige ,  comme  plufieurs  le  fou- 

(i)  La  Société  a  décidé  ({ue  ces  vœux  fecretf 
•bligent ,  elle  le  fait  entendre  aux  Novices  :  norerint 
tamen  tes  obligationcm  eontrahire  ad  ta  fervanda. 
Reg.  mag.  55.  tit.  2.  p«^  m*  Suarez  en  exavûnaut 
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nennent,  de  façon  qu'on  ne  pmfle  plus  recu- 
ler fans  de  nouvelles  raifons  très- fortes  & 
très-preflantes ,  il  eft  imprudent  &  précipité , 
contre  les  {âgés  difpofitions  de  FEglife* 
Mais  quclcpie  opinion  qu'on  ait  de  la  pro- 
tnefle  du  Novice ,  qui  anticipe  fes  vœux  par. 
un  mouvement  de  terveur  &  fans  y  être  in- 
duit ,  il  eft  intolérable  qu'un  Ordre  ait  une 
méthode  pour  engager  fes  Novices  à  faire 
pareils  vœux  fecrets.  On  dira  que  les  Conf- 
titutions  permettent  ces  vœuk,  mais  qu'elles 
défendent  d'y  engager  perfonne.  Ces  peti- 
tes finefTes  ^  qui  U)nt  éternelles  dans  les 
Conftitutionis  des  Jéfuites,  font  révoltantes. 
A  côté  de  toute  difpofition  vicieufe ,  on  trou- 
une  autre  queftionpore  un  pnndpe  contraire  à  cet* 
te  décifîon  :  proùfpo  non  potefl  e£e  valida ,  quia  per 
legem  irrita  faaa  efi  :  ergo  neque  promijfîo  ejuspo» 
tefi  obligationem  inducere.  De  relig.  tua,  6. 1.  i.  c* 
S.  n.  lo.  p.  425.  dans  le  traité  fuivant  il  tâche  de 
fauver  les  maximes  de  Ton  Ordre.  Traéh  7. 1. 4.  c.  4* 
ver  totum.  Maïs  il  a  beaucoup' de  peine  à  les  conci- 
lier avec  le  Concile  de  Trente  :  Faieor  conjecbiram 
iffe  apparentem  ,  effequc  fatà  confentaneum  menti 
Conciïii  ,  ut  hac  vota  nec  confidintur  »  nec  facile 
fiant  :  nihilominus  affirmare  non  poffumus  taie  vottm 
^mplex  irrltatum  eje  â  Concilio ,  quia  irritatio  voti 
efi  res  gravlûima ,  &  expreffejacienda  ej/etfifuiffet 
intenta,  ibid  n.  6,  p.  1 30.  Il  en  donc ,  félon  lui ,  dou* 
teux  que  ces  vœux  anticipés  foient  nuls  »  il  eft  cer« 
tain  qu'ils  répugnent  à  refprit  du  Concile.  N'en  eft- 
ce  pas  aflfez  pour  condamner  fur  Ton  propre  aveu 
la  pratique  de  la  Société  }  La  fédu^on  qu'elle  exer- 
ce fur  les  Novices  eft  d'autant  plus  odieufe  qu'elle 
afFe^e  de  regarder  leurs  vœux  lecrets  comme  obli- 
gatoires. On  donne  pour  appui  à  cette  décifîon  une 
Ordonnance  manufcrhe  du  Général  Noyelles,  &  des 
A^es  manufcrits  d'une  Congrégation  :  le  tribunal 
&  le  régime  de  la  Société  donnent  par  des  a^es  fe* 
crets  des  rcgles  fur  les  vœux  mêmes. 

Qv 
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te  rat  coîteftîf  ou  palliatif,  qiri  n'dt  pas  Hi 

pour  empêcher  le  mal,  mais  potu-  écarter  la 
cenfure  de  ce  qu'on  veut  faire  contre  les 
régies.  Le?  Conuitutîons  dHent  qti*on  n'en- 
gagera aucun  Novice  à  faire  des  vœux  fe- 
crets  :  qu'en  arrive-t-il  i  que  tous  les  font  ^ 
ouprefque  tous,  à  ce  qu'on  aiTûre,  &  cela 
ne  peut  être  autrement  :  FExamen  général, 
les  ConiHtutions  ,  lès  Congrégations  par-> 
lent  fans  ceffe  de  ces  vœux ,  pour  en  vanter 
k  mérite;  dès  lors  ils  font  propofts  aux  plus 
fervens ,  ce  qui  excite  une  émulation  dan* 
gereufe  à  la  liberté.  Le  fommaire  des  Conf* 
dtutions ,  qu'on  met  entre  les  mains  des 
Novices  pour  leur  cacher  le  texte ,  infinue 
§.  19  ,  que  plus  on  fe  He  étroitement  en- 
vers Dieu ,  plus  on  s*attire  de  grâce  ;  pluj 
en  eft  libéral  envers  lui  »  &  plus  on  reçoit. 
Si  le  Maître  des  Novices  n'ajoute  aucune 
invitation ,  c'eft  dans  le  même  efprit  qui  fair 
«Ure  à  l'Auteur  du  Direftoire ,  que ,  pour 
jnieujE  gagner  les  Sujets ,  il  &ut  cacher  l'en* 
vie  de  tes  avoir.  Les  Coiiftitutions  ont  pour-*^ 
vu  à  tout  y  en  vantant  la  volonté  emprefiee, 
U  lien  plus  étroit,  la  plus  grande  libéralité 
envers  Dieu.  Ces  vœux  font  rédigés  par 
écrit  :  c'eft ,  dit-  on ,  pour  que  le  Novice 
S*en  rappelle  fa  mémoire.  La  Société  en  re- 
tient un«  double ,  apparemment  pour  s'en 
â>uvenir  auâi.  On  les  renouvelle  tous  les  fut 
mois  y.  perce  que  la  dévotion  augmente  par 
cette  répétition  fréquente;  Je  demande  fi  ce 
a'eft  pas  là  une:  contrainte  indîreûe ,  &  un 
attentat  formel  oontre  les-  canons  ?  Quel 
-Ibra  leNovke  qui  voudra  avoir  le  mauvais 
air  d'être  moins*  ençreffé.^  moin^- fervent  ^ 


fAoîns  libéral  envers  Dieu,  due  fés  caifvara-' 
des  ?  En  un  mot ,  ces  veux  font  faits  par  fé- 
du6Hon  ,  dès-que  les  Conftitutions  paroiC- 
fcnt  y  inviter ,  &  que  la  Société  en  tient  re- 
giftre  ;  ils  font  faits  avant  que  Tannée  né- 
ceflaire  aux  épreuves  foit  écoulée ,  &  com- 
munément avant  l'âge  de  feize  ans  fixé  pour 
la  Profeffion  ;  c'eftune  double  contravention 
aux  Canons  ;  ils  font  donc  abufifs.  Le  vice 
fe  communique  aux  vœux  faits  en  confé- 
Guence  d*un  premier  vœu  abufif ,  qui  per* 
luade  faufTement  que  les  autres  font  nécef- 
faires.  Tous  les  vœux  de  la  Société  fe  tien- 
nent par  la  même  chaîne  :  la  promefTe 
faite  aans  le  Noviciat  engage  à  la  première 
Profeffion  ;  on  ne  croit  plus  pouvoir  s'en 
défendre  :  &  dans  les  premiers  vœux  on 
promet  de  faire  les  vœux  ultérieurs.  Qu^oiji 
ne  dife  pas  que  le  laps  de  temps  a  validé 
pour  pluileurs  ces  engaeemens  illégitimes^ 
Ce  n  efl  point  ici  un  particulier  qui  ie  plaint 
de  la  furprife  ou  de  la  violence  pratiquée  à 
fon  égard  :  ceux  qui  ont  été  féduirs  ,  isnor 
rent  eux-mêmes  qu'ils  ont  <lroit  &  fe 
plaindre.  L'abus  n'eft  point  danslliypothèfe 
d'un  cas  particulier ,  mais  dans  la  c^hode 

Î;énérale  pratiquée  par  un  Ordre ,  contre 
'intérêt  de  l'Etat^  les  règles  de  l'Eglife  &  la 
(ureté  des  familles.  Cet  abus  eft  contre  le 
public  ^il  ne  prefcrit  point. 

NOTE  XXXl  Pap  ivf. 

\  Celui  ouT  iait  fes  premiers  Vœux ,  retient 
ia  propriété  de  fes  biens  pour  en  faire  uii 
jour  la  di&ibution  ;  le  moment  étant  ar- 

Qvj 
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rivé ,  il  ne  peut  faire  cette  diftnbtmon  en 

oeuvres  proranes  ,  fans  l'avis  &  le  confen- 
tement  du  Supérieur.  Suarez  de  ReL  Soc,  L 
4 ,  c.  6 ,  §.  3 ,  p.  499.  Cela  n'eft  pas  dou- 
teux ;  mais  la  quefUon  eft  plus  déucate  s'il 
fait  l'application  de  fes  biens  aux  pauvres* 
Suarez  objeâe  qu'on  peut  regarder  de  pa- 
reilles difpofitions  comme  autorifées  parles 
Conftitutions  ,  &  qu*ainii  en  aumônant  fes 
biens  aux  pauvres  ,  fans- la  participation  dn 
Supérieur ,  le  Jéfuite  paroit  pécher  contre 
la  lîibordination ,  6c  non  contre  le  vœu  de 
pauvreté.  Cependant  il  décide  que  le  voeu 
de  pauvreté  eft  violé ,.  la  chofe  n'étant  plus 
difputable  depuis  le  Canon  de  la  Congré- 
gation V ,  foit  que  ce  Canon  ait ,  dit-il , 
introduit  un  droit  nouveau,  foit  qu'il  ait 
déclaré  l'ancien;  de  même  que  TEglife  pro- 
pofe  quelquefois  de  nouveau  à  b  croyance 
des  Fidèles  des  vérités  de  foi  qu'elle  avoît 
déjà  définies  :  ad  eum  ferè  modum  quo  Ec- 
cUJia  veritates  aliquas  denuo  proponit  crt- 
dendas  de  fide.  Ibid,  §.  10 ,  p.  joi.  La  corn- 
paraifon  eft  toujours  foutenue  entre  TEgliiê 
ce  la  Société  de  Jefiis. 

NOTE  XXXll.  Pag.  131. 

Suarez  examinant  te  cas  où  l'on  peut 
craindre  l'extrême  pauvreté  du  Religieux 
qu'on  renvoie  après  qu'il  a  donné  fès  biens 
à  la  Société ,  dit  oue  dans  la  pratique ,  oui 
eft  laifTée  au  Général,  on  a  coutume  de  les 
rendre ,  reftuui  foUru  ,  de  ReL  Soc^  L  3  , 
€.  2 ,  §.  12 ,  /?.  4^4  ;  mais  dans  un  autre 
ouvrage  où  il  traite  b  queftion  à  fond ,  3 
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wvtsût  la  Socl^é  de  ne  pas  rendre  ces  reA; 

titudons  trop  fréquentes,,  de  peur  que  la 
coutume  ne  s'întroduife ,  &  ne  forme  obU  \ 
gation.  Il  accumule ,  pour  l'en  détourner  , 
diverfes  autres  raîfbns  d'adminiftration  & 
de  confcience ,  en  décidant  cependant  qu'U 
lui  eft  permis  de  les  rendre  par  des  confi- 
dérations  d'équité ,  &  pour  ôter  toute  o.c« 
cafîon  de  murmure.  De  oblige  Relig.  t.  4, 
iraâ.  8 ,  /.  3  ,  c.  14,  §.  ai  &fiq,  p.  269  ; 
&  de  RcL  Soc,  L  4,  C.4,  §.  i9>/7.  496. 
Suarez  décide  ,  comme  on  le  voit,  que  la 
Société  peut  en  confcience  rendre  en  cer- 
tains cas  les  biens  qui  lui  ont  été  donnés» 
Ceux  qui  ont  rédige  le  Recueil  des  privi- 
lèges font  plus  rigides  ;  car  dans  le  cas  mê- 
me du  Novice  renvoyé  avant  l'émiflion  de 
fes  vœux ,  ils  craignent  que  la  rétrocef&on 
des  biens ,  en  tout  ou  en  partie ,  ne  (bit  luie 
efpèce  d'aliénation  interdite  à  la  Société 
fans  la  participation  du  Saint  Siège  Apoflo- 
lique*  èompend.  Privilège  v.  hona  Socutatis, 
§.  9  ^  i/z  notis  y  p*  279. 

NOTE  XXXIIL  Pag.  131.      . 

Si  lé  Religieux  qui  ne  s'efl:  pas  encore 
dépouillé  de  fes  bienis ,  fait  un  teftament 
en  faveur  de  la  caufe  pie  à  l'infçu  du  Supé- 
rieur ,  Molina  décide  que  la  difpofition  eft 
nulle  ;  dejuft.  &  jur.  /.  i  ,  traél.  2  ,  dijpuu 
1^9,  n.  II  ^/^.  5x4.  Suarez  eft  d'avis  que 
le  Supérieur  pourra  l'annuller  ;  mais  il  ob- 
ferve  qu'on  tombe  dans  Tmconvénient  d'ou- 
vrir 4a  fucceifion  ab  inteftat  en  faveur  des 
parens  :  d'où  il  conclut  que  le  Religieux 


#u  a  tefté  à  llnfçu  du  Supérieur ,  peut  éi& 
ncilement ,  à  cauie  du  fcandale,  être  excufê 
de  péché  mortel ,  fùr-tout  s'il  a  diipofé  éh 
£iveur  de  fes  proches  ou  autres  oeuvres  pro- 
Êines ,  dt  Rel.  Soc,  /.  4 ,  c.  6 ,  $.  1 5  9 Z'*  503. 
Que  doit-il  donc  faire  lorfqu'iT  fê  trouve  en 

Séril  de  mort,  &  éloigné  de  fon  Supérieur  ? 
doit  faire  un  teftament  pour  empêcher  la 
fiicceffion  ah  inteflat ,  &  dans  le  teftament 
même  fùbordonner  fa  difpofition  à  la  vo- 
lonté du  Supérieur ,  avec  pouvoir  de  com- 
muer en  autres  œuvres.  La  faute  de  celui 
qui  fait  fbn  teflament  fans  l'aveu  du  Supé- 
rieur, eft  moins  grande  s'il  n'eft  encore 
que  Novice,  &  c{u'il  n'ait  point  fait  les 
Vœux  qu'on  appeUe  de  dévotion  ;  il  ne  pè- 
che que  contre  l'obéifTance  filiale  ,  &  con- 
tre cette  efpèce  de  convention ,  qui  fe  for- 
me entre  la  Rel^on  &  le  Novice  ;  c'efl 
nn  péché  véniel.  Suarez ,  ibid.  §.  16.  Mo« 
linafè  promet  qu'un  pareil  malheur  n'arri- 
vera point  dans  la  Société,  quod ,  damé 
Domino  y  numquam  in  Societatc  evenieu  Mais 
enfin  s'il  arrivoit ,  il  n'ofe  décider  contre  la 
validité  du  tefhment ,  parce  qne  le  Novice 
eft  encore  libre ,  efl  .ftà  juris,  §.  9.  làid. 
MoUna,  n,  9 ,  foc,  c/V. 

NOTE  XXXIV.  Pag.  136. 

Les  Novices  des  Jéfuites  fbrtent  pendaiit 
le  Noviciat  pour  diverfes  épreuves  ,  quî 
fbrit  le  ferviçe  des  pauvres ,  la  niendicité  en 
pèlerinage  ,  l'Infiruâion  de  la  jeiuiefTe ,  la 
prédication.  Exam.  gêner,  c.  4  ,  §•  9  »  p^'gm 
347.  Dans  les  autres  Ordres ,  les  Novices 
ne  fortent  point  du  Qoitre  ;  a&dis  les  N«- 


tices  Jes  Jéfuites  font  lemblabres  aux  Apâ* 
ires  &  aux  Difciples  y  qui  n'étant  encore 
que  Novices  pendant  la  vie  de  J.  C.  étoient 
quelquefois  oétachés  pour  prêcher  dans  la^ 
jfudée  ,  &  préludoient  ainu  aux  fondions^ 
de  leur  Apoftolat.  Non  femper  in  illoquafi 
NùvUiatu  ^  tos  apud  fe  vebiti  intra  clauftra 
retinuit ,  fed  interdum  ad  pradicandum  mifit, 
intra  Judaam  filum  >  ut  indè  paulatim  ad 
Inajora  projiccrent,  Suarez ,  de  Relig.  Soc^ 
/.  z,c.  5  >  §•  1O5  p.  444.  Il  femble  que 
3uarez  entre  dans  une  efpèce  de  délire  lorf- 
qu'il  parle  de  fon  Inflitut  :  il  faut  que  cette- 
flialàdie  épidémique  foit  bien  générale  dans 
la  Société,  puifque  les  phis  grands  homme» 
n'en  font  point  exempts. 

NOTE  XXXV.  Pag.  137. 

'  Les  Conftitutions  difent  formellemeii^ 
que  les  premiers  Vœux  ne  font  acceptés  par 
peifonne,  &  qu'ils  ne  font  faits  qu  à  Dieu* 
fcul.  C/t  hoc  votumfoli  Deo  offertur,  &  norh 
homini  ;  ita  ntmo  id  admttit,  Proptereà  in 
nulKus  mànibus  fieri  dicitur.  Confi*  5  ^  f*  4  r 
m  Decîar,  D,  p*  406  &  407. 

Si  ces  Vœux  ne  font  faits  dans  les  maîns 
de  perfonne ,  fi  perfbnne  ne  les  accepte ,  if 
n*y  a  point  de  tradition  valable  de  la  per* 
fomie  du  Novice;  il  n'efV  donc  point  uni  à 
la  Société  ;  il  ne  devient  point  Religieux 
confme  le  fuppofe  ta  Bulle  Afcendente  Do* 
mino.  Suarez  reconnoit  le  principe  &  la 
conféquence  3  ^«  3  j  ^-  ï  *  §•  7  >/^.  450 ,  c'effe* 
pourquoi  il  avoue  que  les  Vœux  font  faits 
c&  (Quelque  façon  entre  les  mains  du  Supé»^ 
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rieur,  &  qu*il  y  a  une  acceptation  telle. 

quelle  de  la  Société ,  non  pas  abfotue,  à  la 
vérité  9  mais  fufiifante  pour  confirmer  Tétat 
religieux ,  ihid.  §.  6  ^  7 ,  6*  c.  3  ,  §•  10 , 
p.  45  6  9  femblable  à  celle  du  Maître  qui  re- 
çoit la  tradition  d'un  efclave,  &qui  l'accepte 
fans  s'obliger  à  le  garder  »  c.  3 ,  §.  10 y  p.  456. 

Cette  manière  d'acceptation  eft ,  dit-il  ; 
fuffifamment  expliquée  par  la  claufe,  û 
tout  entendu  fuivant  Us  éonftitutions ,  c,  7  , 
§•  6,^.472. 

Cependant  les  ConfHtutions  difent  eUes- 
mêmes  que  le  vœu  n'eft  accepté  par  per- 
fonne  :  la  claufe ,  le  tout  entendu  fuivant  Us 
Conflitutions ,  ne  fignifie  donc  point  que  la 
chofe  fera  interprétée  par  les  paroles  expri- 
mées dans  ce  code ,  mais  par  l'efprit  général 
des  Conftitutions ,  c'eft^-dire  ,  par  l'in- 
tention de  la  Société  qui  '  les  a  mîtes ,  & 
qui  les  interprète  comme  il  lui  plait.  Quel 
abus ,  &  quelle  illufion  ! 

NOTE  XXXVL  Pag.i^7,T^i. 

Sacchin  £aiît  mention  de  la  mort  préma- 
turée du  Cardinal  Robert  Nobilius ,  dont 
l'ame  fut  af&flée  par  les  prières  de  toute  là 
Société  ,  de  même  que  s'il  avoit  vécu  dans 
fon  fein ,  parce  qu  il  s'étoit  dévoué  à  elle 
tout  entier ,  &  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui 
qu'il  ne  fut  venu  prendre  rang  avec  les  Jé- 
iuites  dans  les  exercices  de  la  vie  commune. 
Ejus  anîmam,  veluti  in  Societate  [vixijfet , 
quandoquidem  fe  iUe  totum  ei  devoverat  y  nec 
per  ipfum  ,  quominus  in  convient  quoqut 
veniret  yfteteraty  cun&a  Societas  ufitatis  pre^ 
cum  facrificiorumque  fuffrapis  profecuta  «/?• 
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fift.  Soc.  Je/, part,  z,  l.  }  ,  n.  I.  Ce  Car- 
dinal Nobilius  n'avoit-il  point  fait  fon  No- 
viciat dans  la  Pourpre,  &  fa  profeifion  dans 
fbn  Palais ,  foivant  la  méthode  approuvée 
par  Suarez  &  par  Pellizarius  ? 

S*il  exifte  des  Jéfuites  externes ,  comme 
on  Ta  toujours  prétendu;  ûle  Général,  ou- 
tre tous  les  Jéfuites  connus,  a  dans  le  (lécle- 
des  cadavres  &  des  bâtons  ;  s*il  peut  intro- 
duire par  ce  moyen  des  efclaves  &  des  ef^ 
pions  dans  toutes  les  places  de  TEelife  & 
de  l'Etat  :  il  faut  avouer  que  ce  régime  ef-. 
frayant  devient  mille  fois  plus  formidable. 
Les  Jéfuites  difent  que  c'efi  là  une  chimère  ; 
ôc  un  conte  Ëiit  à  plaifir;  cependant  le  Fon-« 
dateur  lui-même  en  adonné  l'exemple  dans 
S.  François  de  Borgia.  Orlandin,/.  j^  n^ 
5  5  ,  /.  8 ,  72.  69.  Jnfi.  Soc.  t.  i^p.  181 ,  coL 
2.  Les  Jéfuites  externes  font  prefque  aufH. 
anciens  que  l'Inftitut,  ils  ont  précédé  les»; 
Conâitutions.  On  foutient  aujourd'hui  que 
cet  exemple  n'a  point  eu  de  fuite ,  &  le$> 
Jéfuites  ont  raifon  d'écarter  ce  foupçon  ^ 
car  s'il  étoit  fondé ,  il  n'y  auroit  pas  moyea 
de  tolérer  dans  un  Etat  une  Société  fl  dan— 
gereufe. 

Je  n'ai  point  aflez  de  preuves  pour  ks. 
démentir  en  fait  :  le  Cardinal  Nobilius  me 
paroit  un  Jéfuite  déguifé  ;  mais  une  con-' 
jeâure  n'eu  pas  une  démonfbation.  Je  me 
contenterai  clone  de  prouver,  i^.  qu'attendu, 
les  loix  Singulières  de  la  Société  ,  elle  a  des; 
moyens  pour  s'incprporer  des  Externes  fan$ 

'on  le  fçache  ;  a°.  que  s'il  peut  y  avoiii 
es  Jéfuites  externes ,  l'efprit  &  la  fin  de 
rinflitut  ne  permettent  pas  qu'on  né^ige 
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Ccn  Créer  quand  f  occafion  fe  préfenté". 

Ma  première  propofitkm  ièra  facile  à  iti^ 
bHr  ;  la  féconde  efl  fi  évidente,  ^ne  j'ai  en- 
TÎe  de  rewerfer  Yotàie  qui  s*ét»k  d*abord 
préfenfé  à  mon  efprtt ,  &  jefcMroe  irton  ar*. 
gument  en  cette  manière.  Rîerr  n*eft  phis 
éonforme  à  la  £n  de  linffitût  qoe  de  créer 
iis  Jéfiiites  Externes  ;  la  Socié^  a  des  loix 
ik  igolieres  qni  liû  en  feumiffent  les  moycnsi 
donc  ces  JéfiHtes  exiflenc. 

La  Société  eft  une  nûliée  inftittiée  pour 
procurer  )a  pkis  g^ndc  ekMre  de  Dieu ,  & 
pour  travailler  au  falut  des  âmes  ,  tant  des 
Kfklèles  qoe  des  hérétiques ,  ou  des  Cs^ 
thoiiques.  il  eft  néceflaire ,  pour  remplir 
ÛL  deftination ,  qu'elle  pénètre  par*tout ,  8e 

Scelle  fe  répsmde  en  tems  Keux  ;  die  eA 
Hgée  par  devoir  de  travailler  fans  ceiTe 
à  fon  accrofflfement.  0  n*eft  plus  queffion 

£e  de  l^avoir,  fi  dans  la  diftributlon  qu'elle 
a  de  fes  fbldats,^  on  n^'en- trouvera  pas 
^  cbiâBktm>fit  pfosudlemeiit  dans  le  iii-^ 
cle  &  fous  rhaint  ordinaire ,  que  dans  une 
ffiaifon  de  TOrdre  avec  la  robe  de  Jéfuite. 
Cette  queftion  fe  réfout  d*dle-même: 
gui  ne  voit  que  tel  fujet  excellent  pour  la? 
société  9  fera  peut  -  étire  arrêté  plir  des  obf- 
tacles  qui  Tempêchent  de  fe  jetter  dans  le^ 
Cloître  ;  &mie  tel  autre  qui  n'a  pas  les  mê- 
mes lions ,  fera  un  infiniment  plus  utile  à 
la  gloire  de  Dieu ,  en  confervant  le  rang 
qu'il  a  dans  lè  monde  ,  qu'en  entrant  dans 
lUi  Noviciat.  Faut*il  déplacer  l'un  i  faut-il' 
fê}etter  l'autre  ?  C'eft  ce  qui  ne  viendra  en 
penfée  à  aucun  de  ceux  qui  oonnoifient' 
tefpjit  de  cet  Infti(ut%- 


Et  quel  feroh  le  profit  d'aflbcîer  un  Car-- 
dinal  ou  un  Minifb-e  à  k  vie  commune  des 
Jéfuites  }  Ce  n'di  pas  là  que  fôflt  leurs  de-' 
▼oîrs  ;  toutes  leurs  fondions  font  extérîeu- 
i*es  ,  ils  ne  prient  pas  même  en  commun. 
En  fevanche  ,  quels  fervices  ne  peuvent -ils 
pas  rendre  à  la  Société,  c'eft-à-dire  à  TE- 

Slife  ,  en  reftknt  dans  le  pofte  oîi  la  Provi- 
ence  les  a  mis ,  dirigés  par  te  Général  ? 

Les  Conftitutions  recommandent  par-touf 
de  ménager  la  £iveur  des  Graiids ,  comme 
moyen  d  amener  à  Dieu  un  plus  grand  nom- 
bres d"am'es  :  oreft-îî  un  expédient  plus 
fôr  pour  gagner  un.  ffl-and  Seigneur  3^  que' 
de  le  tramifohner  en  Jéfuite  ?"  Dès-lors  îl  n'y 
a  plus  de  cour  à  faire ,  ni  de  caprices  à 
craindre ,  l'obéiflance  le  dirigera  dans  toutes 
ks  voies  ;  &  cèrtainem'ent  on-  n'imaginera  - 
jamais  qu'un  Jéfuite  Confefleur  foit  plus  mi- 
te au  bien  comnlun  qu'un  Jéfurte  Miniffre. 

Un  Magift-ât  au  miTi^u  de  fa  carrière  fe> 
feht  appelle  ffans  fa  Société»  :  le  Général  {e- 
roit  aveugle  s*il  ^l'habilloit  iur  le  champ  en 
Jéfiiîte  ;  il  faudroit  n'avoir  point  à  cœur  la 
gloire  de  Dieu  y  &  le  fuccès  de  fa  milice  : 
on  ne  feroit  jamais  de  oe  profélyte  ni  un 
grand  Prédicateur ,  ni  un  Profeffeur  en  Théo- 
fogie  ;  il  vaut  bien  mieux  le  laiffer  dans  les 
Tribunaux  de  la  terre-,  pour  y  défendre  la. 
caufe  de  la  Religion,  que  de  l'établir ,  après 
bien  des  années  d'épreuve ,  dans  un  confef* 
donnai  cbf<:ur. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  démon- 
trer l'évidence.  Si  l'inftitution  <îes  Externes. 
eft  poffiMe  ,  rien  n'eft  plus  capable  de  for- 
tifier la  Société  6c  d'étendre  Ces  conquêtes,. 


que  ces  foldats  cachés ,  qui  cofiibattettt  pbitf 
elle  fans  qu^on  s'en  défie. 
.  Par  ce  moyen  admirable ,  les  Jéfuites  ^  re- 
pouiTés  d'une  Ville  qui  leur  ferme  l'entrée , 
s'y  introduiront  loriqu'on  croira  les  avoir 
exclus ,  &  ouvriront  enfuite  les  portes  -,  ils 
feront  chalTés  d'une  autre ,  fans  en  fbrtir  :  les 

Î>reniîers  établiflemens  fe  feront  fans  firais  & 
ans  bruit ,  &  favoriferont  ceux  qu'on  peut 
vouloir  faire  dans  la  fuite.  Le  Jéfiiite  opine- 
ra dans  un  Tribunal  ou  dans  un  ConfeÛ  mu^ 
nicipal,  pour  fçavoir  fi  l'on  donnera  un  G>1- 
lege  à  la  Société,  oufl les  ConfHtutions  font 
abufives. 

L'avantage  étant  fi  fenfible ,  les  Jéfuites 
leroient  inexcufables  de  le  nédiger ,  puif- 
qu'ils  ont  tous  les  moyens  de  le  mettre  en 
ceuvre, 

La  profeffion  ne  devoit  autrefois  être  faite 

3u'à  Rome ,  elle  peut  l'être  partout  aujour^ 
'hui ,  /.  I ,  p.  1 3  ,  coL  1 ,  f.  19 ,  €oL  2.  U 
n'y  avoit  d'autres  Profis  que  ceux  des  qua- 
tre vœux ,  &  l'on  ne  pouvoit  guère  propo- 
ser à  un  Miniflre ,  ou  à  un  Maeifh^t ,  ou  à 
un  Militaire ,  de  faire  vœu  d'oLéifTance  au 
Pape  pour  les  Miffions,  Jules  IIL  a  levé 
cette  aifEculté  en  1550,  il  a  décidé  qu'on 
pourroit  admettre  quelques  perfonnes  à  la 
Profeflîon  de  trois  vœux ,  attendu  leur  dé- 
votion &  leur  qualité ,  &  par  permiflion  du 
Général.  De  ucentia  Prapojïti  generalis , 
propter  ipforum  devotionem ,  &  perfonarum 
qualitatem  ,  i,  i  ,p,  24,  col.  2. 

Suarez  nous  apprend  que  ces  Profts  pri- 
vilégiés peuvent  être  difpenfés  d'être  Prê- 
tres ,  quoique  les  Profès  des  quatre  vosux 
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le  foient  tous ,  &  même  les  Coadjutears  fpî- 

rituels ,  la  Société  étant  une  Société  de  Prê- 
tres, 

L'habit  féculier  ne  fait  point  d'obftacle  , 

Ïjarce  que  les  Jéfliites  n'ont  point  d'habit  qui 
eur  foit  afFeôé ,  Conft.  6 ,  c.  2  ,  §.  15  ,  /?. 
410  ;  ils  (ont  vêtus  comme  les  Mandarins  à 
la  Chine,  &  comme  les  Banians  aux  Indes. 
La  prife  d'habit  eft  de  l'effence  des  épreuves 
dans  tous  les  Ordres  :  la  difpofition  du  Con- 
cile de  Trente ,  &  cellelde  l'art.  28  de  l'Of- 
donnance  de  Blois ,  paroiflent  exprefTes. 
Cette  règle  n'a  point  lieu  chez  les  Jéfuites  : 
les  Novices  ne  font  p>oint  obligés  de  quitter 
les  vêtemens  du  fiecle  ;  le  Supérieur  en  dér 
cide.  Exam.  gen.  c.  i  ,  §.  13  ,  /?.  341 ,  6»  i/z 
DccL  F, p.  342.  Conft,  I ,  c.  4,  §.  4,r.  363. 
Conft.  3  ,  c.  2  in  DecL  C ,  p.  377.  Vie  de 
S.  Ignace  par  Bouhours,  1.  3  ,  p.  293. 

On  croit  communément  que  le  Novice 
doit  faire  les  épreuves  dans  la  vie  commu- 
ne ;  mais  le  Jéfiiite  Pellizzarius  nous  avertit 
que  cela  n'eft  pas  néceflaire  quand  le  Supé- 
rieur en  difpenfe  ;  il  cite  Azor,  Emmanuel 
Sa  g  Caftropalao ,  &  autres  ,ManuaL  reguL 
traâ.  2  y  n.  8. p.  55  ;  &  il  faut  convenir^ que 
cela  eft  peu  intéreHant  pour  les  Jéfuites.  On 
n'a  pas  befoin  de  faire  éprouver  aux  Novi* 
ces  Içs  auAérités  de  la  Règle  ni  les  exerci* 
ces  de  la  vie  commune ,  ils  n'en  ont  point  : 
la  vie  Jéfuitique  eft  toute  en  dehors  :  on  eft 
obligé  de  faire  fortir  les  Novices  même  qui 
font  dans  les  maifons  de  TOrdre ,  &  des  fix 
grandes  épreuves ,  il  y  en  a  quatre  qui  fe 
font  hors  du  Couvent ,  Exam.  gen^r.  c.  4  , 
§•  II.  6*7^9*  :  les  deux  qui  fe  font  dans  la 
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^aîfon ,  font  la  Confeffion  générale  &  lAi 
imoïs  d'exercices  Spirituels  ;  or  le  Dircdoire 
.nous  apprend  qu'il  y  a  des  perfonnes  à  qw 
il  convient  de  taire  faire  les  exercices  cfaîsz 
•eux  pour  le  plus  grand  iècret. 

Le  temps  duîSfoviciat  eft  conimiaiément 
<le  deux  ans.  La  Congrégation  5  ,  Decr,  12 
&i3,p.  546  &  547 ,  ZVc^.  63 ^ /?.  561, 
n'a  pas  voulu  qu'on  abvégeât  ce  terme  pour 
les  Novices  ordinaires  qui  jfont  deftinés  à 
entrer  dans  la  claiî'e  des  Ecoliers  approuvés; 
elle  n'a  permis  de  difpenièr  que  ceux  qui  du 
Noviciat  paflent  de  plein  faut  à  la  Profe^ 
fion  folemnelle.  Cette  dii^enfe  paroît  avok 
fingulierement  en  vue  ces  Pmfès  des  trois 
Voeux,  attendu  kur  dévotion  &  leur  qua- 
lité. 

La  Profeflîço ,  fiiivant  la  règle  générale, 
devroit  fè  faire  dans  lamaifonde  l'Ordre; 
mais  tous  les  lieux  font  également  bons  pouf 
la  Profeffion  des  Jéfuites  :  c'efl:  pourquoi  il 
>eft  décidé  qu'un  autre  qu'un  Jéfiiite  peut  k 
recevoir ,  Con/}.  K  9  c.  i  ^  in  DecL  B ,  p» 
.402.  Suarez  décioe  qu'on  peut  faire  Profef- 
fion dans  fa  propre  maifon  ,  en  y  demei^- 
rant  aux  ordres  du  Supérieur  y  mancns  m 
dotnofttâ  de  lïcentiâ  Superloris  &  ad  nutum 
tjus.  De  Relig:  t.  4  ,  traSi,  8 ,  /.  3  ,  c.  7  ,/i. 
3  5  p,  228.  Pellizzarius  l'attefte  également, 
ManuaL  ReguL  traâî.j,  c.  i,  n.%i,p.  141;^ 
c'eft  vraifemblabîement  pour  des  cas  pareik 
que  la  BuUe  de  Paul  IIL  déclare  les  Jéfui- 
tes fournis-  à  la  jurifdiéHoa  du  -Général, 
quelque  part  qu'ils  demeurent,  t.  i ,  f •  M? 
&  quelque  exemption  qui  foit  attachée  a 
kur  rang  &  à  leurs  perfonnes ,  ftiam  U 
exemptes. 
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*  n  fenibfe  ipie  tout  eft  appilatiS  potv  lèl 
Externes  qui  djboient  la  vocation  décidée 
de  ^re  k  Prole(lS<m  :  du  refte  il  efl  plus 
naturel  de  fe  comenter  de  leur  faire  tairft> 
les  trois  Voeux  fimpies ,  avec  la  promeiTe  uft* 
tée  d'entrer  plus  avant  dans  la  Société ,  coinr 
me  le  Général  le  voudra  (i).  On  pourra 
faire  ces  Vœœc  en  fecret,  coinine  les  Novii- 
ces  les  font  par  dévotion  au  commencement 
^e  leurs  épnsuves* 

Cela  s'accorde ,  on  ne  peut  mieiuc ,  aveè 

les  Conftitutioos4  le  Général  eft  lé  maître 

de  prolonger  les  épreuves  tant  qu'il  lui  plaît  ; 

l'habit  &  fe  féjour  dans  la  Maifon  ne  font 

point  néceiTaires  aux  épreuves  ;  &  tous  ceuk 

qui  lestant  commencées  confentent  à  vi- 

yne  fous  la  dépendance  du  Général ,  font 

unis  à  la  Société.  Omnestos^  quifub  ohedierb- 

tia  I^apofid  generalis  vivunt  ,  etiam  Né^ 

vitios  ;  ^  'qtdcumque  ,  cum  propofitum  vivtr^ 

dl.^montndi  in  Societau  habeànty  inprblfd^ 

tuuûhus  verpuntur*  C0nfl,  5  ^  c*  t ,  in  Dtcl. 

Ai  p.  40a. 

Ainfirietin'^  {dus  facile  queâ\mir  à  la 
Société  des  Externes ,  tn  les  iaiflant  dans  le 
fiède  avec  leur  habitordinaire.  Cette  adop- 
tion dépend  oiniquemeat  de  la  volonté  du 
Général.  Il  a  encoi^  une  autre  mamere  de 

(i  )  Cette  promeifc  n*eft  point  «tfoitiéîîement  n^ 
cenâire ,  on  peut  en  dîfjpenfcr.  Les  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  Cmift  périront  éti«  reçus  dans  la  Socié- 
té ,  auoiqii*on  T»*ait  pafs  lieu  de  croire  quTls  veuil- 
le* biirc  Ppofeifion.  Jtkfmcutares  qui  efmttnnt  vota 
in  O reine  miU*an  ,  'pùcaiù  Cknfli ,  p^J/înt  ad  Soche^ 
totem  ncfiram  aâmirtij  lieet  ertdntùmtmemiffuros 
Pnfefîontm  /tpaénos  ?  Rejifonfam  efl  admit tipqjfk^ 
ipôngr.  I ,  Pccr.  129  rff 
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carher  deà  JiCvàtes  dans  le  monde ,  c'eft  le 

renvoi  (i)  fimulé  ou  limitÉfc 

Un  homme  qu'on  a  vu  cmc  ou  douze  ans 
Jéfuite ,  prend  un  autre  habit ,  reparoît  dans 
le  monde ,  &  reprend  tous  les  droits  de  ci* 
toyen ,  fans  que  peribnne  lui  faiTe  la  moin- 
dre objeâion.  Tous  les  yeux  font  accoutu- 
més à  cette  métamorphofe  ;  on  en  conclut, 
fans  favoir  pourquoi,  qu'il  n*eftplus  Jéfiii- 
te ,  on  ne  lui  demande  rien  de  plus  :  mais 
quand  il  montreroit  des  patentes  en  forme, 
oc  un  renvoi  abfblu ,  qui  peut  fçavoir  les 
conditions  fecrètes  ? 

On  ne  doit  délier  de  fes  vœux  en  en- 
tier que  très-rarement ,  celui  qui  demande 
ion  renvoi  fans  jufte  caufe.  Cong,  7 ,  Dur» 
ai ,  «.  3  ,  P^  595.  Là  Société  conferve  fur 
.les  renvoyés  une  infpeâion  de  charité ,  Cori^, 
ji ,  c,  3  ,  §.  7 ,  />.368  :  il  y  a  des  cauies 
^aflàgeres  de  renvoi ,  Confi.  2  ,  c.  4  ,  §.  7, 
./?»  369  ;  il  y  a  des  Jéfuites  qui  reviennent 
d'eux-mêmes ,  ou  qui  reviennent  étant  rap- 

(i)  Le  Profës  renvoya  qui  n*a  point  pafle  dans 
une  autre  règle ,  doit  felon  Suarez  traTaîller  fans 
cefle  à  fe  faire  rappellera  fe  tenir  prêt  à  obéir  fi 
on  le  rappelle.  De  Relig.  traH.  8.  /.  3.  c,  ;«  n,  4. 
&ftq*  p'  21  S.  Il  n'eft  pas  au  pouvoir  d'une  Congré- 
gation quelconque  de  renoncer  au  droit  de  rappel- 
ler  le-  Profès  expulfé  juAement  ou  injuftement.  n.  S* 
ihîd.  Ce  principe  eft  remarquable  dans  la  Société , 
elle  fe  délie  comme  il  lui  plaît  de  rengagement 
'  contraélé  avec  les  Profés ,  oc  elle  entend  que  cet 
.engagement  fubfîftera  de  leur  part  après  Texpuliion 
même  :  d'où  il  rëfulte  que  le  Profés  renvoyé  arbi- 
.trairement  »  pouvant  être  rappelle  de  même  ,  eft 
toujours  dans  la  dépendance ,  foit' qu'il  defîre ,  foit 
qu'à  craigne  fon  rappel  :  c*eft  un  Jéfuite  étemel 
qu'on  reprend  quand  on  vetit» 

*       péUés, 
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pelles  5  quifponte  fua  redeunt  &  admittun-^ 
tur  i  vel  reduâii  redeunt,  Ibid  in  DccU  C. 

Qui  peut  diftinguer  parmi  ces  revenons  , 
ou  non  revenans ,  ceux  qui  ont  été  vérita- 
blement déliés  de  Tobéiflance  ,  d'avec  ceux 
qui  n*ont  que  la  fimple  perminion  de  refter 
dans  le  fièclé  en  habit  eccléfiaftique  ou  fé- 
culier ,  pour  y  rendre  de  plus  grands  fer-^ 
vices  à  Dieu  &  à  la  Société ,  &  y  vivre 
ibus  la  dépendance  du  Général ,  ;juelle  que 
foit  la  place  qu'ils  occupent ,  ubilibet  com," 
morantes  ,  eiiam  exemptas. 

Si  les  Jéfuites  ne  fçayent  pas  tirer  parti 
de  tant  de  moyens  commodes ,  ils  manquent 
de  zèle  pour  leur  Inftitut  &  pour  l'accrois 
fement  de  leur  Société  :  je  ne  crois  pas  qu'on 
les  en  accufe. 

Les  mêmes  motifs  me  déterminent  à  croi* 
re  que  Tes  Jéfuitçs  font  Inquifiteurs  par 
état  :  peut-être  ont-ils  des  titres  formels 
qu'ils  ne  montrent  pas  ;  mais  le  plan  de  leur 
Inftitut  fufEt.   * 

M,  Servin  ,  /.  i  ^  p  342. ,  col.  i ,  prou- 
ve par  le  Dirçâoire  de  l'Inquifition  impri- 
mé à  Rome  en  1585  ,  qu'ils  font  Inquifi- 
teurs fecrets  :  il  eft  donc  de  leur  devoir , 
pour  ainïïdire ,  de  cacher  cette  prérogative,- 
mais  il  y  en  a  des  indices  alTçz  forts  pour 
les  déceler; 

Suivant  la  Bulle  de  Paul  IIL  de  l'ait 
1549  ,  Le  Général  peut  rappçller  cejix  qui 
font  envoyés  comme  Inquifitçurs  de  la  foi , 
&  en  fubftituer  d'autres.  11  a  donc  le  pou- 
voir de  commettre  pour  les  fonéHons  d^ 
l'Inquifition  ,  &  cela  çft  fimble  ;  car  I9. 
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Général  eft  Vîcaîre  né  du  Pape  dans  tmt 
ce  oui  a  rapport  à  rinftitut ,  &  Tobjet  de 
l'Inftitut  eu  le  faim  de- toutes  les  âmes. 
Cum  Prctpùfitus  gencraiis  alïquem  Profijfum 
Pliait  in  virtute  hujus  voti  ,  propriè  gcrit  ti- 
ces  Pontificis  ,  &  pcr  fpeciaUm  potejlatcm  ah 
if  fi  datant ,  exigit  promij/ionem  Pontificifâc* 
tant,  Suar^i  de  relig.  Soc*  /.  6  ,  c.  4  ^  §. 
31  ,p.  593. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  pour  l'intelligence  àe 
ce  texte  de.Suarez,  qu'il  regarde  ce  quatriè- 
me voeu  comme  renfermant  Teflence  (le 
rinftitut ,  &  qu'il  n'cft  pas  de  ceux  qui  li- 
mitent, l'obligation  qui  en  réfulte  (i)  :  il 
retend  à  tous  les  fecours  fpirituels  du  pro- 
chain ,  infidèle.,  héritique  ou  catholique  :  par 
oîi  L'on  voit  que  le  Vicariat  du  Général  eft 
fort  étendu.  . 

C'eft  en  vertu  de  ce  Vicariat  que  tout  Je' 
fuite  député  par  fon  Général ,  pour  quelque 
fonôion  que  ce  puiffe  être ,  tendante  au 
tien  des  âmes ,  reçoit  tout  à  la  fois  l'ordre 
&  le  pouvoir.  Il  eft  vrai  que  pour  certaines 
fonélions  il  y  a.  des  préaJables  à  rempHr  ; 
mais  les  Jémites  ayant  fatisfait  à  ces  for- 
malités qu'on  a  jugé  de  convenance ,  &  qui 
ne  font  requifes  que  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers ,  exercent  tous  les  droits  de  Délé- 
guéç  du  Pape  ;  ils  ne  tiennent  que  de  lu» 
leur  jurifdiftion ,  par  Tentremife  de  leur  Gé- 

(1)  Par  cîfemple  ,  \in  Jëfuîte  peut  être  envoyé  ,eR 
vertu  de  ce  vœu ,  pour  négocier  la  paix  entre  desPnn* 
ces ,  i'bld,  §  8  :  le  Pape  peut  lui  enjoindre  de  c'emeu' 
l-er  dans  une  Ville ,  ou  d'en  fortîr ,  fi  celaeftiuile  aa 
profit  des  âmes,  §  15  :  tous  les  niiuideres  deJaSo- 
ftété  font  établis  proportionnelkoie^tpour  U  taîroi 
<iPl  §  iS» 


Mral ,  Vicaire  du  \icaire  de  Jefus-Chrift; 

Il  eft  prouvé  par  la  Bulle  deTaul  iil.  que 
parmi  les  pouvoirs  que  le  Général  eft  en 
coutume  de  leur  tranfmettre ,  ils  reçoivent 
de  lui  le  câraôere  d'Inquîfiteurs ,  &  il  n*en 
eft  point  de  plus  analogue  à  leur  état  66  à 
l'efprit  de  leur  Inftitut  ;  ils  font  principa- 
lement établis  pour  démafquer  les  héréti- 
ques ,  les  terraiTer ,  les  convertir ,  ou  faire 
enforte  qu'on  les  puniffe  pour  édifier  •& 
préferver  les  Catholiques.  L'étabiifTement 
de  rinquifition  &  celui  des  Jéfuites  ont 
des  rapports  marqués  dans  leur  objet  piin» 
cipal.  ; 

L'Apologifte  de  Gerfon  n'a  donc  pas  eu 
tort  de  dire ,  que  par  la  nature  de  leur  Inf- 
titut ,  les  Jéfuites  font  deftinés  à  exercer  TO  A 
fice  d'Inquiteurs  dans  tous  lès  pays  où  il 
ny  a  point  dlnquifition  établie»  ApoLpro 
Gerfon.  p*  198.  &  feq,  Cowfacrés  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ,  leur  foUicitude  doit 
s'étendre  flir  les  déf<>rdres  de  toute  efpece  ; 
ils  doivent  être  foigneux  de  s'inftruire  des 
ofFenfes  les  plus  fecrètes  contre  la  Majefté 
divine ,  &  fur-tout  de  connoitre  ceux  qui 
corrompent  les  autres  ,  ou  dans  la  Foi ,  ou 
dans  les  moeurs.  Leur  curiofité  j  qu'on  teur 
a  tant  reprochée ,  eft  un  devojr  d'état.  Pons 
de  Thiard  (i)les  accufoit  autrefois  de  cor- 
rompre les  Domeftiques  ,  pour  ^pénétrer 
dans  les  fecrets  des  Maîtres  :,,U^  ,ont 
dans  vos  maifons ,  difoit-il  à  fes  conci- 
toyens ,  des  Corycées  pout  découvrir 
ce  qui  fe  paiTe  dans  Fintérieur  des  familles, 
Famulitla  veflra  lenociniù  vèrbotum  &  fuàvi^ 

(0  Voyez  NOTELXVIU 
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iudincfiàhia.  pïetatis  inefcata  ,  occultïjfimâ 
qua  queillis  aperiunt  y  in  domibus  etiam  vejlris 
Coryceos  (i)  hahçnt ,  à  qiùbus  abftfufa  omnia 
expifcantur  y  nihilque  arcanum,  nihiL  claufum 
&  nihil  infamiliis  vefiris  occultum  ,  quodïlh 
non  prodatur  ,  p.  57. 

Pons  de  Thiard  nç  fçavoit  pas  que  les 
Corycées  dont  il  parloit,  étoient  des  minif- 
tres  d'une  lnquifitionambulante,qiii  envoyé 
tous  fes  Regiures  à  fon  Chef  réfidant  à  Ro- 
me. Lorfque  les  J4fuites  furent  chaffés  de 
Venife,les  papiew  de  cette  Inquifition  ayant 
été  faifis ,  on  prétendit  qu  elle  étendoit  fes 
recherches  fur  des  objets  purement  politi- 
ques ,  &  on  leur  fit  un  crime  de  l^ur  grande 
&  pénible  curiofité.  Cela  eft  quelquefois  né- 
ceflaire  dans  les  Pays  où  l'on  ne  peut  atta- 
quer à  force  ouverte  ceux  qui  penfant  mal 
fur  TEglife  ou  fur  la  Société  ,  font  jufti- 
^  ciables  de  Tlnquifitioft  Jéfuitique  :  ce  n'eft 
que  par  ime  conduite  politique  qu'on  peut 
les  réprimer ,  &  les  mettre  dans  Timpuiflan- 
ce  de  nuire.  Ce  Tribunal  fecret ,  n'ayant 
point  de  coaâion  extérieure ,  a  beibin  de 
dextérité  &  d'adreffe  pour  faire  exécuter  fes 
Décrets  ;  il  faut  qu'il  fupplée  par  des  ipa- 
nœuvres  à,la  force  publique  qui  lui  man- 
que. Et  d'ailleurs ,  l'Inquifition  ordinaire  a 
pour  objet  d'éteindre  l'héréfiç  ;  c'eft  un  jni- 

(i)  Ces  Corîcées  étoient  des  Bfigans  célèbres  1 
"habitans  d*une  montagne  d'Ionie ,  appeliée  aujour- 
d'hui Combriiffia,  qui  alloîent  dans  le$  Ports  ,  pour 
fçavoir  avec  adrefle  la  route  que  dévoient  tenir  les 
Marchands  ,  afin  de  leur  courir  fus  ,  àçs  qu'ils  fe«* 
roicnt  embarqués.  Ce  nom  avoit  paffé  en  proverbe  » 
pour  dire  un  adroit  Voleur  qui  épie  tout  ^  &  ^i4 
diiT^uIo  pour  caçhçr  Ton  jeu« 
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hîftere  de  rigueur  ;  tehii  des  jéfuîtes  eft 

phis  étendu,  rien  ne  leur  eft  étranger  dft'- 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  plus  grande  gloi-»  ; 
re  de  Dieu  ;  îls  doivent  foutenir  les  foibles  , 
perfeôionfter  les  forts  ,  &  procurer  en  tout 
le  plus  grand  bien  ,  léùf  follicitude  eft  uni- 
vérfetle.  Il  eft  bon  qu'ils  n'ignorent  rien  ^ 
&  furtout  que  leur  Compagnie  foit  inftruite 
de  tout  ce  qu'on  trame  contre  elle ,  la  puiA 
fance  des  ténèbres  ne  ceiTant  de  former  des 
orages  contre  ceux  qui  veulent  lui  cnlevet 
tous  les  hommes  &  toutes  les  Nations.  U 
faut  convenir  que  les  Jéfuites  Externes  fe-  ' 
roient  d*im  merveilleux  fecoufs  pour  cette 
Inquifition  ;  c'eft  un  nouveau  motif,  qui 
nous  aflure  de  leur  exiftence. 

Depuis  cette  Note  écrite ,  j*ai  vu  Texcet- 
lent  aifcours  d'un  de  Meffieurs  des  Requê- 
tes du  Palais  du  Parlement  de  Paris  ;  c'eft 
une  démonftration  cotr^plette.  J'ai  prouvé 
cru'il  devoit  néceflairement  y  avoir  des  Jé- 
niites  E|(emes  ,  ce  fçavant  Magiftrat  a  . 
prouvé  le  ,fait  :  il  faut  donc  qu'on  prenne . 
condamnation  fur  cet  article. 

La  diflertation  que  je  viens  de  lire  me 
confirme  dans  mes  premiers  foupçons  fur  le 
Cardinal  Robert  Nobîlius.  Il  n'y  a  qu'à 
confronter  le  pafTage  de  Sacchin  où  il  eft 
Élit  nriention  de  ce  Cardinal ,  &  celui  d'A* 
legambe  fur  Alexandre  des  Urfins. 

Il  y  a  des  exemples  de  tous  les  genres 
dans  cette  difTertatioh  ;  mais  on  y  voit , 
comnie  je  Tavois  conje6hiré,'que  l'on  fe 
contente  communément  des  trois  Vœux 
fimples.  Le  Vœu  de  pauvreté  s'entend ,  au- 
tant que  l'état  le  peut  permettre.  Biblioth» 
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Script*  Sifc,  Jef.  1676.  pag.  !i$  &  26.  D  eft 
prouvé  par  la  Lettre  723  d'Oliva ,  tom.  2. 
q^e  le  Général  des  Jéfuites  a  des  moyens 
pour  accorder  le  Vœu  de  chafteté  avec  le 
mariage  (i) ,  &  pour  unir  a^^c  ce  Sacrement 
les  palmes  de  Fétat  religieux.  U  paroît  par  le 
récit  d' Alegapribe  fur  Alexandre  des  Urfms , 
qy*on  peut  ne  faire  que  les.Vœux  compati-* 
blés  à  l'état  Le  Cardinal  Donghy ,  Evêque 
de  Fei:3^re ,  fe  facrifîa  à  J])ieu  par  im  Vœu 
fecret  d'obéiflance ,  Lettre  723.  tom.  2.  cela 
ne  {uSkt  pas  pour  être  Religieux,,  car  les 
tiois  .y.OBfUX  de  Reli^on  font  fubftantiels. 
Mais  ,6n  |>eut  être  de  la  Société  fans  être 
Religieux  :  l'effentiel  de  cette  Religion  eft 
ro'béiÛance  »  on  fera  de  la  Société  &  Ton 
n'en  fera,  pas ,  parce  que  ce  mot ,  fuivant 
les  Conftitutions ,  s'entend  de  quatre  nuh 
nleres  différentes;  on  dira  fans  mentir  tout 
ce  que  l'oai  voudra.  Le  Cardinal  de  la  Ko- 
cheibucault,  FEvêque  de  Nantes  avoient 
fait  les  trois  Vœux.  (2)  * 

'  (i)  Le  lien  du  Mariage  edundef  cinq  empêche- 
mens  principaim  ;  il  y  a  lieu  à  la  diCpenfe  pour  tous, 
les  empêchemens  en.  faveur,  des  fujets  (Ûft'ngaéi.. 
£xam,  gêner,  c.  2 ,  ;?.  6  ,,  p.  345  ,  &  in  Declar.  D4 
Confi.  I  jc,^  ,  §  1 ,  i/fqtie  ad  7  ,  p.  56/  ,&  in  DtcU 
G,  p,.  362  .  &  RepiL.P ravine,  n,  5 y.  r»}».  2  >  ?•  ^o* 
Suarez  prouve  fort  ;)u  long ,  que  la  chaÛeté  d^ns  le 
Marifige  ,  qui  confift^  dans  la  fidéliré  coMJi^gale , 
peut  fuffire  à  T^tat  Religieux ,  ds  R:liv,  ^.4  >  iracl, 
^ ,  de  yarlefrRelit^. /.  / ,  ^>  4  n  §  '3  ^  "/f  «^  tf <i §  30  , 
&  que  ,  -fuivant -ritiftitut  qu'on,  en^taite.,'  il  peut  y 
avoir  une  €haftet<5  >  une  pauvreté  &  une  obéilTance 
accommodées  à  cet  état. 

(2)  Suarez  examine  à  fond  la  queftîon  ,  fi  un 
^vêque  peut  foire  profj^ffion  jians  -im-  Ordre  Reli* 
^ieux ,  tandis  que  Ton  mariage  fpirituel  avec  foa 
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*  y*oï)reive  que  dans  la  Lettré  ^4.  tort.  U 

pàg.  32.  Oliva  difpenfe  Lùtpzzo  du  Vœu  " 
d'entrer  en  Religion;  Je  le  difpenfe  dé  tout , 
lien  du  Vceu  qui  l'oblige  d'entrer   parmi' 
nous.  Cette  difpenfe  annonce  bien  le  Vicai- 
re ne  du  Pape. 

Enfin  tous  les  Cardinaux  &  Evêques  qui 
ont  fait  vœu  d'obéîffance  au  Général ,  ex-* , 
pliquent  le  voeu  fimple  que  font  les  Profès  ^ 
en  cas  qu'ils  foient  promus  à  TEpifcopat*. 
Je  fuis  convaincu,  je  l'avoue  ,. qu'aucun 
Evêque  Ex-Jéfiiite  n'eft  délié  de  Tobéiflan- 
ce  ,  fuivaftt  Tefprit  des  Conftitutions  ;  il 
devoit  l'être  fuivant  les  régies  de  l'Eglife,. 
Ce  vœu  fimple  n'a  été  inventé  que  pour 
cohferver'  l'autorité  du  Général  ,  &  pour, 
déroger  au  droit  commun  de  l'Eglife.  Les 
Conîtitutions  avouent  ^  dit-on  ,que  le  Gé- 
néral n'eft  plus  Supérieur  du  Jefiiite  Evê- 
ue  :  fans  doute  ,  il  n'eft  plus  fon  Supérieur 
e  droit  &  en  titre  ,  &  ne  réformera  point? 
fcs  ordonnnances ,  il  né  recevra  point  les 
appels  de  fes  OfEciaux  ;  mais  l'Evêque  lui 
demeure  fournis  ,  parce  qu'il  a  bien  voulu 
entretenir  le  lien  de  l'obéiffance  perfonnel- 

^glîfe  fubriftè.  Il  conclud  que  la  profeilion  ne  feroitl 
pas  nulle  >  qu'elle  n'eil  pas  même.  expreiTément 
prohibée  par  le  Droit  Canonique  ^  mais  que  cepen* 
dsnt*  elle  eft  illicite  fuivant  l'opinion  la  pliis  commu- 
ne  ,  pitfhihuum  eje  Emfcopo  religioncm  profteru 
De  Reilg.  traéï.  7.  1.  6.  c.  S.  n.  i  z.  p.  26.  Que  àoit 
<'onc  faire  un  Prélat  qui  croit  trouver  dans  Vét9% 
Éeîi^îeux  un  accroîfTement  de  perfeAion  ?  Il  peut 
(dit- il 3  fupplëer  à  laprofeffion  par  les  voeux  (im- 
pies de  pauvreté  &  cVobéiflTance,  par  1  î- prépî»rstioiv. 
«Je  l'ame  &'Ie  defjr.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucaull 
Avoiriuivi  le  cotifeil  de  Suarez* 

■       Il  jv 
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le  ;  ce  n*efi  pas  une  ilâ^ordinatîon  hiérar-^ 

chique  ,  c*eft  une  fubordination  de  volonté 
en  conféquence  d*uri  Vœu;  le  Général  n'eft 
point  Supérieur  à  raifon  de  la  dignité ,  la 
perfbnne  lui  demeure  foumife  à  raifon  de  fa 
promefle  :  les  deuxJéfuites  placés  auprès 
du  Cardinal  de  là  Rochefoucault,  nous  ibnt 
connoître  les  fondions  du  Moniteur  auprès 
de  TEvêque  Ex-Jéfuite. 

Puifque  des  Evêques  étrangers  qui  ne 
tiennent  point  à  la  Société,  deviennent  des 
nôtres  pendant  leur  Epifcopat ,  les  nôtres 
ne  cefTent  point  d'en  être  lorfqu'ils  accep- 
tent une  Prélature  par  la  permiilion  du  Gé- 
néral. C'eft-là  l'objet  de  ce  Vœu  myfté- 
rieux  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  déve- 
lopper davantage. 

NOTE     XXXV II.  Page  167. 

Il  n'eft  pas  néceflaîre  de  prouver  que  les 
Jéfuites  Profès  des  trois  &  des  quatre  Vœux 
peuvent  être  renvoyés ,  cela  eft  convenu , 
Conft,  2,  cap.  /.  §.  i.pag,  36s*  6»  in  Dtcku 
C  pag.  ^66,  &  çap.  2,  6»  in  Declar.  perto- 
tum,  cap,  j.  in  Declar,A,  pag,  ^68,  Confl.  ç, 
cap.  ^.  §.  /.  pag,  4j6.  .&  puilque  le  Général 
hii-même  peut  être  chailé ,  Conjl.  p.  cap.  4. 
§.  7.  pag,  440.  il  y  a-  lieu  de  conclure  à 
plus  forte  raifon  ,  que  la  régie  eft  faite  pour 
tous  les  autres.  C'eft  une  maxime  généra- 
le ,  que  tous  ceux  qui  font  le  plus  intime- 
ment unis  à  la  Société,  peuvent  en  être  fé- 
parés  en  certains  cas  ,  in  quibufdam  cafibus 
feparari  abea.  Conft.  2.  cap.  1.  §.  #.  Mais 
quels  font  ces  cas,  &  comment  ^d^it-on  pro* 
cédçr  au  renvoi  ?  *? 
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Il  eft  évident  que  pour  chafler  le  Géné- 

fal  ,  il  faut  un  délit  réel  ,  ou  réputé  tel 
dans  les  maximes  de  la  Société  ,  des  preu- 
ves ^  &  un  jugement  de  la  Congrégation. 

La  Société  Profefle  a  droit  de  juger  & 
d'expulfer  le  Général ,  &  lui  à  fon  tour 
peut  renvoyer  en  détail  chaque  Profts  parti- 
culier: comment  les  juge-t-il',  &  fur  quel- 
les régies  ?  voilà  la  queftion.  Il  eft  noté  fiir 
le  chap.  1.  de  la  2.  Part,  des  Conftitutions 
in  Declar,  C  in  fine  ,  pag,  366»  que  les  Su- 
périeiirs  locaux  ne  pourront  renvoyer  les 
Profès  en  vertu  d'une  délégation  du  Géné- 
ral ,  s'il  n'en  a  été  référé  à  lui  en  perfonne  , 
&  s'il  n'a  décidé  ,  après  mur  examen  ,  qu'il 
convient  pour  le  fervice  de  Dieu ,  &  pour 
le  bien  commun  de  la  Société ,  qu'un  tel 
homme  foit  chafTé  comme  étant ,  par  exem- 
ple ,  incorrigible  ou  contumace. 

Cette  Déclaration  s'éîoigpe  des  maximes 
communes  aux  Réguliers,en  ce  qu'elle  pro- 
pofe  par  manière  d'exemple  le  feul  cas  qui 
dans  les  autres  Régies  opère  la  déjeélion  àcs 
Profès  ;  ce  qui  fuppofe  que  dans  la  Société 
il  y  a  d'autres  caufes  de  renvoi.  Suarez  dit 
ouvertement ,  que  le  droit  de  renvoyer  les 
incorrigibles  eft  commun  à  tous  les  Ordres , 
mais  que  la  Société  a  des  facultés  plus  éten- 
dues en  ce  genre  :  Sine  dubio  habet  amplio" 
rem  in  hoc  génère  facultatem ,  majoremque 
Ubertatem ,  quàm  regulariter  alia  ReligioneSm- 
De  Relig.  Soc,  lib.  11,  cap.  /.  S.  2.  pag.  ySy* 
3'obferve  en  pafTant ,  que  le  droit  prétendu 
de  renvoyer  les  incorrigibles  a  été  modifié 
par  les  Décrets  des  Papes  ;  &  comme  il 
n'eft  nullement  admis  en  France  ,  noi» 
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pouvjDns  encore  moins  tolérer  cette  faculté. 

plu5  étendue  que  la  Société  s'attribue  con- 
tre. Teflence  du  Vœu  folemnel.  11  jefte  à 
fçavoir  au  juile  en  quoi  elle  confifie ,  fôic 
pour  la  nature  des  caufes  du  renvoi ,  foit 
pour  le$  preuves. 

.  Suarez  dit  qu'un  Profês  peut  être  chafle , 
non-feulement  pour  incorrigibilité  ,  mais 
encore  pour  crime  grave ,  qui  tourne  au 
fcandale ,  ou  à  la  honte  de  la  Société.  ïbii, 
Suivant  les  Conftimtions ,  Part,  2.  ch.  2. 
§.  2.  un  Proies  enclin  à  des  penchans  vi- 
cieux ,  ou  à  de  mauvaif^s  habitudes  dont  il 
paroît  impoâible  de  le  corriger ,  fera  ren- 
voyé ,  qiK)ique  fes  fautes  ne  donnent  aucun 
fcandale  ,  étant  fecrètes ,  hcct  aliis  nullum 
cffendiculum  (  quod  manifejîa  non  ejfcnt  ) 
praberent  ;  il  nV  a  donc  ici  ni  fcandale  ,  ni 
honte  pour  la  Société.  Vainement  diroit-on 
que  dans  ce  cas  le  Sujet  eft  chaffé  comn;ç 
incorrigible  ;  on  n'appelle  incorrigibles  dans 
cette  matière,  que  ceux  qui  ont  été  C0JI7 
vaincus  ,  mis  en  pénitence  à  plufieurs  repri- 
iès  y  &  que  rien  ne  peut  changer  :  ceiuc-là 
font  contumaces ,  qui  fe  révoltent  obftiné- 
ment  contre  la  pénitence  qui  leur  eft  piflC- 
çrite. 

'  Cette  faculté  de  renvoyer  pour  faute? 
fecrètes  eft,  comme  l'on  voit,  très -éten- 
due ,  &  fuiEroit  pour  rendre  le  fort  du  Pro^ 
.fès  fort  incertain  ;  mais  il. y  a  encore  d  au- 
tres caufes  d'expulfion  communes  à  toutes 
les  clafles  de  Jéfuites  ,  qui  font  expofée^ 
.dans  le  XT.hap.  2.  de  la  2.  Part,  des  Confti- 
vtutions.  i^  S'il  eft  contraire 'au  bien  de  la 
Société  de  retenir  un  Sujet ,  l'avantage  dii 


Corps  devant  être  préféré  au  bien  partioi^T 
lier  par  tous  ceux  qui  defu-ent  ilncerement 
h  gloire  de  Dieu.  2°.  Si  le  bien  du  Coips 
&  celui  du  Sujet  lui-même  exigent  qu'on.  1^ 
renvoyé.  3^  Si  le  bien  des  Externes  le  dieu 
mande.  Et  quoique  cette  Doârine  du  ch.  a. 
déjà  cité  ,  femble  convenir  dav-antage  It 
ceux  qui  font  encore  dans  les  épreuves^ 
cependant  elle  eft  commune  à  tou$«  feloii 
Suarez  :  DoElrina  illius  cap.  2.  ad  omnes  de 
Socictate ,  quantumvis  illi  conjunQos  ac  Pnn 
feffos  j  extenditar,  Ibid.  §.  0.,  pag.  y8&.  L« 
feule  diiïinélion  qu'on  puifTe  admettre  es 
faveur  du  Proies  ,  c'eft  qu'il  faudra  une  dô« 
fe  un  peu  plus  forte  de  quelqu'une  dé 
ces  caules. 

Suarez  entrant  enfuite  dans  de  pluit 
grands  détails ,  nous  apprend  qu'on  a  droii: 
de  renvoyer  celui  qui  a  caché  ,  dans  l'exa* 
men  ,  des  défauts  qui  lui  auroient  donné 
l'exclufion  ;  par  exemple  ,  une  ancienne 
ma]adie ,  de  grandes  dettes  ,  &c.  mais  il  n% 
feroit  pas  juue  de  chafler  un  Profès  pout 
caufe  pareille  ,  fi  le  défaut  a  été  connu  de 
la  Société  pendant  le  cours  des  longue* 
épreuves  qui  conduifent  à  la  Profef&on  :  â 
au  contraire  la  Société  efl  demeurée  dans 
l'ignorance ,  elle  a  confervé  tous  fes  droits  ; 
il  faut  pefer  le  préjudice  phis  ou  moins 
grand  gu'elle  recevra,  oU  de  la  rétention 
ou  Profes ,  ou  du  murmure  que  fon  renvoi 
peut  occ^ûotmer  ^  ponderandum  cft  quidmo' 
joris  momentifit,  vel  fcandalum  ,  aut  rumor ^ 
qui  ex  hujufmodi  cjeàionibus  oriri  folet ,  vel 
djmnurn  Soc'utatis  in  retincnda  tjli  perfcn^ 
Rid.:%.j.  ' 
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Un  péché  commis  avant  l'entrée  en  Re^ 

lîgion  &  antérieurement  à  la  Profeflion^ 
s'il  vient  à  éclater  après  l'émiflion  des 
.Vœux  folemnels  ,  pourra  être  ,  en  certain 
cas ,  jufte  caufe  du  renvoi ,  quoique  expié 
dans  le  for  interne ,  Ibid,  §.  4.  Il  n'y  a  pas 
de  doute  pour  le  péché  commis  après  la 
Profeffion  ,  parce  qu'il  blefTe  davantage  la 
gloire  de  la  Société  Profefle  ,  qui  n'efl 
point  mife  à  couvert  par  la  correaion  du 
coupable;  Le  Général  lui-même  peut  être 
chaué  quoiqu'on  ne  défefpere  pas  de  fa  cor- 
f  eftion  :  Etiam  in  illa  perfona  non  pofiula- 
tUr  incorrigihilitas  &  pertinacia ,  fedpruden- 
tialijudicio  Societatis  relinquitur  ,  pra  oculis 
habendo ,  quod  ad  majorem  Dei  gloriam  & 
UTiîverfaU  bonum  Societatis  fore  jadiciabitur, 
Ibid,  §,  /.  La  prudence  arbitraire  ,  la  politi- 
que ,  le  balancement  des  intérêts  divers 
de  la  Société  décident  de  tout  en  dernier 
reffort. 

Suarez  ne  parle  pas  du  crime  irrémiflible 
dans  la  Société^  fcelus  inexpibiale,  c'eft  celui 
dont  les  Confiitutions  font  mention  dans 
ce  ch.  2.  §.  4.  Part.  2.  &  dont  fe  rend  cou- 
pable le  ïéfuite  qui  ,  contre  fa  promeffe, 
ne  veut  pas  foumettre  fon  fentiment  au  ju- 
gement de  la  Société  fur  les  opinions  dé- 
battues parmi  les  I>ofteurs  ,  quod  nequeat , 
vel  nolit  proprium  fuum  fenfum,  aut  jiidiciuitt 
infringere  ;  il  n*y  a  peut-être  point  de  faute 
moins  pardonnabléi:  Thyrfes  Gonzalès ,  en- 
iîemi  du  Probabilifme ,  n'échappa  qu'avec 
peine  par  la  proteôion  du  Pape. 

PaiTons  maintenant  à  l'examen  de  l'orJre 
judiciaire.  Suarez  décide  que  û  le  renvoi  eô 


fen  forme  de  peine ,  il  faut  obferrer  Vorirét 
fubftantieldes  jugemens  ,  tel  qu'il  eft  pref» 
crit  dans  la  Société ,  ordinem  Jaltem  fubftaii' 
ùaltm  y  ac  in  Religione  pmfcriptum  y  l.  lo  , 

Quel  eft  donc  cet  ordre  judiciaire  pref- 
crit  dans  la  Société  ?  il  femble  qu'il  eft  preA 
crit  de  n'en  avoir  aucun.  On  voit  à  la  vé- 
rité une  forte  de  jugement  rendu  contre 
ceux  Gùi  briguent  leGénéralat,  Conft.  8 , 
c^6y  %»2y  p»43o,  &  in  declar.  A  ;  on  y 
diftinsue  la  conviâion  &  le  foupçon  très- 
probable  réfultant  des  témoignages  ;  mais 
lans  tracer  aucune  fornje  pour  les  recevoir 
&  pour  en  aiTurer  la  foi*  Dans  la  Congré- 
gation VI ,  on  rappelle  plufieurs  déSts  ^ 
dont  la  délation  eft  non-feulement  permife  , 
mais  ordonnée  à  tout  Jéfuite ,  fans  oublier" 
la  révolte  contre  Flnftitut  ;  &  quand  il  pa- 
roîtra  que  l'intérêt  du  tiers  ,  ou  celui  de  la 

*  Société  ,  n'eft  pas  fuffifamment  rempli  par 
la  corre6Hon  paternelle ,  on  veut  que  le 

"  Supérieur  quitte  l'office  de  père  pour  pren- 
dre celui  de  juge  :  ce  mot  prononcé ,  on 
eft  embarraflé  fur  la  forme  qui  doit  «être 
fuivie ,  les  voies  judiciaires  étant  peu  ufi- 
tées  dans  la  Société  ;  la  Congrégation  an- 
nonce une  inftruûion  à  ce  fujet  qui  n'a  ja- 
mais paru ,  Con^,  6  ,  Can^  'o ,  §.  /_,  p,  y 20^ 
Ad  inftru6iîonem  remittitur  ,  ^«^  tamem  pofi 
editum  Canonem  data  non  eJL  Suarez ,  /.  /  0  , 

^.  ' J  y^  %\3y  P'  779^ 

C'étoit  apparemment  fous  îa  foi  de  ce 

Canon  que  les  Députés  de  la  Congrégation 

VII   préfenterent  une  formule  judiciaire  ; 

mais  la  Congrégation  ne  crut  pas  devoix 


l^approuver ,  elle  aima  mieux Tabanclonnéf 
a  la  prudence  du  Général  pour  la  comnxu- 
riiquer  aux  Provinciaux  quand  il  le  jugeroit 
i  pfopos  ,  &  quand  des  circonftances  pluS 
preflantes  Texigerolent  :  cenfuit  Congr^gitio^ 
nuilo  illam  Decrcto  fuo  firmandam^  fed  P. 
hjflriprîidentKZ  rem  totant  committendahi ,  qui 
tant ,  quandb  commodufn  opportunumque ,  at- 
qiu  expedire  in  Domino  judicaverit ,  Prûvin- 
dalibus  communicare  dignahitur  y  maxime  cum 
gravior  aliqua  necejjîtas  idpojlulaverit.  Congr, 
7,  Décret,  p4,  p.  610,  Quelle  efpece  de 
Monarchie  oîi  tous  les  jugemens  font  arbh- 
traires  î 

Quoique  les  formalités  de  Tordre  judi- 
ciaire Jéfuitique  ,  telles  que  nous  venons  de 
les  voir,  ne  loient  pas  bien  gênantes,  on 
ne  s'y  aflujefttt  point  fcrupuleufement , 
félon  Suarez,  lorfque  lé  renvoi  n'eft  point 
eh  forme  de  peine  ,  mais  par  manière  de 
précaution  &  pour  le  bien  de  la  Société, 
g.  6,  ibid  ;  il  faut  cependant  toujours  quel- 
que efpece  d'ordre  &  de  règle,  afin  que  le 
Supéreur  ait  une  notice  moralement  cer- 
taine du  fait  qui  décide  fa  détermination, 
t.  9.  On  demandera  peut-être ,  quelle  eft 
mefure  de  cette  certitude  ?  Suarez  répond 
qu'aucune  loi  ne  l'a  prefcrite ,  &  qu'on  la 
fciifTe  à  la  prudence ,  prudentia  relinquitur , 
§.  10^  îbid, 

'  ï^ôùr  réduire  tout  ceci  en  peu  de  mots, 
le  Pro{2s  peut  être  renvoyé  pour  là  gloire 
<îa  Dieu ,  pour  le  bien  de. la  Société,  pour 
le  propre  bien  du  fujet  conjoint  avec  celuî 
^e  la  Société,  pour  le  bien  des  externes. 
La  manière  d'y  procéder  eft  laiHée  à  la  pru- 


^ence  du  General,  u  lë  conduira  avec  la 
charité  &  le  don  de  difcernement  que  l'E.^ 
prit  Saint  lui  donnera.  Chantas^  &  difcre' 
tionis  donum  à  Spirïtu  San6lo  datum  docebît 
modiim  ,  qui  in  eis  dimitîendis  ienendus  fit» 
ÇvnfL  ;?  5  c.  j  ^in  declar,  A. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Profes  fe  plaigne  du 
^renvoi  comnxe  d'une  injuftice  à  lui  faite  , 
parce  qu'il  a  été  reçu  fous  cette  condition  , 
(i)  non  fit  contra  juflitiam ,  aut  contra  paflum 
in  Prôfejfione  incliifum  ,  ejiciendo  ProfcJJunt 
jjifiis  de  caufis  ,  juxta  Confiitutiones ,  quia 
Societas  fub  hac  conditionc^  6*  non  alias ,  Ji 
çhlîgat  ad  Profi^jffos  fiios  retin^ndos,  Suarez  ^ 
de Rd.  Soc,  L  u^  c.  1^  %,  I,  p.  ^8^. 

Pourquoi  donc  les  Jéfuites  difent-ils  qûê 
leurs  premiers  voeux  font  conditionnels  ?  Ils 
Je  font  tous:  dans  les  premiers,  il  faut  fous- 
^ntendre  la  claufé  ,  fauf  le  renvoi  ;  &  daris 
les  vœux  folemnels,  fauf  le  renvoi  pour 
juftes  caufes  dont  le  Général  Jnge  arbitrai- 

(i)  Je  nie. cette  condition  :  lî  elle  n*exîfte  paç , c'eft 
4ine  frau<!e  6c  un  abus  de  la  fuppofer  ;  fi  elle  «xifte> 
j'abus  eft  évident,  puifque  le  Vœu  folemnel  né 
"peut  recevoir  de  condition ,  &  qu'il  doit  être  obli- 
gatoire <le  part  &  d'autre.  On  annonce  au  Novice^ 
avant  rëmiflion  de  fes  premiers  Vœux  ,  qu'après 
Jes  avoir  faits  ,  il  pourra  être  renvoyé  ;  ce  qui  pré- 
fente  à  refprit,  qu'il  ne  pourra  plus  l'être  après  ces 
derniers  Vœux  ;  &  comment  penferoit-il  le  con- 
traire ?  Qtii  le  lui  a  révélé  ?  On  ne  lui  montre  que  lè 
fommaîre  des  Conftitutions  ,  les  Règles  communes  , 
Jes  Reg-es  de  la  roodeftie ,  où  il  n'eft  point  parlç 
«^u  renvoi  du  Profès.  Les  Conftitutions  font  donc 
abufives  en  cette  partie;  c'eft  un  autre  abus  de  le^ 
cacher  ,  &  une  fraude  infiene  de  fuppofer  un  ©.i^^ie 
l.icite  ,  qui  ne  peut  être  m  CQtmu  |  ni  foupçonné  par 
Ifi  Contraâant« 


4QO 
frement:  maïs  le  cohgé  qu'on  donne  âpre* 
les  premiers  vœux  doit  être  également  fort- 
dé  iur  de  juftes  caufes ,  dont  le  jugement 
cft  latffé  à  la  prudence.  Pcli^:i^arius ,  irw- 
nuaL  ReguL  trail.  y  y  c.  / ,  fefi.  ly  71,4^  p^ 

La  différence  des  uns  &  des  autres  n'eft- 
elle  donc  qu'un  jeu  de  mots  ?  &  ne  peut- 
on  pas  dire  qu'en  cherchant  des  rafinemens 
de  politique  ,  la  Société  eft  parvenue  à  fe 
jouer  des  engagemens  les  plus  facrés  ? 

Les  Jéfuites  difentqueceVœufolemnel, 
d'invention  nouvelle ,  &  dont  l'inégalité  eft 
û  manifefte ,  a  été  approuvé  par  les  Papes 
en  confirmant  les  Conllimtions  qui  en  rè- 
glent les  conditions.  Aucun  Pape  n'a  ap- 
prouvé les  Conftitutions  par  manière  de  ju- 
gement ;  il  n'eft  dit  nulle  part  dans  les  Bulles 
gu'on  les  approuve  après  examen  &  difcuf- 
non  :  on  ne  cite  que  des  confirmations  va- 
gues &  générales  des  Conftitutions  faites 
ou  à  faire ,  fans  prendre  connoifiance  d'au- 
cune, &  fans  autre  motif  que  celui  d'une 
confiance  qui  ne  doit  point  être  trompée. 
Une  pareille  approbation  ,  qui  n'autorife 
point  des  difpoutions  contraires  aii  droit 
commun  ,  juffifie  encore  moins  des  abus. 

Suarez  reconnoiflant  l'illufion  de  ces 
claufes  générales  de  confirmation ,  cherche 
d'autres  titres  pour  autorifer  le  renvoi  des 
Profès ,  &  il  cite  la  Bulle ,  Non  alias ,  de 
Grégoire  XIII  en  1582,  qui  eft  fi  obfcure 
qu'on  eft  tenté  de  foupçonner  quelque  four- 
de  pratique  dans  la  Chancellerie  Romaine. 

Il  eft  néceflaire  pour  l'intelligence  de 
cette  Bulle ,  de  rappeller  quelques  maximei 
du  Régime  régulier. 


4^' 
Tout  Religieux  peut  de  droit  cotnmufi 

paâer  dans  un  Ordre  plus  auftere ,  en  de- 
mandant la  permiflion  de  fon  Supérieur  ; 
mais  fans  être  tenu  de  rapporter  fon  con-* 
fentement.  Suare^  de  oblig,  Relig,  tom,  4  ^ 
tratL  8  yL  3^  c.  10,%,  1^  p,  241.  Pelli^^az 
rius  ,  manuaL  ReguL  traâl,  j ,  c,  / ,  feéi.  3  , 
n»  77 9  p'  202,  Cette  faculté  peut  être  ref- 
trainte  par  les  privilèges  de  certains  Ordres. 
Un  Religieux  ne  peut  pafTer  dans  une 
Règle  éeatement  aultere ,  fans  le  confen- 
tement  de  fon  Supérieur  qui  renonce  au 
droit  acquis  à  l'Ordre.  Ibid.  Suarez,  c  y. 

Le  pafTaeedans  un  Ordre  plus  relâché 
exige ,  de  droit  commun ,  une  difpenfe  du 
Pape.  Ibid»  §.  -2/.  ^ 

La  Société  ,  relativement  à  ce  droit  com-  ' 
mun,  a  deux  fortes  de  privilèges:  i^  Aucun  ' 
Jéfuite  Profès  ,  ou  liort  Profès ,  ne  peut 
paiTer  dans  un  Ordre  plus  auflere  ,  fans  la, 
permiffion  exprefle  du  Général ,  fi  ce  n'eft 
pour  entrer  chez  les  Chartreux  ;  &  main- 
tenant il  ne  leur  eft  plus  permis  d'entrer 
chez  les  Chartreux  même ,  fans  permiffion 
exprefle  ;  aucun  Ordre  ne  pouvant  être  re-: 
gardé  comme  plus  parfait  que  la  Société* 

a®.  Tout  Jéluite ,  Profès  ou  non  Profès  ^ 
peut ,  avec  la  permiflîon  de  fon  Général ," 
embrafler  une  Règle  égale  à  la  fienne  ,  ou 
même  moins  auftere  ;  il  n'eft  point  obligé 
de  recourir  au  Pape  pour  pauer  dans  une 
Règle  plus  relàcliée ,  ôc  comme  l'on  dit ,' 


m  taxiorem. 


Ce  fécond  privilège  eft  puîfé ,  dit-on  ; 
dans  la  dernière  Bulle  de  Paul  III.  &  dans 
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tme  Bulle  de  Pie  IV  rapportée  dafls  la  pre- 
mière Bulle  de  Pie  V  en  faveur  de  la  So- 
ciété. Mais  il  y  avoit  beaucoup  de  doute  , 
ainfi  <]ue  Suarez  le  reconnoit ,  de  Relig. 
Sà/ut.  l.  ,,,  Ci,  g.  3  fr  ftq.  p.  7po;  & 
dans  les  bonnes  règles  canoniques  on  pou- 
vait dire  que  ce  privilège  n'exiftoit  point  ; 
c'eft  l'objet  de  la  Bulle  Cum  alias  de  Gré- 
goire XIII,  qui  attribue  conflamment  au 
Cénéral  le  pouvoir  de  donner  congé  à  fon 
Religieux,  mêmeProfts,  pour  palfer dans 
un  Ordre  plus  relâché.  Je  ne  crob  point  aue 
ce  Diplôme  de  Grégoire  XHl ,  dont  l'oof- 
curité  e{l  fu&efte  ,  ait  eu  d'autre  motif  dans 
l'intention  au  Pape  ,  Suarez  prétend  au 
contraire  que  le  Pape  a  approuvé  ,  par  oc- 
cafion  &  comme  par  accident ,  le  renvoi 
des  ProfH  pour  julles  caufes ,  eX  cau^  id 
txigintibus ,  &  qu'il  a  décidé  enfuite  que 
lêsProfcs  renvoyés,  tis  fie  emij}îs ,  pour-' 
ront  paffer  dans  toutes  fortes  de  Règles 
avec  la  permilTion  feule  du  Général.  Cette 
interprétation  de  la  Bulle  Non  alias  me 
paroit  infoutenable  :  voici  mes  raifons. 

Le  Profts  renvoyé  n'eft  point  obligé 
d'entrer  dans  aucune  Religion.  Suare^  it 
RtC^.  t.  4,  iraa.  S,  de  oblig.  Relig.  Lj,  c. 
f,  g.  îo,p.  xîi.  Le  Supérieur  qui  l'a  chaf- 
IS  ,  &  qui  lui  ferme  tout  retour ,  n'a  plus 
lien  à  lui  prefcrire  fur  le  choix  de  la  Reli- 
gion oh  il  voudra  chercher  un  afyle  ;  U 
pnrie  lui  eft  ouvene  pour  tous  les  Ordres 

3iii  voudront  le  recevoir,  excepté  les  Or-  . 
.05  militaires,  itid.  §.  iS  &  19.  D  n'eft 
donc  [oasvraifemhlable  que  la  Bulle  eon- 
[ieiine-  deux  difpoûtioiu  difUnâes  ,  l'unT 


pO^r  approuver  le  renvoi  des  Profes,  l'autre 
pour  autorifer  le  Général  à  permettre  l'en- 
trée en  toute  forte  de  Religion^ ,  aux  Profes 
ej^pulfés  de  la  Société.  L'intention  du  Pape 
a  été  ,  non  d'autorifer  la  déjeÛion  abfolue 
qui  eft  ordinairement  exprimée  par  les 
mots  ejiccre ,  dimittere ,  mais  de  donner  au 
Général  le  pouvoir  le  plus  ample  pouf 
transférer  Ton  Religieux  dans  toute  lorte 
d'Ordres,  emitter^  ....  ut  tranfeau 

Suarez  ne  peut  méconnoître  cette  unité 
de  dilpoiition  ;  ç'eft  pourquoi  il  fuppofe 
u;ie  efpece  de  renvoi  pour  la  purgation  de 
la  Société  ,  à  la  charge  de  paÏÏer  dans  tel 
ou  tel  Ordre  \  ce  qui  peut  fe  faire ,  dit-il , 
en  chafTant  un  Religieux  par  une  pronon** 
ciation  alternative  :  7e  vous  condamne  aux  ' 
Galères  ou  à  embrafler  une  autre  Règle  ^ 
u;  vel  tranfiat  ad  aliam .  •  • .  aùt  ad  trirèmes 
cat,  Ibid.  §•  20. 

Je  pourrois  aifément  argumenter  fur  cette , 
fappofitxort ,  J€  ne  yeux  pas  difputer  d'avan- 
tage. J'accorde  fi  l'on  veut  contre  Téviden* 
ce  ,  que  cette  Bulle  approuve  par  occafion 
non-feulement  cette  aejeftion  peu  honnête 
pour  les  autres  Ordres ,  mais  encore  la  dé- 
jçftion  abfolue  lorfque  le  cas  Texigera ,  ex  ' 
caufis  id  exigentibus.  Eft-ce  Texpulfion  de 
droit  commun  pour  incorrigibilité  &contu- 
fliace ,  &  après  avoir  épuife  les  remèdes  ca- 
noniques, ou  rejqjuUion  arbitraire  ufitée 
dans.la  Société  ,  que  le  Pape  a  approuvé  ? 
Certainement  le  Saint  Père  auroit  fixé  les 
caufes  &  les  formes  du  renvoi ,  fi  on  lui  en 
avoit  demandé  l'approbation.  Par  où  pa- 
Toi;-il  qu'on  lui  ait  expofé  que  le  Géoeral^ 
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Hes  Jéfuîtes  révoquoit  ies  Profès  pour  iii 
câtifes  qu'il  trouve  juftes  ,  &  avec  les  for-» 
malités  qu*il  lui  plaît  d'obferver  ?  Comment 
fuppofer  que  les  Papes  approuvent  de  pa- 
reils ufages  ?  (i)  On  n'a  o(é  les  dévelop- 
per aux  yeux  de  Grégoire  XIII  lui-même , 
&  la  feule  obfcurité  de  la  Bule ,  dont  les 
Jéfuitês  veulent  fe  faire  un  titre ,  dépofe 
côntr'eux. 

Pie  V  vouloît  que  tous  les  Jéfiiites  foflent 
Profts  avant  que  d'être  revêtus  du  Sacer- 
doce j  parce  qu'il  fuppofoit  que  le  lien  de  la 
Profefîion  étoit  indiffoluble  ,  &  qu'il  ne 
croyoît  pas  que  ce  pafte  pût  être  condition- 
nel à  la  mode  des  Jéfuitês.  Sixte  V  en  or- 
donnant que  la  Société  payeroit  par  forme 
â^alimens  unepenfion  de  quarante  écus  d'or 

(i)  On  dira  peut-être  ,  qu*il  eft  împoiTibte  (îepett- 
fer  que  tous  les  Papes  ayènt  ignoré  les  maximes  dé 
la  Société  pour  le  rjenvoi  des  Profes.  Je  diftingue 
ce  au'iin  Pape  diflimule  de  Ce  qu'il  approuve  par 
Bulle  ;  }e  diftingue  encore  très^fort'ce  qu'il  approu" 
Vfi  inghho ,  dans  des  Conftitutions  qu'il  ne  dit  point 
avoir  lues  ,  de  ce  qu'il  approuve  expreiTément.  Il 
n*^  a  jamais  eu  de  râpe  qui  eût  approuvé  ,  par  un 
Diplôme  Apoftolique ,  le  renvoi  arbitraire  des  Pro- 
fts ,1e  Vœu  de  l'Ex-Jéfuite ,  &  une  infinité  d'autres 
difpoiîtîons  des  Conftitutions.  Le  Général  des  Jéfui' 
tes  ayant  ceint  la  Thiare  y  ne  les  approuvcroit  pas.  On 
objeâera  l'exemple  de  Maîmbourg  ;  }e  réponds  que 
Tordre  particulier  d'un  Pape  irrité  n'eft  point  une 
Bulle  ;  qiie  dans  les  fyftemes  ultramontains ,  le  pou- 
voir du  Général ,  excité  par  Tordre  du  Pape ,  ne 
conclut  pas  pour  fon  pouvoir  ordinaire  ;  enfin ,  qu'In- 
nocent Al  a  condamné  Maimbourg  comme  criminel , 
contumace ,  rebelle  ;  fon  délit  étoit  conftaté  par 
plufieurs  Ouvrages  i  il  s'étoit  armé  pour  nos  Liber- 
tés contre  le  Vatican  »  fuivant  Tekpreffion  du  Cari 
dinal  Sfondrate. 


^m  Religieux  Prêtre  renvoyé ,  ti*eut  en  vûé 
"que  les  non-Profès  :  la  Bulle  de  Grégoire 
XIV  qui  perniet  de  renvoyer  les  fujets  fans 
garder  aucune  formalité  ,  nultis  terminis 
mam  fubflantialibus  fervatis y  /.  /,^.  /oj  , 
col.  I  6»  5 ,  ne  parle  que  des  non-Profès  :  la 
Congrégation  VII ,  Decr.  3,  p.  587,  jus- 
tifiant auprès  du  Pape  le  congé  fans  ali- 
jnens,  ne  fait  auffi  mention  que  des  non 
Profès.  Enfin  la  Bulle  de  1728,  qui  auto- 
rife  le  renvoi  avec  difpenfe  de  fournir  des 
alimens ,  déclare  qu'il  n'eft  pas  queftion 
des  Profès,  ante  . .  .  .folemnem  ProfeJJîonem^ 
/./,/?.:?  00.  Si  la  BufJe  dç  Paul  V.  de  Fan 
1606 ,  t,  I ,  p.  112,  confirma  le  Decr,  54 
de  la  Congrégation  5 ,  qui  permet  de  ren- 
voyer les  rebelle?  contre  rinftirat ,  c*eft  un 
cas  particulier  qui  eft  regardé  comme  ré- 
volte &  contumace.  Le  Pape  fuppole  un 
prdre  judiçiairç  pour  la  conviélion ,  il  n'en- 
tend ppint  que  ce  fôit  nullis  terminis  etiam 
fitbftantialibus  fervatis  :  la  Congrégation  6 
avoit  promis  une  formule  pour  '  cette  {nÇ- 
trudion ,.  la  Congrégation  7  la  rejetta  j  les 
Jéfuites  fuivent  les  maximes  que  la  politique 
leur  a  diâées ,  fans  aucune  dépendance , 
ni  des  règles  de  TEglife  ,  ni  de  la  yolçnté 
^es  Papes, 

NOTE  XXXVIII.  Pag.  177. 

,  Suarez  convient  que  la  tradition  de  la  per^ 
fonne  du  Novice ,  acceptée  par  la  Société 
dans  les  premiers  vœux ,  exige  du  inpins 
cette  forte  d'immutabilité,  qui  empêche 
qu'aucune  des  parties  ne  puiffç  réloudrQ 


congé' fans  jufte 

f)enre ,  &  la  Société  *,  de  fon  côté  ,'  ne'peut 
e  renvoyer  ians  jufte  caute ,  §.  13,  Und, 
6*  /.  3  ,  c.  2 ,  §,  4 ,  p.  45.2.  Il  'ajoute  que* le 
confentetnerit  du  Religieux  ne  fuffit  pas 
pour  autorifer  la  Société  à  le  renvoyer  fans 
caufe.  légitime  :  le  vœu  ne  doit  point  être 
anéanti  ni  par  la  volonté  d'une  feule  des  par- 
ties ,  ni  par  les  volontés  réiuiies  des  deux, 
fans  jufte  caufe ,  ou  de  difperife  pour  le 
Religieux ,  ou  de  renvoi  de  la  '  pan  de  la 
Société»  Après  avoir  pofé  ces  principes  în* 
conteftables ,  Suarez  cherche  a  S^'en  débàr- 
rafler  :  il  fuppofe  que  dans  î'efprit  des  Conf- 
titutions ,  une  caufe  imparfaite  de  renvoi 

«eut  être  ftippléée  par  le  confentement  du 
leligieux;  en  voici  un  exemple  qu'il  doiîne 
lui-même.  Un  Jéfuite  s'épuife  de  travail 
au  fervice  de  la  Société ,  &  lui  devient  inu- 
tile ,  &  par  conféquent  à  charge  ;  cette 
caufe  de  renvoi  n*eft  pas  fuffifante  félon 
l'équité  ,  elle  le  deviendra  avec  le  confen- 
tement de  la  partie  intéreflee  :  mais  peut- 
elle  donner  ce  confentement?  La  reîioondu 
vœu  nq  doit-elle  pas  l'en  empécher'r  Suarez 
en  convient  dîfns  la  thèfe'  générale ,  lïiab 
non  pas  en  fuivant  les  ConfHtûtions  dé  la 
Société ,  qui  fupppfent  (i)  un  pa6^e tacite, 

(1)  Cette  fuppofitjon  cî*une  pafte  tacite  eft  ab- 
fiude.  Le  Novice  ne  coilnoît  point  les  Cônftitu- 
tions  ,  &  encore  moins  les  Déclarations  &  lesDe* 
crets  des  Congrégations,  dont  il  faut  Teeueilllr tou- 
tes les  petites  finélTcs  ,  pour  induîre ,  ncnpas  rexif* 
tence  ,  mais  la  néceflîtë  prétendue  -dé  ce  pac- 
te ,.dans  le  ^deme  de  Suarez»  >dont  voici  Tai^: 
ment. 


fiûvant  kquel  le  Religieux  eft  autorîf^ ,  cfli* 
certains  cas,  àréàliierparfon  confentemènt 
une  caufe  imparfaite  de  renvoi ,  A  J ,  ^-  ^2  , 
§•  15  ^P-  478-  Cong.  5  ,  Decr,  50,  /z.  3.  lîy 
a  bien  des  manières  d'engager  un  Religieux 
dont  on  veut  fe  défaire ,  à  donner  ce  con- 
fentement  ;  ainfi  le  vœu  fera  anéanti  par  ua 
confentement  très-imparfait  &  une  caufe  de 
renvoi  très-imparfaite.  N'eft-ce  pas  fe  jouer 
des  engagemens  les  plus  facrés  ,  &  de  pa- 
reilles Conftirutions  ne  font-elles  pas  eyi- 
deniment  abufives  ? 

Si  l'on  rencontre  un  homme  opiniâtre 

Les  Conditiitions  ne  feroient  poînt  judes  &  Cj|no« 
îîîques  ,  (î  ce  pa£le  tacite  n'exiftoit  point.  :  or  les 
Conilitutions  font  juftes  &  canoniques  :  donc  ce 
pafte  exifte.  Je  dis  au  contraire.  Les  Conftitutîons 
fie  font  ni  jiifles  »  ni  .canoniques  ,  fçloo  Suarez ,  fi 
ce  pafte  tacite  n'eft  fuppofé  i  or  il  n'exifte  point,  ÔC 
ne  peut  exifter;  donc,  &c. 

J'ajoute  encore  ,  que  fi  ce  pafte  exîfte  ,  il  eftlVès- 
mauvais  ,  très-contraire  à  la  nature  du  Vœu  y&  que 
les  ConftitutioRS  ,  en  tous  fens ,  ne  font  ni  juftes,  ni 
canoniques.  Reprenons  la  chofe  de  plus  loin  ,  & 
dans  la  thefe  gëndrale.  Le  Novice  n'eft  point  conf- 
titué  dans  Tétat  Religieux  ^  fi  la  tradition  de  fa'per» 
Tonne  n'eft  acceptée:  au  moins' en  quelque  manière  3 
Tacceptation  auetconque  exige  au  moins  cette  forte 
d'immutabilité ,  qui  empêche  qu^aucune  des  parties 
ne  puifle  réfoudre  l'afte  par  fa  feule  volonté.' Ces 
principes  font-ils  convenus  ?  voici  comment  je  rai- 
foruie  ;  Il  eft  dit  nettement  dans  les  Conftitutions  « 
que  la  tradition  n'eft  point  acceptée  ;  il  eft  prouvé 
clairement  qu'il  ne  rélulte  de  cet  a£le  aucune  forte 
d'immutabilité  ;  donc  toutes  les  fugpofitbns  de  Sua- 
rez ,  pour  juftifier  les  ufages  de  la  Société ,  font  chi- 
méiiques  ;  donc  le  Novice  n'a  jamais  été  conftituë 
d'une  manière  canonique  dans.  Tétat  Religieux  i 
donc  l'abus  eft  évident  dans  les  Conftitutions  dC 
dans  les  vœux. 


'40S 
)qm  réfiife  fon  confentement ,  rl  faudra  bien 
recourir  à^ffautres  expédiens ,  &  trouver  des 
refTources  dans  les  Conflitutions.  Suppofons 
un  Jéfuite  qui ,  reconnu  fans  talens  6c  fans 
aucune  faute  de  volonté ,  refiife  de  fe  ren- 
dre juftice  &  d'accepter  fon  congé ,  on  a 
recours  à  8n  autre  pa6le  :  l'ineptie  du  fujet 
étoit  ,  dit-on  ,  un  empêchement ,  il  a  été 
reçu  fous  l^condition  tacite  d'être  renvoyé, 
fi  l'empêchement  qu'on  efpéroit  pouvoir 
yaincre  fe  perpétue  ,  caufa  non  fumitur  ex 
'dtftStu  ut  practjfit, . .  .ftd  ut  durât,  Ihïd,  1 3 , 

^-  9  5  §•  1 1 5  f  •  477-  Ce  pafte  tacite  n  eft 
pas  de  l'invention  de  Suarez ,  il  eft  foraiel 
dans  les  Déclarations ,  part,  2 ,  c.  i,  B^p. 
367.  Mais  c'eft  une  règle  dans  la  Société  de 
ne  point  montrer  les  Déclarations  aufJo- 
vice,  t,  2  ,  /?.  107,  n.  Il  ;  d'où  peutron 
induire  ce  confentement  tacitç  à  un  paâe 
qu'il  ne  cotjnoît  pas  ? 
.  £^  un  mot ,  un  Ecolier  approuvé  peut 
être  renvoyé  après  fes  premiers  vœux ,  par 
le  feul  défaut  de  talens  ,  Quoiqu'il  ait  toutes 
les  vertus  religieufes  &ledefir  de  s'inftruire: 
l'incorporation  du  fujçt  eft  réfoluble  par  la 
volonté  arbitraire  de  la  Société ,  détermi- 
née par  le  fimple  intçrêt  d'économie,  ou 
même  par  1^  caprice  ;  cela  eft  contraire  à 
l'efTence  des  vœux  de  Religion ,  &  de  plus 
la  fraude  eft  évidente  ,  puifqu'on  perfuade 
conftamment  aii  Novice  qu'en  rempliffant 
fes  devoirs  il  fçrg  afTuré  de  fon  état, 

NOTE  XXXIX.  Pag.  177, 
JSuarez  prétend  que  cette  Profeffion  impar« 


£ate  des  Ecoliers  approuvés  remporte  eif 
ftiérite  fur  la  pix>f'effion  des  aut^s  Ordres  , 

£ar  cela  même  qu'elle  n'eft  pas  réciproque. 
>e  Religieux  eft  moins  libérai ,  pour  ainfi 
dire  ,  dans  la  Profeffion  rédproque ,  parce 
qu'en  £e  donnant  il  reçoit  en  compenlation 
TaiTurance  de  vivre  dans  TOrdte  qui  le  re- 
çoit ;  le  Jéfuite  au  contraire  donne  tout  dan$ 
ce  contrat,  &  ne  reçoit  rien.  Et  fi  l'on  die 
que  cette  Profeflîon  eft  auili  par  trop  libé- 
nde,  &  ou'il  fe  fait  ton  à  lui^niême  par  uit 
niarché  ii  inégal,  Su.are^  répond  qu'il  eft 
libre  ,  &  qu'il  peut  difpofer  de  fa  perfonne 
çn  toute  liberté ,  /.  3,0.  a, ig.  2,/?. 45 1.  Non- 
îèulement  il  fe  donne  &  ^voue  tout  entier 
fans  aucun  retour  de  la  pan  de  la  Société, 
Thaïs  il  renonce  encore  à  tout  droit  fur  {9 
réputation  qui.p^urroit  faire  obftacle  aux 
délations  ufitées  dans  la  Société  ^jurifama  y 
juod  quis  habet,  ne  ^fe  invita^  apudalios  infam 
metur.  Il  le  peut  encore ,  nous  dicron,  parcei 
que  rhotntne  eft  propriétaire  de  far^uta* 
t^on^  quia  homo  eft  dominus  fuafamce>^  L  10^ 

•  N'eft-cepas  difpofer  de  trop  bonne  heure 
iè  tout  ce  qu'on  9.  de  plus  précieux  ?  Les 
loix  civiles  iJk  canoniques  n'ont  autorifé  qu'a* 
yec  peine  à  l'àee  de  feize  ans  la  Profefiioii 
réciproque  :  celle  qu'on  fait  dans  la  Société 
{>ar  l'émiffion  des  vœux  d'Ecoliers  ne  doit 
point  (être  mefur^e  fur  cette  regje  ;  elle  n'eft 
pas  fimplement  plus  libérale  ,  comme  l'a-» 
roue  Suarez ,  elle  eft  prodigue. 

Entrons  un  peu  plus  avant  dans  les  en*» 
gagemens  que  contraâe  le  Npvice  p^r  l'é« 

fmip^  iç  f^s  y œm^    . 


4«o 

1*.  On  a  Voulu  faire  de  Ton  Voeu  fimpt^. 
.^e  chafieté  un  empêchement  Hirtmant  ai| 
mariage ,  ce  qui  ne  convient  qu'au  Vœu 
£>lemnel. 

2^.  On  prétend  ^qu'il  lui  eft  défçndu 
d'accepter  un  Evêché  fans  le  conf^ntement 
de  fon  Supérieur  :  cela  eft  conforme,  dirar 
t-on  au  cyi.fiR€,Udofiu/U  cU&.  in  6**.&  à  la 
Cleœ.  cum  con^ejj^  de^U0.  Mais  ces  Déçré? 
taies  parknt^u  vrai  BL^ligieux  qui  cft  aiTuré. 
de  fon  état,  &  non  d^  cejui  .oui  peut  être 
xe^vpyé  par  le  jpaprice  du^Supérieur. 

Les  Cooftùut^oAs  vqnt  encore  plus  loin  : 
}1  eft  interdît  ^  Gi^éral  de  donner  ce  coi^ 
fentement  fans  y  être  forcé  par  le  Pape.  C'eft 
un  moyen  de  plus  qu'on  s  eft  ménagé  pour 
le  refufer.  Cette  Conftitution  des  Jéfuites  eft. 
contraire  aux  règles  canoniques ,  en  trani^ 

C'  >rtant  au  Pape  un  poiiypir  oui  ^'$)^'qûe 
conféquence  du  vièu  d'ojb^iUancç  ùlx  au 
Supérieur^  çlle  e&,  de  plus  inconnue  au 
Novice ,  dont  le  joug  n'eft  déjà  que  trop 
pefant/fuifqu'il  .dpnn.ç  tout  §L  ne  reçoijt 
rien.  .    * 

}0.  On  lui  £^t  promettre  d'jçnti}^  dans  la 
Société  :  la  Congr.  V.  a  décidé  jcpie  .cette  pror 
meflè  étoit  un  vœu.  Je  crois  la  décâioa. 
mauvaife  .&incompéteixtç ,  mais  jç  ;i'emre- 
rai  point  dans  .cette  di^cuftioo ,  je  me  con- 
tente d'exi^niaer  }a  valeur  de  ce  qi^atriéine 
vœu  prétendu^ 

Paj-'les  trois  premiers  vœqx,  le  Novice 
entre  dans  la  Société ,  avec  promefle  d'y 
vivre  dans  rét;çm.elle  obéiftance  ,  fous  la 
«wttdition  qu'pô  |)Q.urra  Je  renvoyer  :  par 
1,^  quatrième  .,  il  progiet .  4'entrçr  dibis  Ji 


4i'* 
$bciété ,  "fous  la  condition  qu'elle  pourra 

«on-feulement  T^xclure  ,  mais  encore  le 

iotctr  d'accepter  les  plus  Sas  offices  de  la 

maiibn. 

Tout  ce  jeu  de  mots  vient  de  i'ambiguîti 
Al  mot  Société  ,  que  les  ConfHtutions  en- 
tendent en  quatre  manières  différentes  pour 
«nultiptier  les  équivoques. 

Le  Novice  eft  dans  la  Société  ;  i!  entré 
dans  la  Société  quand  il  ûk  Tes  vœux ,  parce 
qu-il  {xafTe  dans  la  clafie  des  Ecoliers  ap- 
prouvés ;  il  promet  d'entrer  dans  la  Société, 
parce  qu'il  afpire  à  la  dignité  de  ces  Profès 
éminens  qui  compofent  la  vraie  Société: . 
tuais  cet  honneur  peut  lui  ^tre  réfufé  , 
quelques  efFons  qu'il  faffe  ;  &  qui  pis  eft , 
on  peut ,  en  conféquence  de  fon  vœu  d'eu- . 
trer  dans  la  Société,  le  réduire  dans  une 
claiEs  -de  Jéfuites  de  rebut ,  qui  ont  une 
forte  d'affurance  de  n'y  entrer  -jamais  ,  & 
qu'on  relègue  dans  quelques  confeffion- 
.aaux.  ' 

Ce  font  les  Coadjuteurs  fpirîtuels  que  l 
imvant  le  bmit  commun  ,  on  appelle  dans 
l'Ordre  ,  Us  bras  caffes.  Pour  arranger  tout 
cela ,  on  feint  que  les  Coadjuteurs  font  un 
peu  plus  unis  à  la  Société ,  que  les  Ecoliers 
approuvés  ;  mais  c'eft  là  une  fiûion.  L'Eco- 
lier approuvé  eft  réellement  dégradé  par 
cette  métamorphofe ,  parce  qu'elle  éteint 
en  lui  ce  germe  de  Profès  des  quatre  vœux  i 
qui-eft  le  but  de  tous  les  defirs ,  hifunt  in 
urmino» 

On  liippofe  de  même  que  les  Coadjuteurs.' 
temporels  font  un  peu  pîus  unis  à  la  So- 

te  ;  c'eil  pourquoi  OJi  pourra  fignifier  "à 

Sij 


411' 
l'Ecolier- approuvé ,  qu'il  faut  accepter  ce 

rde  en  conféquence  du  yœu  d'entrer  dans 
Société.  Celfii  qui  ne  peut  accepter  lui 
Evéché  fans  ordre  du  Pape  ,  fçra  forcé  un 
inois  après  de  devenir  Frère  I^ai  par  la  ych 
Jonté  de  fbn  Supérieur»  La  Société  a  youb 
acquérir  les  droits  les  plus  tyranniques  fur 
ceux  à  qui  elle  n'accorde  pas  même  la  iiU 
fêté  de  leur  état  en  faifant  leur  devoir. 

Je  fuis  bien  afluré  qu'aucun  Maître  des 
J^ovices  n'a  donné  à  fes  Profélytes  l'inf- 
tru6tion  très-iniparfaite  que  je  viens  à!é^ 
J>auchen 

Toutes  ces  règles  iniques  doivent  exciter 
unejuile  indignation  :  l'amour  aveugle  de 
riniatut  excu(e  en.  partie  les  kommes ,  mais 
|ion  pas  les  loix^ 

NOTE   XL.  Pag.  44 ,  87 ,  loj. 

La  méthode  de  contracter ,  félon  rinfti«» 
tut,  avec  des  Externes  qui  ne  le  connoiflent 
pas,  paroît  extraordinaire  ;  on  la  trouvera 
pien  plus  furprenante ,  fi  l'on  confidere  que 
ceux  même  qui  ont  étudié  l'Infliruc,  font 
en  peine  de  réfbùdre  les  doutes  qu'il  ù^ 
naître  fur  les  effets  de  ces  contrats. 

Je  n'examine  point  ici  ce  que  l'équité 
peut  fùegérer  dans  les  Tribunaux,  pour  ve^ 
nir  au  lecours  de  la  bonne  foi  dans  le  cas 
d'une  erreur  conunune  autorifée  par  un  loog 
ufage.  Je  ne  parle  que  de  l'Inftitut  pris  pois 
règle ,  &  je  me  rédiûs  aux  fçuls  contrats  de 
prêt  &  d'emprunt. 

i^^  Les  Supérieurs  locaux  n'ont  le  pou* 
XW  i^  contrgâ^  que  par  délégation,  it 


ê^éfal,  &<îans  la  meliire  qui  leur  eft  ^orf^* 
liée.  Conft.  9 ,  c*  3  ,  §.  7 ,  /?.  437.  Ceft 
pourquoi  la  teneur  de  ce  pouvoir  foufcrit 
de  la  main  du  Général ,  &  muni  de  fori 
icëau  5  doit  être  inférée  dans  laôei.  Voyei 
la  formule  qui  eft  dans  le  Recueil  des  Ôr-» 
dres  des  Généraux ,  f.  2  ^  p.  284 ,  /2.  3. 

Ges  formalités  font  ici  communément  rié^ 
digées.  Le  Reâeur  déclare  qu'il  emprunte 
lelon  rinftitut ,  en  y  contrevenant  formel- 
lement ;  il  ne  fait  point  mention  de  fes  pou- 
voirs ,  ou  il  dit  vaguement  qu'il  eft  auto- 
rifé  ,  &  on  l'en  croit  fur  fa  parole. 

2.*'.  Il  eft  ordonné  au  Supérieur  de  réfer-» 
fer  la  ratification  au  Général  dans  les  con- 
trats qui  font  împortans ,  &  d'avertir  les 
[>artie3  que  TaÔe  demeure  fufpendu  jufqu'à 
a  ratification ,  ;.  2  ,  P'  343  ,  /»•  8.  On  nd 
parle  point  de  cette  ratification  ^  ou  elle  eft 
annoncée  comme  une  précaution  fiirabon- 
dante  ;  les  parties  fe  laflent  de  l'attendre, 
Ôt  fê  perfiiàdent  à  la  fin  qu'on  peut  s'eii 
paflfCT.  •  ~ 

•  3**.  Les  Contrats  étant  paffés  par  l'entre- 
mife  du  feul  Prépofé  du  Général ,  &  Aqua- 
▼iva  ayant  voulu  en  écarter  jufqu'aux  (Jon- 
fulteurs ,  t,  2.  p.  283 ,  /ï.  2 ,  les  parties  con- 
traâantes  étant  prefque  toujours  des  perfon- 
nes  gouvernées  par  la  Société ,  tous  ces  ac- 
tes aemeurent  enveloppés  dans  un  myftere 
foijpeô.  La  plâpart  des  emprunts  n'étoient 
feits  que  par  con\  ention  privée ,  &  les  pla-^ 
cemens  Tétoient  fouvent  fous  le  nom  d'une 
Maifon  qui  fervoit  de  couverture  à  une  au-- 
tre ,  fans  qu'on  fçache  pourquoi.  Le  Pro-» 
€ur«ur  da  Collège  de  Lyon  place  une  fom-? 

o  ••  • 
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fiie  «  Paris  aa  nom  de  fon  Collège ,  &  dé- 
clare au  bas  de  l'aéle  original ,  qn'on  a  fem 
de  retirer ,  que  le  placement  eft  pour  le 
compte  du  Collège  d'Aix  ou  de  la  Maifon 
de  Toulon.  C*eft  apparemment  pourcacl^r 
aux  bienfaiteurs  ordinaires  de  la  Société  (|ue 
les  revenus  ont  été  plus  que  fuffifans.  Il  eft 
encore  remarquable,  que  ces  Maifonsqui 
font  des  placemens  dans  des  Villes  éloi- 
gnées  ,  doi-çent  fur  les  lieux ,  &  ne  payent 
pas.  C'eil  apparemment  pour  avoir  ée$ 
effets  négociables,  à Tinfçu  des  créanciers ^ 
lôrfque  le  Général  demande  des  feccmrs 
inopinés» 

On  trouve  enfin  des  Collège*  jquî  retirent 
des  revenus  appartenans  k  ^'autres  Mai- 
fons ,  &  qui  en  jouiffent-fans  qu'on  fjache 
â  quel  titre. 

4°.  Il  eftdéiéndu  au  Général  de  difibudie 
les  Maifons  &  Collèges  ;  mais  attendu  le 
pouvoir  exclufif  qu'il  a  de  contraQer,  ilpeat 
emprunter  pour  le  compte  de  ces  MaHons 
au-delà  de  la  valeur  de  leurs  biens»  On  cofl- 
sioit,  dans  k  Refibrt  ^  des  Collèges  fufi- 
famment  dotés,  qui  ont  emprunté ,  dans- 
un  court  efpace  de  temps,  des  fiunmes  con- 
(idérables,  dont  il  eft  impoilible  de  juAifier 
remploi.  Il  y  a  apparence  que  dans  lebefoin 
on  emprunte  dans  les  lieux  où  l'on  trouve 
plus  d'argent  ou  plus  de  dupes.  De  là  naît 
la  question  importante  ,  fi  ces  Maifons  4ol*- 
vent  être  feules  tenues  de  l'emprunt  en  tor 
talité. 

Faut -il  que  les  créanciers  d'un  CoD^  y 
qui  a  été  épuifé,  perdent  leur  bien  ,  tan(b$ 
que  d'autres  Collèges,  qui  ont  été  pliis  fl)é? 


4U 
nages  ,  auront  du  fuperflu  ?  Je  ne  prévîeiï- 

ërai  point  la  décifion  de  cette  queftion,  j^db- 

«ferve  feulement  qu'elle  ne  peut  naître  que 

dans  la  Société ,  parce  qu'elle  efl  la  feule 

Congrégation  dont  les  maifons  n*ayent  pas 

des  mameè  fi^rées  avec  propriété  de  leur$ 

biens.  Les  Maifons  des  Jémites  ne  font 

pas  des  Corps  politiques  qui  ayent  la  vie 

civile;^ elles  n'ont  point  d'afletnblées  capi* 

tulaires  ,  &  il  ne  fçauroit  y  avoir  dé  Corps 

privé  de  la  faculté  de  réunir  fes  Membres. 

La  Société  n'eft  proprement  qu'une  feule 

Maifbn*  :   omnes  tanquam  ejufdem  domûs  reJ- 

putantur.  Suaref  de  Rtlj  Svc.  L  lo^  c»  y  y 

§.  t6.'  Elle  ne  forme  qu'un  feul  corps  ,  qui 

reçoit  toute  fon  aâivité  du  Chef  unique  qui 

eft  à  Rome.  Societas  eft  unum  Corpus  ^  &  bo* 

na  Jînpdorum  ColU^orum  magis  funt  tonus 

Corporis,  quàm  partis,  Suarei^,  de  ReUg.t,  4^ 

traà,  ^y  L  2yde  ohHg,  Relig,  c.  28 ,  §.  ^  * 

p.  lyz.  Il  n'y  a  donc,  à  proprement  parler', 

qir'un  feul  patrimoine ,  &  la  communica-^ 

«on  qu'on  voit  établie  des  biens  d'une  Mai- 

fen  à  l'autre ,  eft  de  droit  comme  de  fait  : 

-Coltegia  Societàtis  non  ejfefingiila  mèmhraff 

feparata  interfi  ifed  ejje  liiembra  unius  Cor-^ 

porisfitb  uno  capite  y  &  habere  bona  commu-^ 

nicahlHa*  Mangion  {i)  ajiri  inext.  theor,part. 

a.  y  qûctft.  I  y  n.  jB  6»  7p  yfomm,  205. 

•    Les  autres  Ordres  ne  forment  point  un 

vrai  Corps  politique  &  individuel ,  mais  une 

efpèce   de   famille   divifée  en  différentes 

Branches,  dont  les  propriétés  font  difliniles 

(  I  )  Ce  paiTage  a  été  6té  dans  le  mémoire  à 
confiiiter  pour  Lioncy  ,  page  S7  »  il  me  parôîc 
^UH-  fi'à  peint  M  conteâé«- 

Sv 


&  iSparJes.  Les  G&éraux  nVxercent  feor 
f»rélature  que  iiir  ce  qui  concerne  la  difcipli- 
ne  régulière ,  mais  ils  ne  diipofent  ni  des 
perfonnes ,  ni  d^  biens. 

La  Société  au  contraire  n'a  qu'une  mafle 
commune  de  biens  dont  le  Général  eft  feul 
adnûniflrateur  ;  tous  les  Siméiieurs  locaux 
ibnt  ks  commis.  Il  femble  donc  qu'en  bon-^ 
ne  dialectique ,  les  contrats  paués  par  le 
Général  &  fes  Prépofés  ,  devroicot  opérer 
l'obligation  fblidaire  de  tous  les  biens  qu'il 
adminiftre.  D'autre  part ,  il  eft  difficile  de 
penfer  que  chacun  des  commis  du  Général 
puifle  ooliger  la  Société  pour  des  ibmmes 
illimitées,  lorfque  la  négodatioii  qui  don- 
ne lieu  à  la  dette,  n'a  pas  été  connue  du 
Régime. 

Il  ieroit  même  impo(EI^e  d'étendre  cette 
folidité  d'un  Royaume  à  un  autre  ,  car  fi 
les  loix  de  la  Société  autoiifoient  cette  pro* 
nonciation ,  la  politique  de  chaque  état  f 
snettroit  des  obltacles. 

La  queftion  peut  fe  préfemer  fous  des  fa- 
ces différentes  entre  les  créanciers  d'un  Col- 
lège obéré  &  les  autres  CoUéges  de  la  So- 
ciété ,  ou  encre  les  créanciers  de  deux  dif* 
iérens  Collèges  dlus  ou  moins  chargés  de 
dettes.  La  folidité,  fuivant  les  circonftances, 
rencontre  plus  de  difficultés  ^  n^is  il  y  a 
prefqile  toujours  de  l'iuconféquence  à  lare* 
letter  ,  &  ces  inconvéniens  infinis  à  l'ad- 
mettre :  réquité  pourra  la  demander ,  & 
les  daufes  des  contrats  y  répugneront  ;  c'eft 
l'effet  de  cette  Çonftitution  bizarre  que. la 
Société  a  voulu  fe  donner. 

Suivant  le  droip.  .çornmun  des  Ordre» 


rfgulîers",  le  Supériçur  de  chaque  MaJfoif 
eomraâe,  avecleconfentementde  FAflem- 
blée  capitulaire ,  in  contraSlibus  ailcujus  mo^ 
menti^  Pelizzar.  ManuaL  reguL  t,  2y  traâi.  9  , 
c.  \9feft.  6,  n,  258,/?.  64a*  Le  premier 
plan  de  llnôitut  des  Jéfukes  n'a  rien  de 
contraire ,  les  Conftitutions  même  n'en  di- 
fbient  rien  ;  mais  Laynez  prétendit ,  dans- 
la  Congrégation  pretniere,  avoir  trouvé  le' 
projet  aune  Conftitution  particulière  ap-- 
prouvée  par  Saint  Ignace  ,  qui  tranfbortoit 
au  Général  feul  la  faculté  de  contracter  :  il 
rédigea  cette  Conftitutîon  dans  le  Comité' 
fecret ,  la  fit  approuver  dans  la  Congréga- 
tion par  le  decr.  77  ,  p.  4/1 ,  qui  ordonna- 
que  l'article  feroit  enchaffé  danS;  lé  texte- 

des  Conftitutions  part,  p ,  ^*  3  >  §•  5  >  P-  43^  *• 
oh.  nous  le  trouvons  aujoiirdiiui. 

Telle  eft  Forigine  de  la  règle  aujourd'hui 
f  econnue  ,  qu'au  Général  feul  appartient  la 
faculté  de' Gontfafter.  On  drefla  enconfé-*- 
^ence  l'aôe  public  rapporté  dans  le  décr. 
ïoa  •  p»  474 ,  pour  notiner  à  tout  Punivcç 
Je  vafte  pouvoir  qui  venoit  d'être  accordé'  " 
au  Général.  La  Congrégation  ratifia  len  mê-- 
me  temps  lîjn  contrat  déjà  paffé^  dans  ce*' 
âyle  pour  le  Collège  de  Parme. 

On  recbnut  dans  le  decn  144,  0*482 ^ 
qu*il  faudroit  obtenir  un  Bref  de  fa  Sainteté- 
pour  confoîider  un  arrangement  fi  contraire^ 
au  droitf  commun  ;  &  en  attendant  il  fiit 
convenu  que  pour  contenter  tout  le  monde,» 
on  contraâeroit  par  Aflemblées  Capitulaires^ 
avec  ceux  qui  l'exigefoient. 

Ce"  Bref  ne  fut  obtenu  qu'en  1 568  ,  il  elft 
lâ^tûie  ^  »  Gonâroiation-  des  Conftitutio^a^ 
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tt^tdttchant  la facukède contraâer  fan^'AiR' 

9>  femblées  capitulaires^cc  1. 1 4p.  38;  &  comb- 
ine la  plupart  des  contrats  avoient  été  £MtS' 
)ar  anticipation  fans  obferver  cette  forma-* 
ité ,  le  mime  pape- Pie- V-  les  confirma  gar 
un  Oracle  de  vive  voix ,  qui  eft»  dit -on  ,/ 
rapporté  dans  le  recueil  de  ces  Oracles  ,/ô/» 
5J.  Compcnd,  V^,  contrains  ^  p.  289. 

,  Depuis.cette  époque  la  Société  s'eft  tou- 
jours lervie  du  Bref  de  Pie  V,  comme  du 
titre  qui  l*autorife  à  contraâer  fans  AfTem- 
blées  capitulaires.  On  obièrva  cependant^ 
dians  la  Cong.IIL  en  1572,  que  cette  forme 
avoit  des  inconvéniens  ;  on  propoik  de  re- 
courir au  S«  Siège  pour  la  changer  ^  &  pour 
accorder  aux  Provinciaux  la  faculté  de 
contraâer  dans  une  certaine  mefure^^/tp^, 
Dccr.  28  y  p.  S'3  9  1^  Général  trouva  le . 
moyen  de  fe.  faire,  renvoyer  la  difficulté  > 
c'étoit  réluder. 

'  Aquaviva  recommande  dans  lès  Ordon^- 
nances  de  guérir  les  efprits  difficiles ,  en^ 
leur  démontrant  que  le  contrat  le  plus  iblide 
e jl  celui  qui  eft  fait  fans  AfTemblees  çapito- 
laires ,  conformément  aux  privilèges  accor«> 
dés.  par  le  Saint.  Siégç  en  certe  partie  ,yiix/tf 
privili^  nobis  adidinJpui€^:^,dSêd€  Apoj^r 
iolwa  conctffdU  /•  ;2~,  p.  28 j. 

U  ett  écrit,  dans  la  règle,  du  Provincial ,; 
L,%y  Rcg^P'9P>79^  qu'il  aura  tous  les  Dou* 
Voirs  dont  fes  inférieurs  jouifTeat.  La  C^n- 
grée^uîon.  VHI ,  Decr.  54 , ,  t. .  i ,  p.  613  » 
eiq^quant  cette  regle^  dit  quele  Provincial 
eil  cenfé  avoir  le,  droit  de  contraAer  pour 
1er  bien  de  la  Province ,  des  Collées  oa 
Bifidencçs ,  ia  bonuai  PmmciA  vuC^lk* 


4^> 
fj^ârjUm  auÈ  Rejidentîarum ,  maïs  qu'il  doit  1^ 

cphcerter  avec  les  Supérieurs  locaux.  Cela 

ne  s'entend  que  tles  contrats  lucratifs  ,  & 

non  è^Qs  contrats  onéreux. 

Il  ne  doit  donc  emprunter  qu'en  vertu 
d'un  pouvoir  à  lui  donné  par  le  Général* 
Peut -il  obliger  en  conféquence  de  ce  pou- 
voir tous  les  biens  de  fa  Province  ?  &  cettç 
Province  fera-t-elle  la  feule  obligée  ? 

En  (lippofant  que  tous  les  biens  ne  foient 
pas  également  obligés-  par  tes  opérations 
5ierAdminiftrateur  univerfel  ^  il  aun  moyen 
IBr  de  tranfoorter  les  biens  d^une  Province 
ou  d'une  Maiibn  dans  une  autre ,  en  épui- 
iànt ,  par  des  emprunts,  celle  qu'il  voudroit 
abandonner.  Il  peut  même  rendre  inutiles 
la  plupart  des  créance^ ,  en^  recevant  des 
mains  de  (es  prépofës ,  les  fommes  qui  pro-  - 
viennent  des  rembourfemens  qu'ils  exigent. 

Il  eft  inconcevable  que  tant  de  particu 
Kers  ayent  livré  leur  fortune  fous  la  foi  de 
ices  contrats  équivoques  ;  mais  la  plupart  ne 
pouvoient  fe  défier  de  ceux  qu'ils  regar- 
doient  comme  leurs  direâeurs  &  leurs  guider 
dans  la  plus  importante  de  toutes  les  afFai- 
tes  ,  qui  eft  celle  du  falut.  Ce  qui  eil  pluJ 
difficile  à  expliquer,  c'eft  que  l'Etat fouffré 
depuis  fi  lone-temps  des  emprunts ,  qui  peu- 
vent porter  a  Rome  la  valeur  de  tous  les 
biens  de  l'ordre  fitués  en  France^  &  une 
manière  de  contradlerqiiî  abufe  de  Ia^l>onne 
foi  des  particuliers.  Tous-ces  contfats  font 
nuls  par  le  droit  commun  ;  ils  ne-font  auto- 
fifés  que  par  des  privilèges  non  connus  & 
non  reçus;  ils  ne  peuvent  donc  être  légiti- 
jâés  que  par  l'éqiiité ,  avec  tout  l'embarras 


4^(> 
poflîUe  iù  fixer  l'obligation  qui  en  Mvk^ 

Il  eft  évident  que  les  Jéfuites.n'om  d'au-^ 
tre  titre ,  pour  çontraâer  dans  cette  forme  y 
que  le  Bref  de  Pie  V,  poftérieur  de  fept 
ans  à  TaÔe  de  Ppifly  :  c'eft  en  vertu  de  ce 
Bref  qu'un  étranger  difpofe,  contre  lés  Loix 
du  Royaume  y  de  tous  les  biens  fitués  ea 
France ,  tandis  que  les  Jéfuites  nous  difent 
qu  ils  ont  renoncé  à  leurs  privilèges.' 

Je  ne  les  blâme  point  de  leur  attachement 
à  leurs  privilèges  ,  il  eft  impoi&ble  que  la 
Société  fubfifle  fans  eux  ;  ce  qui  .efl  révoK 
tant,  c'eft  de  leur  entendre  dire  qu*ils  y 
renoncent.  Tout  eft  privilège  dans  leur  Ins- 
titut ,  confidéré  dans  fa  fin  Se  dans  les- 
moyens  :  leur  ftyle  dans  les  contrats  eft  ua 
privilège ,  /.  a,  /?,  a8} ,  /ï,  i  ;  leur  manière* 
de  procéder  dans  les  jugemens  en  eft  qn  dxi^ 
tre ,  Cong.  9 ,  Decr.  25  ^  r.  1 ,  /?.  629  ;  les 
fondions  qu'ils  font  deftinès  à  remplir  en 
force  de  leur  Vœux ,  font  des  privilèges  ;  les- 
devoirs  dont  ils  font  dilpenfès  font  aes  pi>' 
vilèges  ;  leur  exiflence  fous  toutes  ces  con^ 
ditions  eft  le  premier  de  tous. 

Les  Novices  fpnt  bien  plus  inftrmtsdes- 
privilèges  que  des  règles  :  on  leur  cache  les 
Conftitutions ,  on  leur  montre  les  Bulles  y 
Ord,  Gêner,  c.  r^t,  2,  p,  240  ,  &  dans  une 
de  ces  Bulles  on  fiipptime  ce  qui  pounoit 
leur  faire  connoître  les  inconvéniens  de  Tlnfr 
titut.  Cette  méthode  pour  les  Noviciats  eft 
«bfervéeen  France  comme  en  Italie.  On  lit 
à  table  une  fois  par  an  les  extraits  de:deux 
Bulles  principales  qui  ont  confirmé  tous  les 
{privilèges,  /..a.,  p.j;  cette  pratique  eft  la: 
k^  dans. toutes. ks  ftiaifons  de  rOidt&. 


4^¥ 

I-e  Piroirîncial ,  Reg.  189  le  Préfet  de^Ia  Maî-f 
fort  Profeffe,  Reg.  aj  &  18  9  Iq  Reâeur^ 
Reg»  #7,  doivent  en  France  (.1),  comme 
ailieufô ,  étudier  dans  les  Bulles ,  Fefprit  de 
leur  Inftitut  Si  {es  loix.  Le  Compagnon  du« 
Provincial  doft  conferver  précieufement  ce» 
Recueil  dans  ks  Archives,  /.ja,  p,  121  ^* 
n.  2),  Les  Jéfuites  François ,  qui  ont  promis 
d'abandonner  leurs  privilèges  ,  &  ae  n'eiK 
point  demander  de  nouveaux  ^  afliftent.aux- 
Conjgrégations  générales  ;  ils  ont  toujours» 
conspiré  avec  elles  à  la  manutention  &  ex-^- 
^nûai^des privilèges,  Congr,  1 ,  D^ecr,  loy  ^^ 
p.  4y6»  Cong,  6,  Uecr,  2^p,  ^66.  Cangr»  8  y 
Decr.  23  ,  p^  61^ ,  Decr.  44  ^p,  621^  D&cr^ 
}o  ,  p.  622^  Qu'ils  nous  faiTent  donc  con-9 
noitre  les  privilèges  auxquels  ils  ont  renon-r 
ce  :  ferok-ce  à  celui  de  prêcher  &  de  con-r 
fefler  fans  l'approbation  de  fEvêque  ?  C'eft 
le  Concile  de  Trente  qui  le  leur  a  ôté  :  les» 
Jéfuites  François  ont  eu  fi  peu  d-égard  à. 
leur  abdication ,  qu'ils  vouloient  en  jouir  ,. 
finis  prétexte  que  ce  Concile  n'eft  pas  reçm 
en  France  ;  &  ils  prétendent  encore-  qu'ils» 
tiennent  de  la  miuion  de  leur  Général  le: 
fonds  du  pouvoir  pour  confeiTer. 

Ils  ne  créent  point  de  Juges  confervateurs^ 
malgré  la  menace  qu'ils  en  firent  en  1667  r 
feut-il  leur  fçavoir  gré  de  cette  modération  ?' 
Dîront-ils  que  malgré  leurs  Bulles  ils  ne  for- 
ment aucun  établiflement  fans  permiffion  da^ 
Roi ,  &  fans  confentement  de  l'Ordinaire  ?.* 

(i)  Le,  Procnreur  Général  doit  envoyer  à  tou-- 
t^  les  Provinces  les  additions  ou  changemens  qui» 
£^nt  £aits   dans  la   Bulle  hi  Cana  Vominit  Rcf^ 


i^ptoùs  des  Jéiûitefi  de  A^rTêille  en  ij^ 
prouve  leur  bonne  foi  fiir  ce  point.  On  leur 
a  reproché  il  y  a  un  an ,  dans  une  caufe 
célèbre  ,  qu'ils  avoient  fait  depuis  peu  uné^ 
tentative  femblabte  à- Boulogne ,  &  s*ils  ont 
échoué  ,  ce  n*eft  pas  faute  de  zèle  pour  la 
confervation  de  leurs  privilèges* 

Qu'eft-ce  donc  qi»-  cette  abdication  illu-^ 
foire  l  L'impoffibilité  de  )ouir  de  quelques^ 
uns  de  ces  privilèges,  la  volonté  conftante 
de  travailler  à  s*en  remettre  en  poiTeffion , 
&  un  mumuire  continuel  contre  l'injnfbce 
^es  Tribunaux  qui  les  en  dépouillent.  Voy« 
Bouhours,  Vie  de  S.  Ignace ,  1.  3  ,  p»  302. 
Le  plan  de  l'Inftitut  rend  ces  pnvileges  en 
quelque  Ëiçon  néceffaines ,  reiprît  d'ambi- 
tion les  a  fait  multiplier,  les  préjugés  fur  le 
pouvoir  du  Pape^^fiiadent  auib  tout  lédr' 
times  :  tout  Cela  n'a  point  cnan^é  dans  la 
Société.  Si  les  Jéfuites  François  font  de 
bonne  foi  honteux  de  l'excès  criant  de  ces^ 
privilèges  (i)-,  s'ils  condamnent  les  maxi- 
mes ultramontaines ,  s'ils  déteflent  la  doe-' 
ttine  meurtrière  ,4e  Probabilifine ,  âcc.  lenr 
Ikuation  eft  trop  violente  dans  une  Coneré^ 
gation  qui  a  pour  loi  l'uniformité  de  ioc^ 
trine ,  il  eft  jufte  de  les  en  retirer* 

NOTE  XLI.  P.i23,2is.\ 

Les  Jéfuites  font  obligés  de  faire  tous  les- 
ùx  mois ,  ou  tous  les  ans ,  fuivant  leurs  dj£^ 

(a)  Il  leur  eft  défendu  d'aroîr  le  moindre  fcrti- 
pule  ou  le  moindre  doute  fur  leurs  privilèges  ,  &! 
d^rinfpirer  aux  autres.  Inftit.  Soe,  icm.  2.<C^' 
&  Prête,  c.  a. priée,  ml.p*  ^ 
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fifentes  claffes ,  une  confeilîon  gédéra&  ail 

Supérieur ,  ou  au  ConfeiTeur  par  lui  défi-^f 
gne.  £xam,gener,c.4,  %.  io&  41.  Conflit,  1^ 
^•4»  §•  ^9  P»  3^4*  Confl,  6  f  §•  2  ,  /.  /  ^ 
p.  408 ,  6»  Summ.  Conflit,  §,  ^5  t,z^p.  yo\^ 
Suarez  deRelig»  Soc,  /•  ^9  c.  4 ,  §,-1  ,p.  ^4^*' 
Je  laifle  à  Técart  toutes  les  autres  ^ênes  pour 
la  confeflîon ,  la  néceffité  de  réitérer  l'aveti 
de  fes  fautes  au  ConfeiTeur  ordinaire  lorf-^ 
qu'on  s'eft  confefle  en  voyagé ,  l'unité  de» 
ConfeiTeur  dans  les-Maifons  ,.  la-  privati^iv 
du  choix  libre  pendant  le  Jubilé  ,  la  liftê 
très-ample  des  cas  réfervés  au  Supérieur,. 
Je  me  borne  à  cette  cônfeffion  générale  or-^ 
donnée  tous  les  fix  mois,  ou  tous  les  ans  ,. 
«n  partanttoujours^e  laprécédente^  On  cite 
toceinple  d'un  ancien  Statut  des  Chartreux ,: 
des  Bânardins ,  &  des  Hiéronymkes .  iH<L 

Suarez  ,^§*  4  ^  fi^^P-  ^44  >  ^  ^*  ;*  >  §•  '7  y 
g*  64c.  Des  fçavans  Théologiens  bl»nent< 
c€s  Stajoits ,  ainïl  que  la  R^e  4e  la  So^ 
ciété ,  iiir  le  fondetuent  qu'on  ne  peut  être: 
obligé  de  réitérer  de^con&ffions  valides  & 
lé^tunemem  Êdtes  ,r  ut  pêctata^ftmd  riti 
tonfeffa  ùemm  confitfatur^  ihid*  c*  4^  §•  2'* 
Suarez  répond  que-  cette  obligation  ten^ 
dant  àla  perfeâion-,  peut  être  établie  par 
une  règle  qu'on  accepte  volontairement  :■ 
quamvis  ah/olutè  &  omninh  iâf^ctrinfico  ne-* 
mo  coffpojfa  ad  ittratamconfejjionem  9  poffà 
tamen  Juppofita  priori  conjenfu  per  votum  ^ 
gromiffionim  »  &c.  ibid*  §«  4.  • 

Il  refte  encore  à  pitifier  la  néceffité  de 
£dre  cette  confei&on  générale  au  Supérieur^ 
«e  qui  eft  contre  les  règles  de  l'Eglife.  Sua-» 
obferve  que  le  précité  de  feconfeffeti 


tu  Supérieur  n*auroit  rieri  de  mauvais  e)i 
Jui-^meme ,  fi  l'Eglife  n'avoit  cru  devctir  dé-^ 
fendre  cette  pratique  ;  qu'il  nj'  avoit  autre- 
ibis  dans  les  Monaftéres  qu'un  feul  Prêtre  ^ 
qui  étoit  communément  le  Supérieur,  ihid^ 
*•  /  >  §•  '7-  Il  fe  contredit  en  ce  point ,  car 
fl  avoue  au  /.  p ,  c.  5  ,  §•  4 ,  /?.  742 ,  que 
les  anciens  Âbbés  n'étoient  pas  ordinaire-' 
fnent  revêtus  du  Sacerdoce  ;  ils  n'étoient 
donc  point  Confefleurs  des  Moines.  Il  ajoute 
enfuite  que  l'objeâion  Êdte  contre  la  Règle 
ëela  Société  porte  à  faux,  parce  qu'il n'eft' 
point  dit  que  la  confeffiori  générale  pério- 
dique fera  faite  au  Supérieur  taxativenlent  ^ 
filais  au  Supérieur  ou  au  ConfeiTeur  par  lui 
défigné.  /.  ^ ,  c.  >• ,  §.  1^.  Tout  cela  n*eftpas 
£ins  difficulté  ;  on  peut  cependant  le  fou- 
tenir ,  en  confidérant  Cette  difpoTition  des^ 
ConfUtutions  féjparément  &  comme  ifolée  : 
l'embarras  devient  extrême,  lorsqu'on  la- 
rapproche  d'une  difpofition  qui  paroît  con-' 
«exe  f  dont  Suarez  a  trouvé  bon  de  ren-^ 
•^oyer  l'examen  aux  livres,  fui vans; 

Le  Jéfuite  eft  obligé  par  cet  autre  précepte 
de  la  Règle  ^  de  mahifefter  fon  ame  au  Supé- 
fieur,  aux  mêmes  termes  de  fix  mois  ou  d'un* 
an;  car  le  précepte  dé  la  manifeftatîon mar- 
che d'un  pas  égal  avec  celui  de  la  confeASo» 
générale ,  pdV  qu'ils  fe  rencontrent  tou-* 
Jours  enfemble.  Exam,  gêner,  e.4,  §.  34  ^ 
fcl*  P'  '3f<^  '^fiç*  Conjtj.  c.  I  y  §.  i2 ,  p.- 
37^'  Co/?/?.  4,  c.  10,  §./,/>.  3^3.  Conft,  6  , 
^.  I ,  §.  2  ,  p.  40^.  Conft,  p ,  f .  J ,  §.  t'9>?* 
438*  Cong.  4  ,  decr.  40 ,-  p.  ^^p;  Cengr,  /,- 
dicr.  jf8,  p.  ^60.  Congr,  12  ^decr,  iSyp*  ^ï^  i 
U  1^'^  Et mf, z y  Sunittt^Confi.  §.  40^/. 74^ 
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Reg.  eomm.  4^  p.  75.  Reg.  Provinc.  in  fititfé 
pi.  Prctfof.  23 ,  p.  py.  Red.  22 ,  p.  pp.  Infir^^ 
adreddend.  con/cient.  fp»  1//.  Orduf.  Gêner ^ 
c.  I  j  n.  ly  y  p,  242.  Inft»  11  adProviru  n.  2  ,' 
p*32i.  Inft.  13^0.  2  y  p*32f.  On  cite  encore 
ici  l'exençledes  anciens  Cénobites.  La  itia-^ 
nifeftation  de  l'ame  à  un  fage  Direâeur  a 
été  recommandée  par  les  Pères  de  la  vie  fpi-' 
rituelle  5  fur-tout  aux  jeunes  Religieux  :  donc^ 
elle  doit  être  prefcrite  à  tout  Jéfuite  à  l'é- 
gard de  tout  Supérieur.  S.  Bafile,  S.  Be* 
noit,  Caffien,  FAbbé  Moyfe  &  plufieurs^ 
autres.  Font  regardée  comme  un  moyen- 
utile  pour  conduire  le  Religieux  à  la  pertec-'' 
tion  :  donc  il  faut  la  faire  fervir  au  gouver- 
nement de  rOrdre ,  ut  meîius  fuperior  poffiÉ 
erdinare  ac  providere,  qua  corpori  umverjb 
Societatis  conveniunt.  Ceft  toujours  à  cette 
idole  qu  on  facrifie ,  &  ce  culte ,  qui  ne  de-> 
vroit  entrer  pour  rien  dans  un  pareil  précep-' 
te,  ei^efl:  lobjet  principal  ;  ce  qui  eft  di— 
leûement  contraire  à  Tefprit  des  ancienne» 
Re^es  qu'on  invoque  mal-à-propos. 

Ce  faux  point  dÉ>vue  étant  pris^  on  eft 
tombé  dans  une  fouk  d'abiûrdités.  Le  Jé- 
fuite eft  obligé  de  découvrir  fon  ame ,  non- 
feulement  aux  tems  marqués  ou  quand  il  en 
abefoin  pour  fa  confolation  fpirituelle ,  mais 
plus  fouvent  fi  le  Supérieur  l'exige.  Ce  n'eft 
pas  lebeibinde  la  confcience  qui  en  décide  y 
mais  la  commodité  du  Supérieur ,  parce  que 
le  Provincial  ou  leVifiteur  qui  arrivent  n'ont 
pas  le  tems  d'attendre.  Les  anciens  Moine» 
©uvroient  leur  cœur  à  leur  Direâeur,  cela 
eft  fimple  :  dans  la  Société  on  doit  manifef— 
ter  fa  confcience  au  Supérieur  ou  à  tout  aur^ 


jfz6 
6e  au  choix  du  Supérieur,  &  non  du  P^ 
oîtent;  il  le  faut  bien,  afin  que  le  Général 
îi^C^nt  puifle  choifir  (es  repréfentansponr 
f-ecevoir  les  déclarations.  Les  anciens  Moi- 
ses  fédentaires  étoient  conduits  à  la  perfec-^ 
lion  par  un  EHreâeur  ,  à  qui  leur  caraôere 
étoit  connu ,  ée  même  qu'un  Médecin  ordi- 
naire connoit  le  tempérament  :  le  Jéfuite 
ions  cefle  ambulant  eft  obligé  de  s'ouvrir 
£iccei&vement  à  tout  Supérieur  de  la  Mai- 
ion  oîi  il  arrive,  parce  que  cela  eft  néceP 
£ûre  pour  le  gouvernement.  Ainfi  fa  con- 
fiance ,  feinte  ou  réelle ,  doit  être  entière 
four  le  Général,  ou  ceux  qu'il  choifira,  le 
^ovincial  &  iè«  fuecefleurs ,  ôc  tous  les  Su-' 
périeurs  des  Maiièns  oii  ii  eft  envoyé. 

On  defirera  pi?at--etre  içavoir  comment 
•n  garde  le  fecret  à  celui  qui  ouvre  (ott 
cœur.  Aquaviva  répond  enprenûer  lieu, 
que  le  fecret  qui  eft-  dû  n^  point  celuide' 
it  conieâîon-,  mais  le  fimple  ibcret  natnrel. 
Ifffir,  H  ad  Provinc.  «.  2,  /.  2^  p^3^^'  ^ 
fecret  de  la  confei&on  eftyiolé  en  deux  ma- 
nières ,  ou  lorfque  le  Confefleur  le  révèle  ç 
ou  lorsqu'il  s'en  fert  pour  la  conduite  &  Itf 

SDUvemement  extérieur  ;  mais  ce  n'eft  pas 
e  ce  fecret  de  confeftion  dont  il -s'agit  icîr 
U  eft  vifthle  que  notre  fecret  naturel  ne 
fera  point  gardé  dans  ce  dernier  fens ,  puif-' 
que  le  meiSeur  gouvernement  de  .la  Société 
eft  un- des  objets  principaux  de  l^uvertore 
des  confciences.  11  eft'queftion  defçavoir^ 
s'il  fera  gardé  dans  le  premier  fens ,  c'eft- 
à-dire,  fi  le  Supérieur  ne  révélera  à  petfon* 
ne  ce  qu'il  a  appris  par  l'ouverture  de  conP 
jjMeace-derinfiuieur.  AqiuvivarecoiBSiasA 


aas  Supérieurs  d'être  fidèles  aùfecret ,  quo^ 
qu'ils  ne  foient  liés  que  parle  fecret  natu* 
rel  ;  fans  quoi ,  dit-il,  la  loi  de  l'ouverture 
de  confciencè  ,  quelque  recommandable 
qu'elle  (bit  dans  la  Société ,  feroit  bientôt 
éludée  par  mille  ràifbnnemens  théologîques* 
Il  faut  donc  entretenir  la  confiance  pour 
maintenir  la  loi.  Aquavîva  déclare  qu'il  dé* 
pofera  les  Supérieurs  indifcrets ,  &  il  veut^ 
qu'on  prenne  foin  de  répandre  dans  la  So- 
ifciété  fa  réfblution  à  ce  fujet. 

Le  Supérieur  contreviendra-t-il  à  cette 
défenfe,  lorfqu'il  infbuira  le  Général  qui  a 
droit  Iw-tnéme  de  faire  ouvrir  les  conf-^ 
ciences  i  Je  ne  fçaîs  ce  que  répondront  les 
léfuites  ;  mais  je  crois  pouvoir  afTurer  que 
fi  le  Supérieur  commet  par-là  une  indifcré- 
tion ,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  fem 
impunie. 

Ne  diffimiilofîs  po}«t  cependant  que  la 
CçJigrégation  XIL  Decr,  15,  p.  6f  1 ,  *  ' 
déddeque  le  Supérieur  ne  devoir- révélé» 
fii  aa  Générai  ni  au  Provincial ,  fans  le  coa> 
fentement  de  la  perfbnne  intérefTée  ;  ce  qur 
eft  dit  fans  doute  pour  ne  pas  *décrier  lar 
loi  de  la-manifeflation  ;  car  en  pratique  le 
Religieux  efl  obligé  de  fait  de  aonner  fàtk- 
consentement  peur  l'intérêt  de  la  Sodété  , 
&  il  y  ^  tenu  de  duoit  fiiivant  Suarez« 

Le  fecret  que  la  Congrégation  exige  en 
apparence  vis-à-vis  le  General ,  neresardîs 
que  lé  Supérieur  à  qui  la  confciencè  eu  6u** 
verte  par  le  droit  qui  lui  eu  propre  ;  mai» 
celui  que  le  Général  délègue  pour  recevoîi» 
cette  manifeflation  enfbn  nom,  doit-il  lui 
QO^faireun  myflere?  il  n'y- a  nulle  appa-- 
ttnce  y  là  manifeftation  étant  prihcijjali^ 


Hkent  întrodolte  pour  Pufâge  du  Général  j 
Superiori  qui  tune  fiuru  '  Societatis.  Exam 
e.  4^%.  36,  il  eft  obligé  de  coniioître  tou-* 
tes  les  confciences  des  inférieurs.  Conjt,  ç^ 
^*  5  »  §•  'Pi  P*  43^*  Comment  les  connoî- 
tra-t-il  fi  perfoiine  ne  les  lui  décelé  ?  la  ma- 
flifeftation  doit  lui  fervîr  pour  le  Régime 
général  de  la  Société ,  u/  melius  Superior 
pojjit  ordinare  ac  providere ,  qiuz  corpori  unu 
vcrfo  Sociaatis  convtniunu  Exam,  c.  4,  §. 
yf.  C'eft  à  cet  effet  qu'il  peut  enjoindre  eri^ 
touttems  à  tout  Jéluite  de  lui  ouvrir  fa 
confcience ,  quandocumque . . .  ,fuent  nobis 
injunâum  ,  ibid,  U  peut  commettre  tout' 
Jéfuite  pour  recevoir  la  déclaration  ,  vd 
aliis  ex  inferioribus  ^  §.  j6.  Comment  ce 
Jéfuite  fiibalteme  pourvoiroit-il  par  lui-me-' 
me  au  gouvernement,  s^gardoit  le  filence? 
cependant  il  eft  bien  dur  pour  un  Religieux 
de  fçavoir  que  le  fecret  de  fa  confcience 
fera  confié  au  papier ,  ou  à  la  relation  d'au- 
truî.  Ce  font  là  les  inconvéniens  qui  naif- 
iènt  de  ces  manifeftations  forcées  ,  que  pât 
tm  abus  évident  on  veut  faite  fervir  au  gou- 
rememen!  extérieur  de  l'Ordre. 

Examinons  à  préfent  l'abus  de  cette  ma- 
nifeftation  par  la  connexité  avec  Tobliga' 
lion  de  faire  une  confefiion  générale.  Xa 
manîfeftation  de  Famé  renferme  plus  de 
cfaofes  que  la  confefiion ,  mukb  paira  in- 
cludUy  duarez,  L  p,  c.  6 ^  %*  8  ,p.743i 
&  dans  un  autre  fens  elle  en  contient  moins, 
parce  qu'il  fufiit  qu'elle  fafle  voir  Fétat  de 
l'homme  intérieur  ,  ftatum  interioris  hominh 
minifeftant.  Inftru6t.  13,  ad  Provinc,  c,2^  §* 
;i ,  tn2^  p^  326.  Il  faut  dans  cette  ouveij 
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Isire  découvrir  les  vices  &  les  ▼ettos,  loi 

fautes  &  les  tentations ,  les  penfées  confen** 
fies  ou  rejettées ,  lès  inclinations ,  les  pen^^ 
chans ,  les  combats.  Suare^^  ibid,  Inftr.  ad 
red(L  confc.  ration,  t.  2yp.  ifS^Hy  ^là^  plu-^ 
(leurs  chefs  qui  ne  font  point  de  néceflité 
dans  la  confeffion  ^mais  Qiiutre  part  la  coni> 
feflion  renferme  toujours  une  exposition  plui^ 
liaïve  des  circonftances  ;  les  détails  y  font 
plus  néceffaires.  T.  z^n.  z^  p»  3^6*  Il  y 
auroit  donc  de  Tavantage  à  réunir  cçs  deux 
^âes ,  pour  donner  au  Supérieur  une  con« 
noifTance  plus  exaâe  de  Fétat  de  l'ame  du 
ûijet ,  pourvu  qu'otr  écartât  ce  que  le  fçeaii 
du  fecret  facramentel  a  de  trop  rigoureux^ 
C'ëft  à  ce  but  qu'on  efl  parvenu  dans  I4 
Société ,  par  lîne  alternative  bien  méi^igée 
de  confi^ffion  générale  ou  de  manifeftatioa 
de  Tame  au  Supérieur.  Je  demande  quç 
doit  faire  le  Jéûiite  au  moment  de  la  con-« 
jonâion  des  deux  préceptes  ?  s'il  les  fépar^ 
&  fe  contente  d'ouvrir  fpn  ame  au  Supé« 
rieur ,  il  faut  qu'il  aille  aux  pieds  d'un  au-» 
tre  par  lui  défigné  faire  fa  çonfeffion  géné<» 
raie  :  s'il  les  réunit ,  pomme  il  en  a  le 
droit,  InflruSi.  ij,  n.  5^  /•  :?,  p,  326^  i} 
£iut  qu'il  mette  le  Supérieur  en  état  de  fd 
fervîr  de  fa  confeffion.  Aquaviva  plus  ré» 
fervé  dans  l'inftruûion  faite  pour  raffurer  les 
Jéfuites  fur  l'abus  de  cette  manifeftation , 
flit  qu'on  doit  louer  ceux  qui  après  la  con- 
feffion répéteront  les  circonftances  tendaa* 
tes  à  doniier  des  Juiriieres  pour  le  meilleur 
gouvernement ,  utiliorempibernationem.  Ibid^ 
Suarez  nous  apprend  nettement  qu'on  les  y 
^li^e  ^  loifcpe  Tufagç  qu'on  veut  faire  4# 


%ette  connoiflàhce  tend  à  la  poËce 
fîeiire ,  ou  renferme  quelque  ibupçon  de 
révélation.  L.  p^  c^4 ,  §•  n  ,  p.  744- 
.  Pour  écarter  les  foupçons  que  cette  peii» 
tsqu.e  fi  recherchée  peut  faire  naître  dans 
les  eipritsipéculatifs,  on  A*a  garde  de  rap»* 
procher  ces  deux  préceptes  l'un  de  l'autre; 
en  iepare  l'examen  &  i'apolog^e  ;  on  jufii- 
fie  la  Règle  fur  la.confcdffion  générale  ea 
difant  qu*H  n'eft  pas  néceflaire  de  la  faire  au 
Supérieur ,  &  l'ouverture  de  conicience , 
en  difant  qu'elle  n'eft  pas  facramentelle  : 
c'eft  donner  le  change  au  Pdblic. 

L^  confeilion  générale  périodique  étoît, 
dit-on ,  aatri^foîs .  en  ufage  dasis  quelones 
Qrdtes:  onjcache  qu'aucun  de  ces  Ordres 
n'a  réuni  l'obligation  de  l'ouverture  de  cons- 
cience au  Supérieur  (bus  une  même  époqne# 
L^  manijfeftation  de  Tame  a  été  recomman* 
dée  par  les  Pères  &  pratiquée  par  les  Céno- 
bites ,.  mais  elle  n  etoit  inftiruée  que  pour  la 
CQnfolation  &  perfeftion  du  Religieux',  6c 
non  pour  la  diftribution  des  emplois  &  pour 
le.  gouvernement  de  TOrdre  j  &  enfin  cette 
manifeftation  n'étoil  point  accolée  à  l'obli- 
gation dune  confeflion  générale:  combi-* 
naifon  artiâcieufe,  dont  il  rifulte  dans  la* 
"Société  ,  i*^.  que  la  confeffion  devient 
comme  forcée  au  Supérieur ,  puifqu'en  lui 
ouvrant  fon  ame  on  n'eft  pas  difpemé  de  (s 
confeffer ,  &  .qu'en  fe  confefTant  à  un  au- 
tre on  eft  encore  obligé  de  recourir  à  lui 
pour  manifefier  fa  confcience:  %^.  Que 
cette  Qonfeffion  fert  au  gouvernement  ex- 
térieur ,  fous  prétexte  qu'elle  eft  fiibftituée 
à  pne  ouverture  de  confcience  deftinée  à  la 


toème  fin,;&  qui  ne  devoît  pas  l'être  :  j* ' 
Que  le  pénitent,  dans  le  défilé .oii.il  eft  té-^ 
.duit,  fe  trouve  obligé  de  difpenfèr.du  fe«» 
cret  facr^mientel ,  ou  dp  répiter  borsia  cox^ 
feflion  les  circonilances  dont  .on  i^eut  ût^ 
Aes  lumières  pour  Je  gouyemement;  obli- 
gation oui  ne  peut  Iqiêtre  impoféeiàns  abus 
manifem  du  Mifiiftere. 

NOTE   XLII.  Pagcsff, 

Il  a  paru  convenable  au  gouvememeiit 
de  la  Société ,  non-feujezneiit  que  Je  Prélat 
connût  les  délits  &  les  défauts  de  ;toHS  des 
fujets  par  ][a  jr^nifeilation  volontaire  jque 
chacun  feit  de  fa  propre  confcience ,  mais 
encore.parla. dénonciation  mutuelle  de  ieui5 
fautes  re^eûives.  On  demande  au  Novice 
,dans,rex^unen ,  .s'il  ne  confent  pas  de  bon 
cœur  qpe  tous  ks  Çipnfrerçis  décèlent  au  Su- 
périeur toutpe  qu  ils  .découvriront  en  lui  de 
répréhenfible,.&  qu'ils  auront  .appris  p» 
auue,voie  que  celle  de  la  confeffion.£^<i/». 

c»  49%'  ^ 9  ^'  'y  P'  347'  La  même  difpofH 
tioii  eft  répétée  dans  le  fommâire  des  Cons- 
titutions ,  §  9 5  é'  / 0 ,  r.  2 ,  /?.  7/.  Il  n'en  eft 
point  parlé  dans  les.Conftitutions,  mais  la 
Congrégation  VJ,  djecr.  3^  ^  33  ,  p,  57^» 
jà  donne  des  règles  fort  amples  fiir  .cette  ma^« 
tier.e ,  tant  pour  le  dénonciateur  que  pour 
le  àipérieur  qui  reçoit  la  dénonciation  ,  qui 
(pat  répétées  dans  les  Ordonnances  générar 
les.  T.  2,  p.  266 ,  c.  //. 

Lés  Règles  pour  le  dénonciateur  ibat ,' 
1**.  que  tout  ce  qui  eft  défectueux  çft  ma- 
j^^rè  à  délation  direâ^  au  Supérieur ,  ikiii 
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Snre  préc'éder  aucun  avis  dfaritaUle ,  parce 

que  tout  Jéfuite  a  renoncé ,  quant  à  ce , 

à  fa  réputation ,  &  au  droit  divin  &  naturel 

qui  omigeoit  fes  Confrères  à  là  ménager  : 

que  cette  dénonciation  embraflè  non-feuie» 

«lent  les  fautes ,  mais  encore  les  dé&uts , 

ieserr^uis,  ôctout  ce  qui  mérita  cenfure 

grave  ou  légère  ;  qu'on  peutrévéler  au  Su-^ 

périeurce  qu'on  a  appris  fous  la  foi  du  fe«- 

cret  naturel ,  pourvu  que  ce  ne  £>it  pas 

{bus  le  fceau  dç  la  confeffion ,  ou  hors  de 

la  confeiTion  en  confultatioh  fecrète  par 

manière  de  direi^on  de  confpîence;  que 

ce  qui  eft  dit  dans  I9  Règle ,  qu'on  doitdé*- 

férer ,  fur^tout  û  le  Supérieur  Tordonne  , 

marque  affez  que  l'ordre  dii  Supérieur  n'eft 

pas  néceflaire  ,  &  qu'on  doit  être  difpofé  à 

.remplir  le  miniftere  de  délation  avant  tout 

ordre.  Ceci  IJera  plus  développé  en  difant 

•qu'un  Jéfuite  remplit  fa  Règle  en  déférant 

tous  fes  Confrères  ;  mais  qu'il  ri*y  ^ftpaç 

étroitement  obligé ,  fi  ipe  n'eft  en  deux  cas; 

.ï**.  lorfque  le  délit  porte  préjudice  au  tiers 

^u  à  l'Ordre  j  2**.  lorfque  lé  Supérieur  l'or* 

donne.  Dans  ces  cas  graves ,  le  Supérieur 

pourra  obliger  le  délateur  à  pader  de  la 

«dénonciation  fraternelle  à  la  dénonciation 

judiciaires.  Il  faut  encore  ajouter  que  la  dé*- 

ponciation  a  lieu  lors  même  que  le  pécheur 

eft  corrigé  ,  parce  qu'il  peut  y  ^voir  encore 

ides  mefures  à  prendre  pour  empêcher  les 

•«echûtes.  Suarej;^^  L  10  /c.  p,  §.  Ssp-  7S^' 

De  la  part  dii  Supérieur,  f oici  les  règles  : 

Jldoit  profiter  des  lumières  qu'il  a  acquiiès , 

mais  prendre  garde  de  ne  pas  déceler  fc 

^délateur  ^  à  moin$  qti*il  nis  donne  ion  con^ 

fentementj 
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lèntemexit  ;  &  celui-ci  fera  en  certains  cas 

obligé  de  le  donner,    à  la  çhaige  qu'on 
pourvoira  à  fa  fureté. 

Il  doit  même  gatder  le  fecret  à  celui  qui 
eft  dénoncé ,  &  ne  dire  le  fait  qu'à  ceux  qui 
peuvent  concourir  à  la  fin ,  qui  eft  la  cor- 
reâion  du  fujet ,  &  le  bien  commun  de  la 
Religion.  Il  peut  appeller  deux  témoins  pour 
affifter  à  la  correction  qu'il  fera  ;  Coniulter 
fur  le  choix  des  remèdes  en  imposant  le  fè- 
cret  aux  Confiiltans  ;  ufer  de  toute  voyê  Àe 
correâion  envers  le  coupable  en  évitant  de 
le  diffamer  ;  le  changer  de  maifbn ,  lui  ôter 
fan  ofHce,  le  renvoyer  <le  TOrdre ,  en  ob- 
ièrvant  de  préfenter  d'autres  raifons  pour 
le  renvoi  :  Jed  alias  aliâ  via  cog/ût'as  notas 
opponat  y  qua  ad  ilUim  dimhtendum  fufi-- 
cientes  fint  in  opinione  aliorum:  aUt  cette 
mhil  dicat ,  nec  det  occafionem  aliquam  crt" 
dendi  ,  quod  aliqiàd  taie  imponatur  in  pœnam 
déliai,  quod  omnind  ficretum  eft,  nec  alid 
via  fcitur ,  quàm  patermz  denuntiationis^ 
Conz-  6j  Deer,  33  ,  p.  y^p.  -  ■ 

.  CÎette  police  de  la  Société  fiir  fes  dénon- 
ciations! fraternelles  a  trouvé  beaucoup  de 
cenfeurs.  On  oppofe  d'abord  le  précepte 
de  l'Evangile  qui  fait  précéder  les  avis  cha- 
ritables :  tt  Allez  &  reprenez  votre  firere  de 
lui  à  vous ,  iMer  te^  &  ipfumfolum  ,  Math* 
18  ,  'Si  ^  quoique  l'obligation  de  fe  con- 
former au  précepte  ceffe  en  certains  cas 
{péciôés  pîM"  Gerfon  de  corrept,  prox,  t,  i  ^ 
p^  480  9  on  ne  peut  pas  convertir  l'excep- 
tion en  règle ,  &  faire  un  Stamt  directement 
pppofé  à  l'ordre  de  la  correction  fraternelle 
U^cé  p^r  h  C«  Suarez  répond  que  tous  les 

V 
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ififii^ M^ c^ftonci ,  quant  à  ce,  à  %fm 

f éput^tion ,  &  coofemi  d'avance  à  cett^ 
diminution  de  l'opinion  que  powroit  avoir 
jd*eux  leur  Sup^rljsur  :  renonciation  d'autant 
plus  licite ,  qu'attendu  le  tranfport  du  do- 
maine de  leurs  pçrfonni^,  leur  x;iéputatioa 
appartient  à  U  Société  beaucoup  plus  qu'^ 
euxHuiémes,  L  10^  f.  7,  n*  18,  p.  7/;; 
4*ok  il  €9tKl\¥t  ^'ayant  renoncé  au  (boif 
qu'ils  aypiçn^  de  n'être  point  défoés  fâos 
av^ir  été  av^$ ,  on  nç  leur  fak  point  d'ia^ 
^)^c$  p^r  c^ttg  dénonciation  diveâe  &  inw 
jfEkéiîfkiç  au  Suftf^ieur. 
.  On  oppof^.  en  Acond  Uçu ,  qu':indépm^ 
damokent  dj^  pf épepte  de  juftice ,  k  loi  dç 
(çhaiité  ne  permet  pas  de  diffa^xuer  aupr^ 
du  Supérieur  celui  qu'on  pouvait  reprendre 
f>nfeciçet,  .&qu<^  la  renonciation  qu'il  afaitç 
du  droit  à  fa  réputatipn^  peut  abfoudr^î  d'inr 
juAice  1^  délateur ,  mais  non  pas  du  déhu^ 
de  charité.  Le  même  Suarez  convient  du 

I^rinçip^  général  ;  mais  ilpbferv^  que  cçttç 
ci  de  charité  cède  ici  à  un  motif  de  charité 
plus  général  dcplu^  par£iit,  qui  eft  le  dIu^ 
grand  ppoiit  d^  l'ame  de  ci^lui  qu'4>n  défère, 
ad  majonem  in.  Jpiriiu  prçftiiitm  ^  &  le  bien 
xonimmi  4^  f Ordre,  h*  20 ,  p^  ys^  ^ 
preuve  <^e  la  charité  n'^ft  poîitt  bleffée , 
xnais  au  contraire  mieux  obfèrvée  ,'  eftqttl) 

^il  dit  dans  l'Examen  que  la  délation  wà 
0ue  faite  piir  amour  du  prochain  &  par 
chaàté  9  cum  amorc  &.  chariuue  ;  fur  quoi 
l'pii  .rapporte  qu'on  certain  auteur  ayant 
cehfuré  ouy^ert^ment  l'ufage  de  la  Société 
dans  une  Somme  des  cas  de  confciençe, 
prégoire  ^lU.  voulut  examiner  p^r  lim 


toeme,  &  après  avoir  lu  ces  tnots,  zrct 
amour  &  chanté,  il  loua  beaucoup  la  So« 
çïété ,  &  fit  retrancher  du  livre  cette  xnau^; 
vai(è  critique.,  iUd.  L  to  ^  c,  to,  §•  /»  )?« 
yât*  Tous  ceux<iui^  comme  Grégoire  XIu, 
iê  contenteront  de  qg^dques  expreffion* 
pieufes  ,  ne  trouveront  aucun  abus  dans  les 
Conftitutions. 

Bannes 9  2.  2.  qutefi.  j^^  tort.  4 ,  critique 
«cette  police  fous  un  autre  point  de  vue  ;  il 
iprétend  qu'elle  eft  contraire  aux  principes 
<l'un  bon  gouvernement^  parce  qu'elle  dé^ 
truit  l'union  &  la  concorde  entre  les  frères  ^ 
iàid.  iSuare^y  L  10^  c.  7,  S.  6 ^p*  748*  Les 
Jéfuites  penfent  bien  différemment ,  pui(» 
que  dans  la  Congrégation  5 ,  ils  ont  décidé 
^*elle  étoit  de  la  fubflance  de  leur  Inflitut^ 
parcequ'il  ne  pouvoit.  fubfifter  fans  elle  ^ 
Cohg.  s^Dtcr,  sB^p.  S^o.  Cette  décifion 
Singulière  encouragea  les  délateurs  fous  le 
4-egne- d' Aquaviva ;  &  les  plaintes*  refpec- 
^ueufes  qu'en  fit  la  Société  dans  la  Congr.  7, 
J?€cr»  /2  ,  p*  S90  ^  spi ,  femblent  jumfier 
Topi^on  de  Bannes.  Éfie  defu-e  qu'il  y  ait 
^es  peines  &  des  recherches  contre  les  ca<# 
lomniateurs  &  xenfeurs  téméraires  ;  *  que 
•ceux  qui  ont  donné  de  faux  avis,  dont  ils 
jie  peuvent  indiquer  les  auteurs.,  fbient  re«- 
«gardés  eux«^mêmes  comme  auteurs;  que  les 
Supérieurs  ne  prêtent  pas  l'oreHle  à  des 
Soupçons  vagues  ;  qu'ils  ne  laifTent  pas  l'iiv 
•nocence  gémiflante  ibus  les  fbupçons ,  & 
le  calomniateur  dans  l'impunité:  enfin  la 
■Congrégation  fupplie  très^humblement  le 
^nouveau  Monatxpie  de  daigner  mettre  uit 
£iein  auK  ilélaticais  9  dleneturque  delationif, 


ius  modum  ftatuere.  Lile  défireroît  encore, 
d'il  plaifoit  au  Général  de  Taccorder ,  qu'on 
mît  quelque  règle  aux  écritures.  Ce  Décret 
sefiefnble-  afîei  aux  cahiers  de  nos  Etats. 
Vittellefchi  ayant  voulu  donner  quelque 
contentement  à  la  ^Congrégation  fur  ces 
griefs ,  adopta  en  partie  cette  efpece  de 
lupplique  :  le  Canon  21 ,  p.  723  ,  fut  fait 
en  cbnféquerice,  par  leiqtfel  il  çft  ordonné  que 
les  Délateurs  s'adrefTeront  diredlement  aux 
Supérieurs  immédiats,  avant  que  de- recou- 
rir aux  Supérieurs  majeurs  ;  qu'en   cas  de 

'  recours  aux  Supérieurs  médiats  ,  ils  ajou- 
teront dans  leurs  lettres  qu'ils  ont  averti  le 
Supérieur  local ,  &  que  la  correftion  n'a 
pas  fuivi  ;  &  fi'  pour  de  grands  motifs  3s 
intervertiffent  l'ordre  prefcrit ,  ils  en  nfir- 
queront  les  raifons ,  ordinis  tranfgreffi  caufas 
uperlet,  /  : 

Ces  précautions  étoient  néceflaires ,  ne 
iut-ce  que  pour  délivrer  ■  le  Général  de 
r^nnui  importun  de  tant  d'avis  minutieui , 

'  Prcdatis  effet  molefliffimum^  Lio^cy^  §.  11, 
p.  7/2 ,  (  car  ceux  qui  font  de  quelque  con- 
séquence ne  lui  échappent  pas ,  )  &  pour  le 
mettre  à  l'abri  de  la  vexation  des  délateurs 
indifcrets.  Suarez  prétend  que  cette  charge 
Je  déférer. n'eft  pas  donnée  indiftinâement 
à  tous ,  &  que  l'on  choifit  quelques  efpions 
en  particulier  qui  rempliffent  cet  office  pour 
la  Communauté ,  ièid»  Cependant  tous  doi'- 
vent  être  difpofés  à  s'en  acquitter  par  eux- 
mêmes  fi  le  cas  l'exige ,  principalement  lorf- 
Jue  le  Supérieur  l'ordonne ,  &  fans  fon  ordre 
ans  tous  les  cas  exprimés  dans  lé  Decr.^i. 
de  laXpngr,  6,  p<  577,  (p  énonce  tou$ 
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les  délits  de  conféquence  ;  &  notamment  c4 
qui  efl  dit  ou  tramé  ou  opéré  conti^e  TlniV 
titut  i  c'eft-à-dire ,  contre  le  defpotifme  du 
Général. 

J'ai  expofé  lés  ufages  de  la  Sociétô^uf  là 
délation ,  j'ajouterai  peu  de  réflexions.  S; 
Thomas  décide  en  règle  générale,que  Tordre 
de  la  cooreétion  fraternelle  établi  par  l'E^ 
vangile ,  doit  être  gardé  dans  l'état  reli« 
gieux. .  Si  0go  fcio  ,  quod  fraterpèr  me  corrb- 
^tur ,  tune  non  debeo  hoc  denuntiare  Pm^ 
lato.  Il  ajoute  Cependant ,  que  fi  le  Supéf 
rieur  peut  opérer  plus  utilement  cette  cor- 
reftion  fraternelle ,  il  fera  permis  en  certaia» 
cas  de  recourir  à  lui  direâement  &  fans 
avis  préalable  ;  mais  à  lui  conune  ami  du 
pécheur ,  &  non  comme  Prélat ,  félon  Tex- 
preilion  de  Gerfon.  Suar.  /•  /o ,  c. 9,  §. 8^ 
p.  ^j8.  C'eft  pourquoi  S.  Thomas  exige  que 
le  ^péri^ur  foit  piçux,  difcret ,  homme  ipi- 
rituel ,  charitablement  difpofé  envers  Tac-* 
cufé  :  &  Suarez  ne  difconvient  pas,  que 
faute  de  pefer  les  circouftances ,  la  delà-  ^ 
tibn  précipitée ,  quoique  d'un  fait  vérita- 
ble ,  ne  puifl'e  être  péché  mortel.  Ibid,  S,  //, 
f.j.60.  Ces  principes  poféç,  il  eft  difficile 
de.  juftifier  dans  la  pratique  de  la. Société, 
1**.  la  généralité  de  la  Règle,  2®.  l'objet  de 
la  Règle,  qui  eft  le  eouvemement  du  Gorps  ; 
de  façon  que  le  Supérieur  reçoit  la  déla- 
tion ,  non  pas  comme  ami  du  pécheur , 
mais  comme  adminiftrateur  :  3**.  les  effet» 
de  cette  Reele  qui  peuvent  aboutir  à  faire 
chaffer  de  l'Ordre ,  parce  qu'il  n'y  a  point , 
de  forme  judiciaire  requife  dans  la  Société 
pour  dépouiller  im  Religieux  de  fop  état; 

■     •    •  Tiii     : 
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•iitfi  Tonm  peut  féjiarer  dons  fe  Supéôetsr 

Ift^puiflance  d'adminiAratson ,  de  U  pwi^ 
éance  judiciaire-  D'où  je  cofurlus  que  la  dé- 
lation eft  faite,  non  pas  à  Tami,  mais  an» 
Prélat  qui  gouverne ,  ouijuge  y  qui  punit 
fsLTïs  fomtaiité  ;  ce  que  È*  Tiiomas ,  Gerfoa 
éc.tous  les  Théologmes  condamnei^iem-,. 
ians  compter  Bannes ,  4fsà  trouve  un  paied 
Statut  contraire  aux  vrak  principes  du  gou» 
vernementy  qu'il  iî^pofe  dievoér  étal)&  k 
confiance  &  la  bonne  harmonie  entre  les 
ibjets.  Bannes  n'étoit  pas  MachtaTeMe. 

Suarez  aroit  défendu  de  toutes  (es  forces» 
ibns  le  disdems  livre  de  fou  Ouvrage ,  i^  le 
s-égime  fmgulier  de  la  Soci^é  &  Tautorité 
énorme  du  Général ,  a^»  &.  perpétuité ,  3^' 
l'inftittttioa  &  deftimtion  arbitraire  des  Sn-^ 
périeurs  locaux  ans  pr4fi]don  de  tems,  4% 
l'ouverture  forcée  de  la  confcience  au  Sur 
périeur ,  tous  les  fix  mois  ou  tous  les  ans  :: 
2I  employé  enfin  quatre  C&apitres  à  défea* 
dre  la  délation  mutuelle^  Il  atroit  -âohé  àt 
jufUfier ,  dans  les  bvres  ptécédens ,  Fob^ 
&nce  aveugle,  la  pauvreté  iâufoire ,  le  ^ 
6ut  de  récipocité  des  voeux ,  la  né^Sté 
de  réitérer  des  cofiteitions  laites  «bins-^eutie^ 
les  règles  &  une  foute  d'autres  ^ages.  Cha* 
que  chef  de  l'Infikat  a  btlmn  d^uske  péni- 
ble apologie  On  parcourt  les  Oittees  aiH 
cieas  &c  modernes  pour  chercher  de  &a&s 
lueurs  de  refiembian^e ,  iàns  considérer  ipe 
tout  ce  oui  eft  fii^eâ4a]is  les  autres  Oràes 
eft  porte  aux  derniers  excès  dans  k  Société  ^ 
&  le  devient  encore  davantage  par  la  réiK 
nion  avec  d'autres  difjpofitions  également 

l^îcieufes  j  ma  ae  Jbat  auUe^  C^rtg.  où  m 


ItadurckexSt  aîUeuis  un  cofteâîf  dfttift'aA  tdW 
Itage  plospur.  L'aiTembtage  d'une  nfukitudè 
ée  lohc^  qui,  conâdérées  féftiâd'ément,  oftt 
toutén  de  rinconvéniem  &'aii  datigér»  eft 
«f&ayant. 

Je  pr&ixrefofe ,  s'il  te  £dkÂt ,  '^*«n  plu<^ 
fietirs  chefs  rApoiogiftè  élude  la  vmié  dîf^ 
fictrké  :  par  ex^içte,  dafts  ceChapttre,  il 
ne  jufbfie  ({i^  par  le  Hea  conHmin  du  bieif 
des  âmes  le  viotemeat  da  fecret  natut^L 

Le  Jéfoite  eft'  obligé  de  déférer  fon  Con^ 
frère  qui  Pa  confiihé  par  manière  de  dk^c^ 
tîoa^  &qma^aub£éaedeinandef  le  fecret^ 
it  s'il  n'a  pas  été^  ^flfiihé  en  direâidn  ^  it 
eA  obHgé  de  déférer  fliftlgré  le  fectet  natu^ 
tel  promis  ^  &  mênft^  îure.  il  &ut  cumula-^ 
Peinent  ^  pour  interdire  la  dékticm,  ^[uè 
fe  fecret  ait  été  detïiartdé,  âc  Qu'il  ait  été 
promis  en  confukadon  pour  direâiôJt,  /.  ny^ 
€\  7f  §•  2^ ,  p.  7$a.  La  feuleséponfe  efl  que 
la  Congiég.  6,  Cdii.  lo  ^  §•  i  j  a  décidé  que 
la  renonciation  des  Jéfuites  à  leur  réputa-^r 
tion  en  fiiveur  àé  fa  Société ,  eft  prefipi6 
totale,  ampiiffimam  ^  &  qu'étaitt  feke  poiâr 
ie  bien  des  âmes ,  on  doit  mteipfrétel'  cf^^ 
jBaniete'  étendue» 

NOTE    Xhin,  Pagi 2ff. 

Il  a  p»u  nécefiàîre  pour  le  Rédme  delà 
Société ,  &  pour  l'union  des  membres  emre 
eux  &  avec  leur  Chef,  que  leur  mutuelle 
correfpondance  i&t  entretéhue  par  un  com^^ 
merce  de  Lettres  très-vif  &  ttès-ééquent» 
Conjl.  4^e.  f 7  ,  §•  7»  p.  400^  ConJL  7,  c.  2^ 

%.  a,  p.  47*  CofjJKSrCi^f,  S-  9$  ^  Htk 
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qSVï  &  ia  detUr.  ^L,M,  N^  p.  41?: 

Con^.  j ,  Dtcr.  7  Sf  33  ;  6f  t.  2  ,  p.  nj  fr 
yëf.  p.  iéi  &  xSi.  La  nuniere  dont  la  Rè- 
gle «il  exécutée  dans  cette  partie  ,  ne  laifle 
rien  à  déCrer  ^  &  (i  la  perfeûion  Se  la  faio- 
teté  d'un  Ordre  fe  mefuic  par  la  quantité  de 
lettres  qu'on  écrit  &  qu'on  reçoit ,  il  n'y  en 
eut  jamais  qui  ait  pu  le  flatter  d'approcher 
dp  la  Société.  Indépendamment  de  là  cot^ 
refpondance  des  Provimciaux  avf  c  lews  in- 
fôneurs  &  des  ProTinces  entr'elles ,  ce  que 
le  Général  reçoit  à  lui  feul  de  telations,  de 
catalogues ,  d'états  détaiUés  &  d'écritures  de 
toute  efpèce ,  par. la  ruje  exécution  delà 
Régie ,  ians  compter,  le  cafuel  ,  n'eft  pas 
croyable.  C'eH  le  feul  Ordre  que  l'on  cod- 
noiïïe  oii  chaque  Supérieur  ait  au-delToui 
de  lui  &L  à  fes  côtés  des  Reli^eux  chapes 
de  le  cenfurer,  &  de  rendre  un  coniçte 
périodique  de  fa  conduite  &  de  fan  admi- 
niAration.  Le  .Général  dans  le  fonds  de  (bti 
jcabtnet  doit  tout  voir  &  tout  entendre  ;  da 
avis  cixconft^ciés  ,  des  relations  détailléB 

Îiui  fe  fuccedent  fans  interruption ,  metmu 
ans  ceffe  fous  fes  yeux  tout  ce  qui  peoi  in- 
térefler  la  Société  au-dedans  &  au-dehors^ 
c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  l'une 
Sx.  dam  l'autie  hémitplière.  Lorfqu'on  lui 
écrit  desdu^es  concernant  les  £xtemes(i}i 

(i)  Un  J^fuite  qui  va  chez  im  Prflat  on  cli« 
'     '     ~  e  perronnage  de  confidération  ,  dcât  np- 


porter  au  Supérieur  ce  iju'il  a  6it  Rtg.  commun.^ 
tom.  1,  f.  76,  Ces  récits  fervent  enTuite  de  "U- 

't^iaux  pour  les  LetHes  Pdriodiijues ,  ou  pour  In 
Lettres  excraordïnaiiei.   On  doit  y  fiiie  menrion 

^i  iiits  împottant  qu'il  se  convienc  point  ie 
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44* 
li  ÙM  mefiirer  les  term^,  de  façon  qu'oit 

sie  fe,  f^  ppint.d'affakes,  fi  les  lettres, 
étaient  ouvertes  p9r.ia  petfpnne  intérefTéé  ^ 
Form.f€rib^jif  z^.^  p.  izj  i  mais  le  plus  sûr: 
efi  de  fe  fervir  4e  chiffres  convenus  avec 
lui ,  n\.  i8.  Le  Général  connoît  par  nom  & 
furnpm ,  état  &  caraâere ,  ceux  qui  fe  di- 
rigent par  le»  Jéfuites ,  ceux  qui  iont  afE-^  ' 
liés  dans  leurs  Congrégations  ,  leurs  amis 
&  l^urs  ennemis  ;  c'efl-à-cHre ,  tous  c$ux  qvit 
ont  quelque  exifience  dans  la  fociét^  civile^ 
Il  connoît  à  fonds  le  génie ,  les  vertus  $^  le^ 
vices  des  principaux  aâeursde  la  fcène  du[ 
inonde,  le  fort  6i  le  foible  de  chaque  Gou-. 
vérnement ,   les  humeurs  qui  fermentent 
dans  les  Cours  &  dans  les  Peuples  ;  &  cet , 
homme ,  inflruit  à  point  nommé. de  tout  cç 
qu*U  veut  fçavoir ,  difpofe  d*un  clin  d*œil 
aes  tréfors ,  du  crédit  général  &  des  forces . 
de  la  Société ,  du  crédit  local  qu'elle  s'eft 
acquife  dans  chaque  Nation ,  &  du  crédit 
particulier  de  chacun  de  fes  membres  ^ans 
lés  parties  .fubalternes  de  chaque  Etat. 

Ajoutons    qu'il    difpofe    dans   chaque^ 
Royaume  de  plusieurs  milliers  de .  Sujets  y 

taiiTâr  ignorer  au  Général ,  quoique  très-érrangcrs 
à  la  Société  ,  à  nohis  lleèt  remotum  t.  2.  pi  1 28  ». 
29.  On.ne  doit  point  oublier  les  noms  &  les  circon- 
âântes  >  n.  30.  îbid.  Le  Général  doit  oonnoitre  les 
noihs  des  Ecoliers  ,  Pénitens  &  Congréganiftesv 
t.  î.  p,  J59.  «.  n.  9.  Il  doit  être  inlhiiit  du  nom* 
bre  ,  progrès  &  talens  des  Ecoliers  y  t.i,  p.  85  , 
'^^  59>  ^  /*  '^^  <^^^  contradi^ons  06  perCéci^ 
tions  qu  e  fa  Société  éprouve  à  Toccafion  clés  Mai* 
Tons  &  Collèges  ,  tom.  2 ,  /y.  128  ,^  n.  29  ;  en  u][& 
mot  ,  de  tout  ce  qui  intérelTe  direftement  la  S(^ 
«été  ,  &  de  to\it  ce  qiir  ae^  Tintérefle  pas.  IhU^ 
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4f^ 
prêts  a  eié^er  Urnes  fts  Tolôtlis  ;  ^ 

s'en  recotittoiflefit  point  df«itt«s»  &  c^ 
les  font  adopter  à  tons  ^eas-  4o^  ils  oat 
ftnMis  la.  confiance ,  &  4oflt  1^  niomhre  eft 
inmii.  Je  n'achevetai  pomt  cette  -peiixiire  ; 
je  ne  pourrois  qà*aS6ïhib  ce  qui  a  étédk 
dans  le  Compte  rendu  à  Rennes  ,^pag.  1x5.^ 
&  fuiv.  L'éftulaudage  eA  tout  prêt  pour 
ées  conTpkadons  dangeredes  dans  ks  wo-- 
s&ens  orageux  ;  &  dans  les  teins  plus  tran- 
quilles r  c'eft  une  intrigue  permanente  à 
laquelle  les  intrigants  de  toute  efpece  iFieiH 
lient  fe  rallier  ^  &  qui  par  des  branchés  de 
la  même  cabale  trouve  fQUvem  de  Tappô 
dans  les  Etats  voifins.  Le  danger  pow  la 
i&reté  de  FEtat  eft  fenfiUe  ^  &  ce  pouvoir 
fufpeâ  à  la  tranquillité  intérieure ,  «ft  foin 
vent  rnconmiode  pour  les  affaires  du  de» 
liors.  Les  Conffitutions  veulent  <{ue  le  Gé* 
aérai  foît  neutre  parmi  ks  Potentats  :  cet 
article  très-mal  obfervé,  étort  de  toute  joAi^ 
ce  ,  car  (on.  accefibire  peut  en  certaine 
circoaffanees  mettre  un  poids  dans  la  hst^ 
lance  politique.  Que  de  moyens  n^a-t-ilpas 
pour  iervirun  Prince  a»  préjudice  au» 
autre ,  par  fes  correfpondances  ^par  la  mxik 
litude  d'e^ions  &  d  agents  dont  il  difpofCf 
Se  par  Finâuence  dangeredè  de  fes  imr^ 
gués  en  différentes  Cours? 

Si  de  ces  grands  objets  nous  pailons  i 
jdes  conTidérations  nx>ins  importantes ,  il  ne 
fera  pas-  inutSe  de*  réfléchir  fiir  l'énorme 
dépenfe  que  doit  coûter  à  la  Société  l'en' 
tretîen  de  cette,  machiné  politique.  Gn&r 
JD^t  auroit-elle  pil  y  fournir  fans  le'com^ 
nucç  î  ks  frais  des  Poftes  pour  k  Gésié^ 


«af  tetdv  ^'  compter  les  Goiifiiérs ,  &/ii^ 
'Tarum  latc^es  ^tom,  2. pas,  ôf.  ih  //•  formel^ 
iHi  objet  de  déipellfe^,  uiiyant  réraluatîoa 
i^ttn  mémoire  lait  il  y  a^  jplns  de  cet^c  ans  ; 
&  c'efti-là  le  moindre.  De*là  naiflent  ces 
éontnbutîofB  &  ces  coUeâes  qui  cdnfumem 
ibtnrent  les  rerenus  des  Maifoas  &  les  bien* 
faits  des  dérots  de- la  Société.  On  fe  plai-^ 

fioit  dèsla  feconde  Coi^égation , qu'elle 
ifbit  fbràr  l'argent  des  Royaumes  pour  le 
porter  à  Rome  ;ia  Congrégationpromit  de 
^ire  cdlTer  ces  grie6 ,  &  la  parole  a  été  mal 
tenue.  D  ne  faut  pas  s'attendre  à  recueillir, 
demandes  lumières  fur  ces  coUeâes  dans 
lés  Conffitutions.  Le  Général  eft  le  ftipréme 
Adminiflrateur  des  biens  de  l'Ordre ,  c'eft 
&]r  qux  régit  tous  tes  rerenusr  psnr  ies  Prépo^^ 
&s  ;  il  en  fépare  ce  qu'il  veut  pour  la.caifl<t 
ées  dépeniès  communes ,  &  il  n'a  garde  de 
nous  infiruiie  de  la  méthode  pour  la  direct 
tioa*  de  fes  finances  :  nous  içavons  feule^ 
ment ,  par  les  Conflîmtions ,  que  ce  qui> 
eft  dépenii  pour  Tutliké  conmmne  de  plu^- 
fieiirs  ^doit  être  iûpporté  par  tous  les  imé4 
leffés  proportionnellement.  Confix  4,c.  7^ 
inDeclar,  E,  F,  p^-  382,.  Confl,  9  ^  c.  3  ^  ^ 
^,  §.  \6,pag,  438 vé^  <î.  6>  §i  i^,pag^ 
444;  Ccngreg.  2  ,Dec3t.  Si  ^82  rpagi  501^ 
&  u%  ,p,  6^  ,n.  1 1.  Le  Général  peut  faire 
d^s  dons  à  des  externes  pour  la  ^oire  de^ 
Dieu,  Confi.  9,  £;  4,  in  Dtcîar.  Z>,  p^ 
4^'  ;  c'eft  encore  ki  Éasdere  à'  côntràhiv 
tîow,  ear  tout  <!e  qtie  k  Général  dép&ftfè: 
pour  la  dolî^  At  raett,  dbit  être  payé  par 
les  mai^ns  &  collèges  qui  ont  des  reve^ 
w»f  II  ait  flÀao^aoi  de  fa  perfonne ,  &  f«l^ 
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fibéralités  fie  peuvent  être  pfuiiSes  cfist'izai 
les  biens  de*  l'Ordre ,  dont  il  eft  difpenfa^^ 
teur  ;  il  n'a  d'autre  fiic  que  la  caifle  commu- 
ne. Les  Provinciaux ,  qui  font  fès  ^âems 
&  fes  commis ,  ont  aui&  une  efpece  de 
fifc  ;  ils  lèvent  des  contributions.  Il  leur  efi 
recommandé  de  ne  pas  trop  charger  les 
Collèges  ,  û  ce  n'eft  pour  les  besoins  ur- 
gens  des  Novitiats ,  Congr.  7  ,  Decr.  82 ,  u 
1 ,  p.  607 ,  6»  /-  2  ,p.  341  ^  n.  2.  Le  Fro- 
vincial  doit  plutôt  les  aider  de  ce  qu'il  a  en 
fon  pouvoir  ,  quin  ma^  ex  iis  qua  in  pouf- 
taufiia  habcnt ,  eorum  indigCHtiamfiibîtvent, 
Queft-ce  que  les  fonds  que  lePrarincial  (i) 
a  en  main  pour  foulager  certains  Collége^^ 
D'où  les  tire-il  ?  Tout  eft  myftèredans  cet 
Ordre.  Il  y  a  certainement  des  tributs  or- 
«linaires  dans  la  Société  ;  mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  dans  les  contributions  ex- 
ttaordinaîres ,  le  Généra!  ne  Ait  point  une 
proportion  arithmétique  ;  il*  prend  oh  H 
trouve.  La  Société  n'a  qu'une  feule  menfe , 
&  ne  '  forme  qu'une  maifon  ^  una  éhmus^ 
Son  accroiflement ,  fa  gloire ,  fa  défenfe 
fkns  les  Pays  où  elle  eftattaquée ,  eft  caufe 
communes  La  manière,  de  contraâer  eft 
d'une  grande  reflburcedans  cescasinopi- 
nés  :  le  Prépofé  du  Général ,  qui  ne  re&d 

^1}  La  Coi^régatloa  7.  paile  auiH  âe  ces  fonds 
laiiTes  à  la  dilpohtion  du  Provincial.  Qtiod  fi  qiM 
domusr  oh  majorent  hoffitum  concurfum  ,  renanqut 
êemporaliùm  .  termiutem  fubfitUo  egere  vïieretur  » 
fùierunt  Provinciale» ^^ ex eis  qua  likerè-eBrumedif' 
fofitioni  dîfirihuenda  relinauuntur ,.  pro  onerum  va» 
rietate  ac  gravîtate  ,'  loco  illi  fîtccurrere ,  aatfm  rem 
^.  Hojtro^commendandam  cenfuit,  Congy,  7.  Uecr^jS'* 
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fbfflpte  qu'à  lui  ou  à  iesDélégi^és^  Cjonifl»  4i 
c.  a ,  §.  5  ,  ;?•  381,  emprunte  &  fait  pafler 
les  deniers  en  fes  mains.  Voilà  les  dette» 
que  l'on  trouve  prefque  partout ,  au  grand 
etonnementdes  créanciers  ôc  du  Public,  qui 
ne  calcule  en  chaque  Ville  que  les  revenus 
des  Jéfuites ,  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus ,  & 
leur  dépenfe  fur  les  lieux,  fans  évaluer  les 
dépenfes  générales  de  TOrdre  fie  les  tributs 
qui  paiFent  à  Rome  :  ainfi  Ton  peut  dire  que 
chaque  Etat  paye  bien  chei^  une  école  de 
fahatifme ,  une  pépinière  d'intrigans  ,  &  la 
perte  de  plufieurs  bons  fujets  qui  ,  placés 
ailleurs ,  rendroient  d'utiles  fervices, 

NOTE    XL  IV.   Pag.  219; 

Jefus-Chrifl  a  formé  fon  Eglife  de  la  ma- 
nière la  plus  convenable  ;  pour  affurer  \^J^ 
licite  temporelle  fit  humaine  des  Fidèles* 
Potrtmo  awedercl  che  Chrifto  hà  formata  la 
fua  Chitfa  m  quel  modo  ch*è  più  conforme 
e^iandio  aWumana  felic'ttà  defedelL  Fallavi^ 
cini  Ijfor,  delConcil,  di  Trento ,  /.  i ,  c.  25, 
»,  I  j  •  La  politique  bieti  entendue ,  qui  eiî 
celle  des  fçavans ,  eft  la  fuprême  vertu  mo- 
rale ,  parce  qu'elle  a  pour  objet  le  bien 
commun  :  PoUicita  vera  iruei^a  dagli  fcien* 
^iati  i  la  quale  è  la  fuprema  délie  virtu  mo- 
tali  ;  cjfendo  etta  uno  fîudio  del  ben  comUhe  , 
ihid.  L  5  ,  /.  16,  «.  3.  Ces  fçavans  font 
'ceux  qui  connoîffent  Je  monde ,  periti  del 
wonào  ^  /•  r  ,  c«  4  ,  /!•  6» 
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Adrien  VI  hoiL  un  excellent  eccUdafP 
llcpie,  içsvant  dans  la  Théologie,  eKcmr 
plaire. dans  t&g^  moeurs,  fans,  ambiticm^  {ânsr 
intérêt  de  la  chair  &  du  fitng  ;  mais  il  man- 

?Lia  des  parties!^  plus  eiTentieUes  pour ui:^ 
apç ,  il  n*avoit  point  la  politiqtt&  des  fça- 
vans  du  £ècle.  L'artifice  étant  comme  nar 
turel  aux  Courtisans  ,  Air-^ut^  dans  les  Nar 
tions  ingéiûeufes  y  il  étoit.  troa  ourert  & 
crop  franc  pour  }es  Italtens.  liid.-  L  a ,  c. 
3  9  n.  6  ,  c.  3  ,  /t,.  4  j  c.  7 ,.  n.  9  ^fcq»  Zélé 
iL  trop  zélé  pour  la  réformation ,  if  ne  s'ap* 
perçut  point  que  fes  pieux  defleins  étoient 
des  idées  abmaites  , -parce  que  la  forme 
It'étbitfas jproportionnée  àrâat  de  b  sia* 
tiere  chc  ijuoi  ^elarui  difegni  trauQ  idée  ûfin^ 
telelliffinu  Àcontemplarfii  ma  non  firme  pro>' 
por[ionate  aUe  conii^ionl  délia  materia ,  L 
2 ,  c.  6 ,  ff^  7.  Ses  prédéceiTeurs ,  tels  que 
Léon  X  &  ViUtsts  dont  il  paroiiToit  blâme^: 
Fadminiftration,  lui  étoient  Supérieurs  dans 
Ifart  du  gouvernement  ;  ils  avoiem  des  yer« 
«Us  moins  utiles  au  falut  de  celui  qui  les- 
poilede  y  mais. plus  utiles  peut-être  au  fa* 
lut  public.  L  1 ,  c«  7:-y  A.  10.  Pour  que  la* 
iainteté  fok  cotuervéi»  dans  les  fujets ,  la 
Sainteté  eA  moins  néceflàire  que  la  pni^ 
dence  dans  celui  qui  gouverne.  Rid.  Une 
probité  médiocre  avec  une  grsfhde  prudenr* 
ee  vaut  mieux  pour  le  Régime  que  beau^ 
coup  à^  fainteté  &  peu  de  prudence*  Uiiw 


'  La  pttffisitice^ae  J.  C  a  donnée  à  ibir 
CgKi!i,  «ft  tdie  qu'il  le  faltoit  pour  une* 
eondiitte  homaine ,  felon  Amkau^  La  pnw 
dence  politique  doit  préfider  à  ion  govsvdr*^ 
ttetneiiC  ât  à  fes  loix  ,  frudema  noiuicaé- 
Paliavictn  ï,  ii ,  c.  6^^^  m.9;.  C^  de  la 
bouche  de  Laynez  que  rHi&^nearappoiH 
te  cette  maxime.- 

NOTE    XLVIL   Pag.  aao^     ^ 

Nous  devons  à  ArîAote  le  développe^ 
ment  de  -pluâeurs  aaticles  de  foi.  Ibid^  i& 
8  ,  c.  19  ,.  n.  ty  Ce-  mot  eflr  une  ironie 
de  Fra-  P^lo-;  mais  PaUavîcin  l'adopte ,  6c 
prouve  que  le  cenfeur  a  dit  plus  vrai  qu'il' 
ne  penfoit.  //  qittde  y  fe  non  fi  fojjk  ad^e^- 
tato  uidiJHngutr  cen  diliffn^a^  i  genm  deUi 
€Mgioni^À  noi  mancMsrebhona  molti  articoîi 
de  Ftde  l  Ihid^  La  Société  a  embraiTé  U. 
phi}ofo{^ie  d'Ariftote  comme  plus  utile 
Il  la  théologie*  Congr*  r6 ,  Dtcr*%6^pè. 
685.  C'eft  par  la  même  raiion  que  Luthef 
vouloit  détruire  la  réputation  decePhUo-*- 
îbphe.  Palkvicin  L  i ,  c.  8  ,  m  15.  Le  mé«^ 
pris  de  la  faine  philofop^  d'Âriftote  à 
été  pour  cet  héréfurque  tme  fouree  d'éga^ 
temens  ,  ik  c'eft  auii  la  caufe  que  fa  feâ^ 
a  eu  peu  de  réputation,  ^  qu^elle  n'a  pro- 
duit que  des  Ecrivains  médiocres,  Ihtd.  L 
1  ,  c.  tj  9  n.  4«  lïs  préSroiem  à  la  dia- 
ieâique  des  Schola  Triques  l'érudition  &  la 
eonnoiffance  des  langues  grecques  & 
IbraJiques  9  /.  i ,  c.  23  ,  n.  ^» 


*4» 
NOTE  XLVilL  Pagtism. 

.  Pallavicîn  demande  *  aux  réformitôirs } 
s'il  feroit  raUbnnable  de  revenir  à  Tarcbi* 
t^âure  goticpe  ôc  à  l'ancienne  mufiç[uedan$ 
lés  Eglifes,  ihid.  L  6,c,4^  n.<^;  autres 
teâ)ps ,  autres  mœurs.  /.  2  3 ,  c.  ip ,  /i.  &  Le.. 
Nonce  Aléandre  répondant  à  ceux  qui  op^ . 
pofoient  les  exemples  de  la  primitive  Êglife  i 
difoit  que  fur  de  pareils  principes, ott 
pourroit  propofer  aux  nommes  de  retourner 
^a  la  nourriture  du  gland» /^/V.  L  lyCi^Sf 
n.  //.  Pallavicin  appelle  ces  premiers  teçips 
de  perfécution  &  ae  fouflrance ,  Tenfasce 
de  i'Eglife*  L  8 ,  r,  17 ,  «.  2  6^fe^^ 


NOTE  XLIX.  P.  221 


»# 


Dieu  ne  veut  point  arracher  de  nos  âmes 
les  inclinations  innées  ,  ni  exiger  en  géné-^ 
rai  une  faimeté  héroïque ,  /.  i ,  c.  2  j ,  «.  ao» 
C'eft  fur  ce  principe  qu'il  faut  modérer  \ç^ 
loix  de  là  dilcipline  eccléfiaftique ,  ihid,  & 
L  21 ,  c.  6 ,  /2. 9.  L'Eglife  doit ,  à  l'exemple 
de  Dieu  dans  l'Ancien  Teft^fnentj  s'ac- 
commoder à  la  foiMeffe  des  hommes  de  ce 
fiècle....il  eft  néceffaire  Qu'elle  attire  des, 
fiijets  dans  la  milice  eccléuaftique  par  Tef- 
poir  du  revenu ,  /•  9 ,  c.  9 ,  ;i.  lo  ;  &  fi  Ton 
y  regardoit  det  prèsf  on  trouyeroit  que 
dans  cette  ancienne  Eglife  è  vantée ,  lef 
Clercs  n'avoient  pas-moins  hérité  du  vieux 
Adam  que  les  modernes,  A  9 ,  c^  9  ,^  «..  8. 
Si  l'Eglife  ancienne ,  par  la  viôoire  desobÇ- 
t^des ,  avoit  plus  de  Saints  ,  celle  ^  paç 
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k  fecoiÉrs  des  facilités  a  un  plus  gratlcl  iioffl- 

brerde  Fidèles  fauves.  /.  i ,  r.  25  ,  tz,  20» 

Doit  -  on  en  conclure  qu'elle  a  perdu  de  fa 

valeur  ?  au  contraire  elle  eft  augmentée  de 

beaucoup  :  adunque  la  Chiefa  è  calata  dipre^ 

gio  ?  ^/2{i  è  crefcîuta  à  moltijjîmi  doppij,  /. 

^ ,  c.  p ,  /ï.  p.  (Je  font  des  contes  de  vieilles 

que  cette  concorde  &  cette  émînente  fain-*- 

teté  des  premiers  Fidèles.  /.  6 ,  c.  3 ,  /z.  3. 

NOTE  'L.Page22i.i 

Il  faut  que  la  Cour  de  Rome  ait  de  la 
Ipl^hdeur,  &  qu'elle  puifle  diftribuer  deS. 
Hcompenfes ,  &  il  eft  utile ,  en  quelque 
façon  au  repos  public  /qu'elles  ne  foîent  pas 
toujours  données  au  plus  digne.  Si  le  plus 
grand  Snérite  avoit  une  préférence  affûrée , 
3  y  auroit  trop  d'humiliation  pour  ceux  qui 
ne  l'obtiennent  pas ,  /.  i ,  c.  25  ,  /z.  21.  C'eft 
"une  confolàtion  de  pouvoir  accufer  la  fbrtu*- 
ne  comme  ennemie  de  la  vertu ,  ïhïd,      * 

La  magnificence  dans  les  Temples  eft 
utile  pour  attirer  le  Peuple  par  les  fens ,  & 
faire  concourir  le  plaifir  à  jta  dévotion ,  n* 
19  ;  dans  les  édifices  publics  elle  s'accorde 
avec  la  politique.  Le  luxe  privé  dans  les 
Eccléfiaftiques  doit  être  paraonné.  Il  en  eft 
du  gouvernement  eccléfiaftique  comme  de 
tous  les  autres ,  on  f  eut  defirer  plutôt  qu*eC- 
pérer  la  réformation ,  &  d'ailleurs  la  Cour 
de  Rome  loue  fans  ceffe  la  pauvreté  volon- 
taire ,  &  excommunie  ceux  qui  la  repren- 
nent, n,  20.  Pallavicin  obférve  fur-*tout 
que  la  politique  ne  permettoit  point  à  la 
Cour  de  Rome  d'accorder  la  réformation- à 


ajoute  - 1  -  il ,  cfue^  cette  confidération  n*e^' 
toit  point  un  obiUcle  à  la  coo'e^on  de  cer- 
tains abus  néceffaircas  pour  coiifenrer  kré-^ 
^utation'-âc  pour  empêcher  fes  méconteo» 
de  fe  joindre  aux  rebelles.  Mais  il  £dloit  y 
procéder  avec  de-  û  fages  teâipéramens  »> 

2 l'on  vit  Ta  volonté  de  toalager  des  Sujets 
umis ,  6c  non  la  &ibieâe  qw  donne  fatis*" 
Ëiâion  à  ceux  qui  ont  fecoué  Tobéiâ'ancey 
ihid.  C*eft  ce  que  Rottie  a  fidt  lorfque  Tow 
tiere  féparatîon  des  Hérétiques  ne  laiilbit- 
plus  lieu  de  foisonner  qu'elle  eût  en  vue 
Fintérét  de  les  ramener ,  UU.  Tpute  cette 
iâgefTe  profane  reflemblebien  plus  àrEvair^ 
gile  d*Ariftote  qu'à  Celui  celui  de  Jr  C 

NOTE  LL  Page  221.* 

Ë  feroit  inepte  &  ai>fûrde  de  vouloir  r9» 
trouver  aujourd'hui  dans  les  Conciles  Tan-» 
cienne (Implicite^/.  6 ,  c.  4 ,  a.  6.  Ceâ  pour* 
euoi  rHiftorion  Jéâike  e^me-  qu'il  efi  ^e^ 
K>n  fujet  de  raconter  les  fêtes  données  ptf 
ks  Légats  à  Philippe  II,  dans  une  petite  lAe' 
de  l'Adige  à  trois  cent  pas  de  la  Ville  de 
Trente  ^il  décrit  avec  complaifancfe  le  Palais 
ituifutconftruit,  leieflin,  la  mufique  &le 
bal  oh  le  Prince  danfa  lui-même ,  &  les  joâr* 
te?  &  jeuxoii  furent  rejfréTenféesks  ptouef* 
ibs  de  Chevaletie  d'après  lès  fiâions  aloss 
fiouvelles  de  l' Ariofte.  Amelot  de  la  Houi^ 
&ye ,  dans  là  Préface  de  la  traduâion  de 
f  Hlftoire  du  Concile  de  Trente  par  Fra- 
Paolo,  s'infcrit  en  faux- contre Pallavicin, 
fcusr  prétexte  que  PhUigpe  II  s.'cft  vaiiti 


Iviâte  &  vie  de  if  avoir  jamais  cTaiïfé.  On  nr 
^Attend  point  à  une  pareille  difpute  dans- 
Shi&om  d'un  Concile. 

NOTE  LlLPagg2M.. 

• 

L-erreœ  principale!  que  Pallavicin  r^o«^ 
che'auz  François  ,  eft  l'opinion  de  la  fbpéi* 
norité  du  Concile  fur  le  P«^.  C'eft  unr 
«pinionféditieufe,  erronnée ,  peftilente  ,  & 
&bîfmatique,  /.  6,  <:.  7,  n,  y^L  p^  c.  i6y 
n*^*.  L  16,  «»  10, n. 4,/.  19, c,  ri>/u5:^ 

NOTE  lAlLPagc  222^ 

Laynez  dtsuis  la  feffion  du  ré. Juin  15(^3.,^ 
fe  lamant  emporter  à  fon  zèle  contre  noS' 
maximes  5  attnbua  les  malheurs  dont  la. 
France  étoït  al<MS  affligée ,  à  un  jufte  chà-^ 
aiment  de  Tefpèce  de  fchifme  qu'elle^  avoit 
£iit  Dar  fon  attachement  pour  le  Concile  de* 
£afle,  /•  fti,.c.  6,  n.  ii.  Laynez  eft Ifr 
JIÉW6  At  Cardinal  PallaykiiB».    . 

• 
It:eft:(fiffirile  de  s'entendre  lorsqu'on  &{^ 
fW»  «vecles  Jéfuitcs  ;  ils  échappent  tou«^ 
fDffoa  par  quelque  ecidroitb.Sttarez  convie»^ 
"dra  )  h  Ton  veut ,  qufun  pattîcuKet  ne  peut 
tuer  de  ibn^autxMé  privée  ;  mais  celui  <p2i 
immole  un  tyxaa^  acken  veitude  Tauto- 
jité  pubkque ,  ou  par  k  confentement  tacite 
4e  lA  République  ,  ou  par  la  volonté  de 
Dieu  qui  l'autorife  ,  idjacu  autantate  Rei*' 
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tate  DeL  Suârez ,  dtfenf.^  fii^  L  (f ,  (f.  4  j  fk 

3$8^  tro/.  2.  Il.oe  faut  pas  imagina  «|ue 

Suarez  entende  par  Tautorité  de  Dieu ,  une 

infpiration  divine  particulière,  c'eft  un  droit 

général ,  &  unef    approbation  uhiverfeile 

que  Dieu  a  donné  aa  tyrannicide  par  la  loi 

naturelle  ,  qui  per  naturaUm   Ugem  dédit 

unicuiqu€  potcftatem  defendcndi  fe ,  &  Rem- 

publiçam  Juam  âvi^  quant  fimïhs  Tyrannus 

facit ,  ibid.  Suarez.  Idnon  fieri  tune  autori* 

tate  privata  ,  fed^publica,  vel  potins  Rc^ 

gni  voUntis  à  quolibet  cive  tanquamâmn- 

bro  &  organo  fiio  defendi  y  vel  Dei  autoris 

natura  dantis  cuicumque  homitii  p'oteftatem 

defendendl  innocentem,  Ibid,  L  6  ^  ^•49/* 

j/p,  coL  /. 

NOTE  LV.  Page226i* 

Le  Pape  eft  Moàarque  abfolu  dans  F& 
glife ,  c'eil  la  bafe  du .  Syfteme  ultranion^^ 
tain  :  mais  doit -il  avoir.,,  en  qualité  de 
Vicaire  de  Jeius-Chrift ,  u4e  autbrifcâiupé* 
rieurc  aux  Rois  dans  le  gouvernement  tem- 
porel de  leurs  Etats  ?  ce  point  éfl  encore 
(onvpnu  parmi  eux»  On  dilpute  fur  le  genre 
&  fur  rétendue  de  cette  autorite  :  les  uns 
dîfent  que  le  fouverain  Pontife  eft.de  droit 
divin  Roi  des  Rpis ,  &  fouverain  du  pion* 
de  entier  ;  que  tous  les  Princes  ne  (ont  qoe 
fes.  Lieutenans  ;  qu'il  peut  léâtinieine&t 
détrôner  les  Rois  Payens  ôc  Msmoffletans^ 
&  tranfporter  leur  Couronne  à  d'autres; 
q^'en  un  mot  les  deux  glaives  lui  appartien- 
ti,ent  par  un  droit  égal  y  &  qu'il  commandé 
à  tons  les  Souverains^ taâ|  dans. les  matie^ 
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rès  pro&nçs,  qiie  dans  celles  qui  font  fpiri- 

tuelles ,  ou  qui  ont  du  rapport  avec  la  fin 

fpirituelle.   C*efl  là  le  pouvoir  direft ,  en 

vertu  duquel  le  Pape  difpofe  de  toutes  les 

Couronnes,  &  règne  dans  tous  les  £tats« 

Voy.  Defcnf.  Cler.  Gallic,  t,  i , part,  ly  L  t^ 

D'autres  Ecrivain^  fe  contentent  d'attri-* 
buer  au  Pape  un  pouvoir  indireâ  furie  ten^ 
porel ,  emincntem  ftu  indïreHam  poteftatém. 
Def.  fid.  L  j  ,  c.  22  j  /?.  i6p  ,  col,  2.  La 
Cour  de  Rome  n'y  perd  rien  ;  car  fajpuif- 
iance  n'efl  pas  moindre ,  quoique  préientée 
conime  indireâe  ,  intérim  indireda  potefta* 
tis  nomine,  ea  in  Romanum  Pontificem  confe-^ 
runt ,  qua  non  minorem  ipfi  poteflatem  attri^^ 
huant.  Déf en f, Cler.  t.  1  ^p,  1  ,L  i,f,  1  ^  c. 2, 
Par  exemple ,  ceux  qui  ne  font  pas  afTez 
verfés  dans  ces  matières  pourroient  fe  trom- 
per ,  en  rapponant  au  pouvoir  direâ  la 
fameufe  ligne  de  démarcation,  qui  partage 
le  nouveau  Monde  entre  les  Efpagnols  & 
les  Portugais;  elle  n'efl  que  l'effet  du  pou- 
voir indireél.  Bellarmin,  de  Rom,  Pont,  l,^^ 
c,  2,  Cependant  pour  afUgner  la  différence 
entre  ces  deux  Dttivoirs  ,  il  faut  obferver 
que  le  Pape  ,  ^%n  ne  lui  accorde  que  U 

Î>uiirance  '  indireâe  ,  ne  doit  point  annuller 
'Edit  d'un  Prince  en  matière  purement 
profane  ,'lorfqu'il  ne  renferme  aucun  dan- 
ger pour  les  âmes ,  ibid,  /,  / ,  c.  6  ;  mais 
comme  il  efl  difficile  qu'on  ne  puiffe  envifa- 
ger  en  toute  chofe  ,  ou  un  plus  grand  bien 
a  faire ,  ou  un  mal  à  éviter ,  if  en  réfulte 
«pi'au  fond  le  Pape  a  droit  de  fe  mêler  d|^ 

^uc  ^  &  quoicpe  Içs  4i»a  autprités  foiçat 


4t4 

<&iiv€fanes  y  ia  fienne  eft  ton^oi»  fime* 

^eure ,  parce  qu'elles  ne  fosmeot  qu!imieul 
iCoœs  dans  la  Répiddique  chrédemie  ;  & 
jla  ni  naturelle  étant  prédominante ,  Wi 
|)ouvoirs  doivent  être  fuboçdonnés^  comme 
ies  fuK  le  font  entre  eUes.  /&Èi«  jBc^larmiii^ 
£^  L  I  y  c,  12  y  n.  i6  y  de  tranfl.  Imp»  Celui 
,qui  pnéflde  à  la  fin  là  plus  noble  &  la  plus 
.wevée ,  doit  préûder  aux  moyens  séce£î 
&ires  piour  y  conduire  le  Peuple  Axbàffii 
jsdnfi  la  puifiance  fpîntuellie  iaîiZe  aUer  la 
temporelle  tant  qu'elle  ne  s'écarte  point 
de  la  xoute  yjfi  R.  P*  L  ^,  a  6;  elle  a 
droit  de  l'y  raniener  pstr  voie  de  dimâiott  ^ 
^  par  voie  de  ^contrainte  s'il  le  &ut  Jh 

£n*Vjôrm  de  ce  pouvoir  indireâ,  qui  A 
•intrinâ^ement  attaché  à  ja  puiflànce  fpin* 
«uelie ,  le  Pape  veille  également,  dans  tou$ 
les  Royaumes  chrétiens ,  Air  les  aâes  éma^ 
^és  de  la  puiiTaace  de  piri^diâion  ou  de  k 
^uiiTance  exécutiice,  il  osdonne  ou  il  dé^ 
iènd  relativement  au  falut  des  ouailles. 

Il  peut  faire  malgré  le  Pringe  une  loi  ci^ 
vile ,  ou  en  abroger  ime  autre  ,  fi  le-biei 
desamesfexigc^^^  iii^/.  5,  c.  (5^.  Suareis 
X>efenf.fid.  L  ^ ,  c,  s^2  ^*6B  ;  il  caffe  des 
jugemens ,  ou  évoqiKi  à  fon  Tribunal  àçf 
<aufes  temporelles  qui  ^ntéreiîent  la  fpinr 
-tualité  ,  iW.  Suartr,p.  t^o^  col.  r;  il  inr 
terdit  au  Priftce  une  guerre  injuAe  ,^ù  il  lui 
ordonne  de  prendre  les  aimes  pour  T^itilité 
derEgliie,  c0kiiindùvel.movenda,SvLxez,i^' 
Bellarmin ,  de tranfi. imptr.  L  1  ,c,  .12 \ n. /;> 
il  prohibe  la  tolérance  des  Hérétiques,  & 

ferce  l^s  Soùvei^s  à  lesrpuniTi  ou  ilpro. 


nonce  lui-même  les p^nes qu*ils  doivent 

fubir.  Suarei ,  ihid.  c,  2^  ,  p,  i';^.  Enfin  ît 
peut  obliger  le  Prince  à  corriger  fes  lobc^ 
non  -  ftulcsçient  pour  le  falut  de  fes  Sujets  g^ 
jRiais  encore  pour  rjutiUté  Spirituelle  d'uii. 
peuple  vpifm.  Dt  R.  P.  L  X9  c,  7.  En  un 
oiot,  la  puîflaxice  temporelle  eft  fubordon-M 
liée  à  1^  fpirituelle  ,  comme  la  chair  Feft  4 
reforit. 

jDe  ces  principes  ppfés ,  B^armin  tire  lai, 
iCOQféquence,  que  la RépiAUque  Spirituelle, 
4ont  le  Pape  ^ft  le  fuprême,  modérateur , 
peut  obliger  la  République  temporelle  ^ 
^hang^rfon  adminijfn'arion^dépofér  les  Prin-^ 
ces  ôc  en  établir  d'autres ,  lorfque  la  ^  fur*» 
Hamrelle  l'exige.  U'id.  /.  / ,  c.  6&^,  Ici  foi^ 
4ifpute  pour  içavoir  dans  quel  pas  te  Prince 
peut  être  dépofé  :  nul  doute  dans  le  cai 
.a'hjjréfie  ,  de  fchifme  ^  de.  fcaçdale  ;  Kopi-»^ 
îniot>  cpniinune  ê<î  gue  tous  les  crimes  peu-r 
^ent  donner  liçu  à  îfi  dépofmofi ,  mais  avec 
lilitte  diffjÉrence  que  les  nînces  infidèles,  ou 
«ouveilemept  convertis ,  ne  doivent  poini 
,être  déppfés,  fiiiyant  Bellarmin,  àmoinj 
cu'ils  necherchçnt^dét<^umer  leurs  peuples 
•fle  la  Foi.  I-Çs  Princes  Chrétie^is,  au  contrai« 
ire,  peuvent  l'être  quom*Hs  nex:herchent 
point  à  corrompre  leurs  Sujets.  De  S.  jP.  L 
jT ,  c-  7.  Cette  mumiffion  de  leur  fceptre  à 
Jefiîs  -  Çhri^  &  à  (on  Vicaire,  eft  un  pafte 
4e  leur  Baptên;ie.J><r7r<î^.  Impén  L  i,cà 
§2  y,  n.  17'  Sucrez,,  Def.  fid.  l.^y  ç,,  30  ^fU 
M  8 9'  Lès  Princes  infidèles  ne  font  point  fou- 
jnisàlaPuxiTance  ecçléfiajftique ,  fi  ce.n'fift 
Indire^ement ,  lorfqu'ils   inquiètent  Iqurs 
Sujets  Catholiques, ou lorfqa'us  empêchent 


456 
la  prédication  de  TEvan^le.  Ihid,  Suare^.  Si 

l'on  dit  que  cette  fujétion  Spéciale  des  Prin- 
ces Chrétiens  dégrade  leur  couronne  au-def- 
(bus  de^  celle  des  Payens  ;  Suarez  répond 
qu'ils  acquièrent  en  compenfation  des  oroits 
importans ,  tels  que  celui  de  punir  les  Hé- 
rétiques :  Multa  punit  dcli&a ,  qua  ex  vifih 
lius  rationis  naturalis  non  puniret^  ut^  vcrbi 
gratid^  harefim ,  vel  aUudJimite.  Ibid, 

D'autres  prétendent  que  Bellarmin  traite 
trop  bien  les  Princes  infidèles ,  &  que  le  fort 
doit  être  égaL  On  difpute  encore  pour  fça- 
yoir  s'il  eft  jufte  de  dépofer  pour  caufe  d'in- 
capacité: ainfi  ces  Ecrivains  fe  partagent  fur 
les  caufes  plus  ou  moins  graves  ,  qui  font 
requifes  pour  dépofer  les  Souverains,  & 
{yxv  les  formalités  nécefiaires  pour  les  prof* 
crire, 

"NOTE  LVL -P4^.226,2a7,238,« 

• 

Grégoire  de  Valence  ,  /.  3 ,  difpuu  i , 
quAft,  12,  punSi,  2  ^  décide  qu'un  Roi  n'eft 
point  déchu  de  fa  Couronne  pour  apoibfiç 
qe  la  Foi  par  le  feul  droit  naturel  &  divin, 
mais  qu'il  en  eft  déchu  par  le  droit  ecclé- 
fiaftique  ;  aue  la  fentence  de  privation  n'eft 
pas  néceflaire  ,  qu'il  Suffit  que*  le  Prince 
foit  nommément  excommunie  par  le  Jugç 
çccléfiaftique  pour  caufe  d'héréfie  ou  d'a- 

Softafie  de  la  foi  ;  qu'avant  la  fentencc 
'excommunication,  les  fujets  font  en  droiç 
Jde  refufer  Tobéiffance,  fi  le  fait  eft  notoire  ; 
mais  ils  n'y  font  formellement  obliges  qu'a-r 
près  la  Sentence. 

Cçci  ei);  importait ,  parce  que  ççlui  qui 
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^  en  droit  de  refuier  robéHTance  5  efl  en 
droit  de  fe  défendre  par  la' force ,  lorfqu'on 
.  exige  par  la  force  une  obéiffance  qui  n'eft 
point  due*  Suare^,  L6  ,  c^,  p,  ^SS  9  ^^^* 
^  »c*6 ,p.  ^^66  ^propof.  II. 

Le  Roi  dépofé ,  qui  s'obftine  à  garder  1$ 
Trône ,  devient  Tyran  d'ufurpation ,  félon 
Suarez ,  incipit  effi  Tyrannus  in  tuulo,  IbiS^ 

Lé  Pape  ajoute  communément  dans  la 
Sentence ,  conmie.dans  celle  de  l'Empereuf 
Henri  :  Et  nous  interdifons  à  toute  perfonnei 
de  le  jfervir  comme  Kou  Ihîd.  L  3  .  /;.  23  t 
P'  lyj  9  coL  i,  t\,  n'eft  pas  cgpçftfeltVfe/or-' 
mellemerit  ordonné  de  lui  dénier  tcyit^^iojîéif- 
fance  extérieure  ,  lorfqu  il  retient  la  puift- 
iânce  dans  Je  fait ,  n>ais  on  lui  obéit  comme 
à  un  Tyran  oppreffeur.       '  '        . 

Il  y  auroit  lieu  de  conçlurre ,  fuivant  les 
principes  du  même  Auteur ,  que  tout  Ci- 
toyen -y  tout  étranger  même ,  peut  Iç  tuer  » 
non  par  vengeance ,  mais  pour  la  dé^ 
fenfe  de  la.  Republique  -,  qui  eft  toujours 
çenfée  confçntir,  parce  qu'ellç  effdans.iiii 
état  de  guerre  avec  le  Tyran  d'ufurpation» 
Ibid,  /.  6,  c.  4 ,  /?.  359  ,  col.  I,  Suapez  tire 
lui-même  cette  conséquence  :  Erp  ex  tune 
poîcrït  tanquam  omnino  Tyrannus  traSari ,  & 
CQnfequenter  à  quocumque  pr'ivato  poterit  i/z- 
urficip.Ibid.  coi  %.  Cependant,  par  un  refte 
de  faveur  pour  le  Prince  dépofé ,  il  ne  veiit 

Îïoim  donner  encore  la  licence  indéfinie  de 
e  tuer ,  fi  la  conçeffion  générale  n'eft  énon-^ 
cée  dans  la  Sentence ,  ou  fiippléée  par  le 
droit  :  velgeneralis  hac  commij/îo  in  ipjajin^ 
isntia^  vdjurc  dcclaHtjir  ^ibid^P'  360^  çol^ 
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%?  Que  fi  le  Pape  ne  charge  perfoime  ^ 

l'exécution  ,  la  commîffion  générale  ou  par-? 
ticuliere  pourra  être  donnée  par  le  fuccef- 
feur  catholique ,  ou  à  fon*  défaut  par  la  Ré- 
publique. La  {impie  Sentence  de- dépofition 
produit  encore  un  grand  effet,  c'eft qu'on 
n'eft  plus  obligé ,  du  moins  à  titre  de  fidélité 
&  de  fujetion ,  de  déceler  les  confpiraitions 
dont  on  a  connoifTance.  lidd.  L  6.  c.  6  y  p, 
366,  col.  I. 

Le  Prince  hérétique  eft  privé  de  droit,' 
&  par  le  feul  fait ,  de  fa  Couronne;  cepen- 
dant il  a>,titre  pour  la  retenir  jufqu'à  ce  qufi 
la  SenteW^se  déclaratoîre  l'en  dépouillé  ;  il 
devient'  Vrai  tyran  aptè^  cette  Sentence , 
^4>f.  359,  co/.  2. 

Le  Prince  frappé  fimplement  d'ànathêmc 
en  forme  commune  à  rstifbn  de  {es  péchés; 
n*eft  que  fufpendu  de  la  fouverainete  ;  il  eft 
privé  du  droit  de  commander  à  (es  Sujets  ; 
&  s'il  veut  les  forcera  TobéilTance ,  ils  font 
àutorifés  à  réfifter  par  îa  force  :  la  do»ôrine 
tontralre  eft  hérétï<jne ,  c.  5%  jt.  3  «5:  co/.  2; 
c.  6  ,  ^.  366 ,  prcpof.  li.  Mais  ils  ne  doi- 
vent pas  le  dépofer  ni  Tattaquer  ^  la  .dépo- 
fition n'étant 'point  un  effet  ihtrinféque  de 
l'excommunication  ,  à  moins  que  le  Pape 
n'ajoute  cette  peine  »p-  365 ,  coL  i 

En  général  on  peut  oppofer  la  force  dé- 
fenfive  à  celui  qui  exige  une  obéifTanceoifil 
n'a  plus  drpit  de  prétendre  ;  &  le  tyran  a ad- 
niiniflration ,  qui  ne  peut  être  tué  fans  com- 
tniffion  particulier^  ^u  firèérieur ,  6u  fans 
commifnon  générale  donnée  par  le  dfoît  oif 
par  Sentence ,  jjeut  être  mis  à  mort  paf 
Itome  petfoAiiç ,  fa  açit  hcftHemçnt  çoi!|trç 


Son  Royaume  on  contre  une  Ville  ^-c.^  4^ 
p,  3 58 ,  coL  1 ,  6»  3 59 ,  coL  I. 

Ôans  rexcommunication  fimple ,  lobéif 
fance  des  Sujets  n^efl  que  fu(pendue  pour 
Celui  que  TEglife  a  retranché  de  fa  commu<- 
nion  :  dans  rexcbmmunication  pour  héréfia 
ou  apoftafie  de  la  foi ,  tout  lien  d  obéifTance 
eft  rompu  ,  toute  obéiffance  volontaire  fe- 
roit  criminelle.  C'eil  le  cas  prévu  par  Gré* 
eoire  de  Valence ,  &  c'eA  dans  ce  fens  que 
Bellarmin  a  dit  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  tolérer  un  Prince  hérétique  ou 
infidèle,  qui  entraîne  Tes  Sujets  dans  l'héréfie 
ou  l'infiaélité  :  condition  qu'il  n'a  ajouté , 
dit-il ,  qu'en  faveur  des  Prince^  infidèles  qui 
avoient  la  fou  ver  aine  .puilTance  avant  la 
converfion  de  leurs  Sujets ,  (  Bellarm»  de  R, 
P.  /.  5  ,  <r,  7.)  &  que  plufieurs  Théologien^ 
rejettent ,  parce  que  le  feul  exemple  du 
Prince  eft  corrupteur.  Def.  CUr.  Cau,  r.  i , 
/?.  I.  /.  i.^fefl.  I.  c  2 ,  /?.  93. 

Bellarmin  réfejve  au  râpe  de  décider  fi  le 
Prince  entrauie  ou  non  fes  Sujets  dans  l'a^ 
oûafie  ,  Ôc  s'il  convient  ou  non  3e  le  dépo  ^ 
er.  Cependant  fi  l'héréfie  ou  l'infidélité  eil 
notaire ,  comme  Tobfçrve  Grégoire  de  Va* 
lence ,  ils  peuvent  iècouer  le  joug  fans  at- 
tendre la  Sentence  du  Juge  eccléltaftique  ; 
&  puifqu'ilsje  peuvent,  ils  le  doivent ,  fui*  . 
vant  le  principe  de  Bellarmin ,  fi  le  péril  de 
la  foi  eft  imminent  »  à  moins  qu'on  né  fup- 
pofe  que  le  Pape  ne  fe  foit  expreffément  rôt 
fervé  la  dépofition  ,  comme  il  peut  le  faire 
en  certains  cas  félon  Suarez. 

Tout  peuple  a  droit  de  dépofer  un  Sou«* 
y^u^  qui  l'opneime*  Suarcz  def  fid.  L6^ 


l 
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t.  4]  p.  359  i  coLz.  Ce  4r6\t  eft  dans  le 

Seuple  par  néceflîté  de  ^kufe  &l  de  con- 
^rvjation ,  comme  il  eft  dans  le  Pape  par 
autorité  de  )i|nfdiffîon  ,  i^^*  Msûs4ans  les 
Royaumes  Chrétiens  qui  ont  une  dépen- 
dance plus  particulière  du  Saint  Siège ,  le 
iSouverain  Pontife  peut  défendre  au  peuple 
d'ufer  de  ion  droit  de  déposition  avant  que 
la  caufe.ak  été  par  lui  examinée  :  c'eft  ce 

?ui  fait  dire  au  Cardinal  Pallavicin  que  le 
ein  du  pouvçir  indireâ  eft  -Talutaire  aux 
Rois ,  parce  qu'il  contient  -d'une  part  les 
peuples ,  À  de  l'autre  il  empêche  les  Sou- 
verains de  tomber  dans  des  excès  qui  expo- 
feroient  leurs  Couronnes^  i//?or.  del  Concif. 
éi  Trcnt.  /.  1 1  ^  c.  3  ,  n.  10. 

•  11  eft^'ufaçe^e  le  Saint-Siège  ibit  coh- 
fulté  avant  de  dépofer  -un  Roi  inepte  ou 
tyran ,  ineptum  aut  tyrannum.  Suare^ ,  ïhid. 
/.6,  c.  4,  /^,  360,  coL  1,  Le'Pape  réunit 
alors  les  droits  du  peuple  &  les  fiens ,  pour 
changer  les  mauvais  Rois  :  il  peut  pronon- 
cfer  par  lui-même  la  déppfttieii ,  ou  la*conr 
ieiller  au  peuple ,  ou  4ui  ordonner  d'y  pro^ 
céder  :  nonjolùm  confidere ,  aut  confintire , 
tu  Regnum  Regem  fibi  perniciojum  depanat  ^ 
fed  etiam  praeipere  &  cogère,  ut  id  facial. 
Jbid. 

Cet  ordre  étant  émané  du  Pape ,  il  n'eft 
plus  permis  de  balancer.  Dans  le  cas  d'hé* 
réfie ,  la  déchéance  dé  la  Couronne  eft  de 
droit  ;  ce  principe  eft  reconnu  par  ceux  mê- 
me qui  refufent  mal-à-propos  au  peuple  le 
4lroit  de  dépofer  les  tyrans  :  fi  l'on  attend  la 
Sentence  déclaratoire  ,  c'eft  pour  ne  pas 
^e  méprendre  .dans  rUnpùl4ÔOQ  d'héréiWi 
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te  qui  conduit  à  penfer  que  dans  tliéré^U 
manifefte  cette  formalité  n'eft  pas  néceiV 
faire^ 

Les  Etat6  catholique» ,  fiiivant  le  eh.  vj 
du  Déuteronoitie ,  n'ont  pas  la^  liberté  de  /e 
donner  un  Roi  qui-  ne  foit  pas  Catholique  : 
Chriflianiprohibentur  eligere  Regem  non  chrif 
tïanum,' Bellarmin  di  R.P.L  5 ,  c.  j  ^  n,  lié 
Il  y  a  donc  dans  tous  les  Etats  eatholiqueç 
une  loi  fondanientale  qui  exclut  du  thrônd 
le  Prince  qui  n'efi  pas  catholique  :  le  Grand 
Henri ,  avant  fon  abfolution ,  ne  peut  êtrç 
que  le  Navarrois.'  Si  le  Prince  régnant  cefTe 
d'être  catholique ,  le  pafte  fondamental  eft 
yiolé.  Cette  loi  eft  d'autant  plus  forte  • 
qtt*elie  n'eft  point  établie  par  la  volonté 
arbitraire  du  peuple ,  tnais  par  l'aiitorité  de 
Dieu  même  j  c'eft  un  devoir  de  Religion*  : 
de-li  vient  que  le  peuple  ne  peut  s'en  dit- 
penfer  :  ienentur  Chrijiiani  non  pati  fuper 
fi  Regem  non  chriftianurri  ^  ibid^ 

Le  Pape  alors  ne  délie  point  les  Sujets  du 
ferment  de  fidélité ,  dont  l'obligation'  ne 
fubfifloit  plus  ;  mais  il  déclare  que  les  fu- 
jets  font  déliés  ,  &>  hos  à  juramento  fideli" 
tatis  folvere  j  vel  foUitos  dedaran,  Suare[  , 
def'fid.  L  3 ,  c.  2.3  f  p.  174 ,  col,  2.  Ainfi  la 
prononciation  varie  fuivant  les  cas  :  le  Papç 
délie  les  Sujets  lorfqu'il  renferme  le  Bélier 
furieux ,  tel  qilé^e  Roi  qui  vend  les  Evê- 
chés  ,  ou  dépouille  les  Eglifes.  Bellarm,  dt 
R,  P.  L  5 ,  c.  7,  a.  ao  ;  mais  lorfqu'il  met 
en  faite  le  Loup  raviflant  ,  c'eft-à-<lire , 
Thérétique ,  il  prononce  qu'ils  étoient  dé- 
liés. 

Il  eft  remarquable  .que  Suarez  enfeignanf 

•  *  1  r  •  •  • 
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ces  déteftabfes  maximes ,  croît  pouirolr^otf-' 
cilier  Ton  opinion  avec  ceux  qui  fouiiennent 
que  le  Prince  n'eft  fournis  à  peifonne  for  ^ 
terre  pour  le  temp<M«L  Philippe  le  Bel  écri- 
voit  à  Boniface  VIII  :  Sçachez  que  neus  ne 
reconnoiilbjis  aucun  iupéneur  fur  la  terre 
pour  le  temporel.  Querigni£enr ,  s*écrreSua« 
rez  9  les  paroles  de  cette  Lettre  inepte  ?  Qui 
eft-ce  qui  a  jamais  nié  cette  maxime  i  Dès 
que  Philippe  fe  retranche  à  Tindépendance 
pour  le  temporel  j  il  avoue  tacitement  fa 
fil jeffion  pour  le  fpirituet;  &  la  puiflance 
indîreâe  fur  le  temporel  eil  kitrinféquemeoc 
unie  à  la  puiflance  fpiritueile  :  quoi  Jî  tim 
/jùriiuaiièm  /hhfffe  faffus  efi  ,  fugart  vr^fiHù 
non  pùtuu ,  fi  ttfMoralihus  cùnârafptrituaiia 
J^x  4hutatury  ranonefpmtuaUumpaffi  etiam 
in  tempt^aUhus  ^exari  &  corripL  Def.  fid,  L 

-3,  C   19  9p*   iSfyCOl.   ^0- 

•  Il  eft  bon  de  fçavwr ,  pour  éviter  les  fnr- 
prîfes ,  que  les  Jéfuites  ne  difent  rien  lorf- 
tpi'ils  aflurent  en  apparence,  comme  Coton 
dans  fa  Lettre  à  la  Reine ,  que  les  Rois  n'ont 
9ucun  iiipérieur  iur  $,a  fëit^  pour  le  ttaipo^ 
Tel  :  cela  n'empêche  pas ,  fuivant  Suafez , 
qu  un  Roi  ne  puifle  être  dépoiî  par  le  Pape 
&  par  fon  peuple.  Les  Jcfuites  font  oes 
Prothées  qu'on  ne  peut  lier. 

NOTE    LY II.' Pag.  %^u ^ 

Le  Père  Alexandre  applique  avec  raîfen 
au  faux  dogme  du  Pouvoir  indireâ  les  qva* 
lification^  que  la  Sorbonne  avoit  employées 
en  1626 ,  en  condamnant  le  principe  &  6s 
a&çufes  conféquences  dans  l'ouvrage"  de 
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SaôÔàréL  t^id,  Dif  CUr,  C^lt.  U- 1  ^  p.  ^p  ' 
Ce  Jéfuite  marchant  fur  ks  traces  de  Sal^ 
zneron ,  de  Bellannin ,  de  Becan,  de  Suarez^ 
^  de  tous  fes  Conâ^res ,  donne  au  pou*. 
Voir  indireâ  la  plus  grande  étendue  ;  il  veut 
que  le  Pape  dépofe  les,  Rois.,  non-feule- 
ment pour  apoiïafie  ou  pouriiéiéûe ,  Ql  pour 
toute  iorte  .de  péchés ,  mais  encore  pour  io^, 
capacité  ,  pour  infudUânce  :  c'eft  ^e  chien 
inutile  de  Ëellarmin^  &l  le  Roi  inepte  d^ 
Suarez«  Cela  part  toujours  du  principe  que 
le  bien  du  troupeau  demande  un  Souverain 
plus  éclairé,  puis  pieux,  plus  vigilant  ;  nui^ 
lous  les  feâateurs  de.  ces  opinions  meurtrie'*' 
.res  ne  co.nxiennent  pas  qu*un  Roi  doive  étrd 
dépofé  ^  &L  par  conléquent  expôfé  à  la  mort, 
barce  qu'on  ne  le  juge  pas  auez  habile  dan« 
rart  du  goavernement.  Sanâarel  prétend 
encore   que  le  Pape  peut  condamner  le 
Prince  à  la  mort  «  pour  en  faire  un  exemple  : . 
d*aut^es  Cafuiilea  moin^  inhumains,  paroif* 
f(^nt  avoir  de  k  répugnance  pour  cette  déçif 
don.  Le  l^ape  îe  contente  communément  de 
prçfK^er  q^  qui  eu.  néceflàire  ppft  te  ialut 
4es  Fidèles  ;  c'eû  eniuite  la  faute  du  Prince 
qui  s'expofe  à  perdre  là  vie,  pour  avoir 
voulu^garder  la  Couronne  «  qui  ne  lui  ap^ 
partiem  plus  après  fa  dépofition.  U  eft  diÇ- 
iîcile  de  contenir  fon indignation ,  envoyant 
la  pviiflahce  &  la  fureté  des  Têtes  couroiv- 
liées  livrées  aux  difputes  téméraires  d'un 
tas  de  Scholaftiques.  Henri  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé ,  repréfentoit  à  Louis  Xltî 
en.  1615  ,  que  le  doeme  du  pouvoir  indi- 
reâ  une  fois  admis  ,  il  n'eft  plus  poffible  de 
'  ^uver  les  jours  de  celui  qui  a  cefTé  d'être 

-        V  iv        * 
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Roi ,  &  qui  rtvtt  encore  l'être;  Lé  Caî& 

ftal  du  Perron  preffé  par  cet  areament,  fêi« 

fnoit  de  croire  que  le  Rdi  d^>ofé  deyoit 
tre  eh  iibeté  ,  à  caufe  d'une  certaine  a}>t!>> 
Àide  à  la  Couronne ,  qu^l  peut  en  certains 
cas  recouvrer,  s'il  fe  corrige.  Le  grand  Bof« 
ibet  répond  que  ce  miftrablefophifmen'eft 
qu'une  dérifion  &  un  jeu ,  merum  ludihrium. 
J>efenf  Cler.  Gall.  t.  i  ,pan.  l ,  /.  i^feâ.  i , 
è. '3 ,  7^.  95.  Qui  peut  penfer  fans  frémir , 
^u'un  François ,  qu'un  Prêtre  ^  qu'un  Eve- 
que  ait  ofé  fe  jouer  de  la  crédulité  publique 
fur  pareille  matière  ?  Le  Père  Alexandre  n  a 
point  pris  le  change  ;  ce  ne  fimt  point  fim- 
plement  les  .conféquences  af&euies  du  pou- 
voir indireft  qu'il  combat  &  qu'il  détefle , 
c'eft  l'opinion  du  pouvoir  indired  en  lui- 
tnême  qu'il  qualifie  d'erreur  monftrueufe^ 
parce  qu'elle  eft  la  racine  de  la  doârine 
parricide.  Quiconque  ofe  nier  cette  vérité, 
Imite  le  Cardinal  dti  Perron ,  il  trahit  fes 
l^oîs ,  &  inliilte  à  b  crédulité  du  vnlg^ûre* 

NOTE  LVIIL  Pag.  186.  li6. 
135,  a36* 

'Aquîvîva  défend  d'enfeigner  qtl'il  foit 
]permis  à  toute  perfonne  de  tuer  un  Tyran. 
On  lit  dans  l'édition  de  Prague  ,  cuiqut 
yerfonx  ,  Infl.  Soc,  t,  2,  p.  /;  la  traduâioil 
littérale  eft ,  à  toute  perfonne.  Les  Jéfuites 
prétendent  qu'on'  fait  tort  à  la  mémoire 
i'Aquaviva,  qu'il  faut  lire  dans  le  Décret , 
€uicumqut  ptrjona  (i) ,  &  traduire  ,  à  qui 

(i)  Dans  l'édition  jTAnvers  ,  chez  Meurlnis  en 
l^j;  I  oa  Ut  Ç^^ue  perfontt^  Le  cbangement  a  é;4 
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?  ne  ce  foin  Mém.  fur  Tlnfiitut,  p.  iià 
e  demande  d'abord  y  pourquoi  le  texte 
Î rétendu  a<-t-il  été  mutilç  dans  l'édition  de 
rague  ?  pourquoi  a-t-on  fubftitué  les  mot» 
£uiqu€  pcrfona  a  ceux^-cî  cuicumque  perfondt  ? 
Les  Jéfuites  craignoient  -  ils  qu'on  n'eût 
porté  tmp  loin  dans  ce  Décret  le  zèlepouT 
la  fureté  des  Rois  ? 

J'ajoute  que  fi  le  mot  cuicumque  eil  dans 
Torieinal ,  il  ne  peut  y  .avoir  d'autre  fens 
ue  le  mot  ciùque  ;  ce  feroit  une  fourberie; 
e  plus  5  d'avoir  ,  dans  ce  Décret  obfcur , 
employé  à  deflein ,  pour  donner  le  change , 
un  terme  équivoque ,  qui  a  difparu  après 
avoir  rempli  î  objet  qu'on  fè  propofoit. 

On  veut  qu'Aquaviva  ait  défendu  d'en«^ 
feigner  qu'il  ed  permis  à  quelque  perfonne 
que  ce  (oit  de  tuer  un  tyran  ,  licitum  ejfc 
cuicumque  verfona ,  j'y  confens  \  &  pour 
démêler  l'équivoque  à  laquelle  le  tour  arti- 
âcieux  de  la  phrafe  donne  lieu ,  il  faut  dé- 
coînpofer  le  Décret  5  âcféparer  la  propo* 
iition  affirmative  que  le  Général  défend  de 
foutenir.  La  voici  :  Il  efl  loifible  à  quelque 
perfonne  que  ce  ibit  ,  cuicumque  perfonte  ^ 
t:'e(l-à-dire ,  au  premier  venu ,  de  tuer  vtm 
Roi  ou  Prince ,  fous  quelque  prétexte  de 
tyrannie  (i)  que  ce  ioit ,  c>ft-à-dire  9 

bien  prompt ,  $*il  y  avoît  euîcumquc  perfônte  dans 
le  Décret  envoyé  en  France  en  16x4. 

(i)  Ce  font  ces  mots,  fub  quocumaue pratextu  f 
«ai  -ont  été  mis  à  deflein  pour  ébioiur.  Ils  ne 
lignifient  pas  qu'on  ne  pourra  tuer  un  tyran ,  foufr 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  On  a  voulu  le  faire 
croire  par  le  tour  artificieux  de  la  période ,  qui 
lie  la  propQfitlon  prohibée  avec  TOrailbn  qui  ta 
défend.  At|itavtT«i  n'a  point  ordonné  dV'ufei^ii^er  I» 


4^ 
t^rfjonâe  iTfifiirpatioii  ,  on  tyrannie  d'af' 

jDiimftration. 

Le  Décret  fe  réduit  donc  à  défendre  de 
Ibutenir  cette  propo&ion  indéfinie  :  Tout 
tyran ,  foit  d'adminiftraticn  ,  ibit  d'ufar- 
pation  ,  peut  être  taé-  par  tonte  perfonne. 
C*eft  la  doârine  de  Jean  Petit  ,  qui  aUoit 
même  encore  plus  loin. 
•  Il  eft  vifible  que  le  Décret  défend  de 
foutenir  une  propofition  affirmative  ^  dé- 
ftndons  dt  fouHnir  qu'il  effl  hifibh*  Je 
défie  les  Apologîfles  de  la  Société  de 
concevoir  une  propofition  affirmative  (i) , 
en  traduiiànt  le  cuïqut  perjbna  par  ces 
mots  ,  à  qui  que  ce  foit.  Je  vais  copier 
ta  tradu6hon  qu'ils  nous  préfentent  eux- 
mêmes  :  M  U  eft  loîfible  à  qui  que  ce  fi>it> 

propofitîon  négative ,  qu*il  n*e(l  permis  i  qui  que  ce 
ibit,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  de  tuer  un 
Tyran.  Il  défend  d'ènfeigner  la  propofition  affir- 
auûTe ,  qa*il  eft  permis  à  chacun  <le  tuer  on  Ty-- 
ran  quel  qu'il  foit.  (  Vovcz  NOTE  IX  )  Quma 
Tyrannùs  p&r  quemcumque  vaffallum, 

(i)  On  doit  voir  à  préfent  pourvoi  le  Décret 
«  été  falfifié  dans  un  Eciit  intitulé  ,  Jéfidt.  jufiif. 
pu  Ton  a  traduit  ^u'auevn  Religieux .  . ,  »,n*eHtrc'^ 
prenne  de  foutenir  au  il  foit  loifihle  à  qid  qtu  u 
fait.  Pour  avoir  la  .démonftration ,  il  faut  avoir  foos 
les  yeux  le  Nfémoire  fur  Tlnflitut  ,  pag.  112. 
Qu'auam  iKeligleux ,.  .  .  n*entreprenne  dejoutenir 
qu'il  efi  [oifine  à  qui  que  ce  foit  ....  Séparet 
du  Texte  Ta  propofition  prc^tbée,  il  eft  permis  à 
qui  que  ce  foir ,  cela  ne  peut  pas  fe  dire  ;  il  faut 
donc  en  revenir  à  Tàutre  interprétation  y  U  efi 
permis  à  toutes  perfonnes.  Ceft  pour  fair^  diipa- 
Voître  cette  confequence  ^  qu'on  tiçhe  d'unir  la 
propofition  prohibée  avec  le  Texte  du  Décret  > 
n'entreprenne  de  [autcair  qu*U  foit  permis  à  j«i 
fue  cejbk. 


4^7  , 
f>  &  {bus  quelconque  prétexte  de  tyrannie^ 

»  de  tuer  les  Rois  ou  les.  Princes.  » 
^  Si  Ton  dit  qu'Aquaviya  défend  d'eofeî- 
gner  qu'il  efl  qiielquefois  perçus  à  certai- 
nes perfonnes  de  tuer  certains  tyrans  ;  je 
f  époiids  que  cette  propofition  ne  peut  s'al- 
lier avec  le  Décret ,  qui  prohibe  de  foute- 
siir  une  propofition  affirmative  générale  » 
&  non  pas  fimplement  particulière. 

£t  de  bonne  foi  efpere-t-on  nous  pcr- 
iuader  qu'Aquaviva ,  le  cruel  Aquaviva  (i) 
ait  défendu  de  foutenir  ce  que  la  Compa- 
gnie a  enfeigné  conflamment  avant  &  après 
ion  Décret  y  &  ce  que  Suarez,  écrivant 
fous  fes  yeux  quatre  ans  après  ,  appelloit 
Topinion  commune  de  tous  les  CathoU-' 
ques  ^fententi^m  communem^ 

Examinons  d'abord  quels  étoient  les  prin- 
cipes de  ce  Générai  fur  le  Régicide.  C'efl 
fous  fon  règne  que  les  Jéfuites  ont  embrafé 
ia  Francedu  feu  de  la  Ligue  ^  qu'Henri  III. 
&  Henri  IV.  ont  été  poignardés ,  que  les 
jours  d'Ëlifabeth  ont  été  fans  cefTe  menacés , 

3ue  Pierre  Panne  voulut  afTàffiner  le  Prince 
'Orange  ,  que  l'Angleterre  a  vu  éclater  la 
conjuration  à^s  Poudres,  &  que  les  Jéfuites 
ont  inondé  r£urope  de  Livres  qui  eiiiei^ 
gnent  1^  Doârine  meurtrière. 

La  première  édition  d'Emmanuel  Sa 
a  été  faite  fous  fon  Général  at  ,  qui  a 
commencé  en  1 581  ^  6c  fini  en  Janvier 

(i)  Il  eft  fachduxpoiir  les  Apoîogîftes  du  De- 

*cret ,  que  pour  le  d(f tendre,  il  faille  le  rendre  trop 

'ieau ,  oC  choquer  à  la  fois  lei  vraifemblances  pour 

les  tems  &  les  perfonnes ,  &  la  conftruiUon  1^ 

;<eâaice  de  la  phra(e< 

V  vj 


l€ t.5 .  H  nY  a  qu'à  confolter  le  Reedéiî  dé» 
Amenions  dans  tout  cet  intervalle  j  il  s'cti 
faut  bien  que  la  colieâion  ne  ibit  cam« 
plette. 

Les'  Œuvres  de  Salmeron  cmt  été  im- 
primées par  fes  ordres  ,  elles  lui  •  furent 
dédiées  ;  TÂuteur  les  lui  avoit  laifTées' en 
mourant. 

Le  fécond  volume  de  Gretfer ,  pour  la 
défenfe  des  Controverfes  de  BeÙarmin  , 
'imprimé  à  Ing^flad  en  1^09,  eft  égale- 
ment dédié  à  ce  Général ,  par  Tordre  du- 
quel il  avoit  entrepris  cet  ouvrage. 

L'Inftitution  du  Prince ,  de  Mariana ,  im- 
primée à  Mayence  en  1605  ,  avoit  été  ap- 
prouvée par  Aquaviva  ,  &  il  approuva  en- 
core le  10  Mars  1609  ,  T Apologie  que  fit 
Scbaftien  Heiffius  de  cet  ouvrage  exécra- 
ble.   /        ' 

.  Lé  8  Juin  t6îo.  Je  Parlement  de  Paris 
condamna  au  feu  le  Livre  de  Maifena  :  les 
Jéfiiites  déjà  foupçonnés  d'avoir  eu  part  à 
Taflaffinat  d*Henri  IV ,  fe  trouvèrent  dans 
une  fituation  critique  par  le  fcandale  de  ce 
Livre.  Il  falloit  néceflairement  calmer  l'in- 
dignation publique  :  le  Général  fit  un  Dé- 
cret dont  nous  ne  connoifibns  pas  parfai- 
tement la  teneur  ,  mais  qui  eft  un  chef-* 
d*œuvre  en  fait  d'adreffe  &  de  mauvaife 
foi ,  puifqu'il  donua  quelque  fatisfadion  à 
ceux  qui  fe  plaignoient  de  tant  d'Ecrits  ré- 
gicides, fans  démentir  aucune  des  appro- 
bations concédées  par  ce  Général ,  &  fans 
Fempêcher  d'en  donner  de  pareilles  à  Ta* 
yenir. 

Jl  eft  i«marquable  que  ce  Décret  tel  quQ 


flous  le  pféfente  Tédition  de  Prague ,  oi 
thème  tel  que  l' Apologie  des  Jélnites  le; 
rapporte ,  ne  défend  pas  en  toute  rigueiïf'' 
de  (butenir  ce  que  Mariana  avoit  foutenu  ; 
•^ar  la  doâniie  de  cet  Auteur  n'équivaut 
pas  totalement  à  cette  propofitiôn  indéfr 
.  nie  :  Il  eft  permis  à  toute  perfonne  de  tuer 
un  Tyran  ^  foit  d  ufurpation ,  foît  d*aditii- 
teiftiation.  Elle  en  approche  fort ,  mais  il  y; 
a  quelque  légère  diiFérence. 

Un  pareil  Décret  n'étant  f  as  fait  pouf 
arrêter  le  cours  des  opinions  meurtrières  ^ 
k  Traité  de  Jacques  Kellèr  fur  le  tyrannî- 
cide  fat  imprime  eniéii  ,  avec  permii^ 
lion  du  Général.  Le  Li\Te  de  Nicolas  Sérier 
parut  aufli  dans  la  même  année ,  ainfî  que 
celui  de  Salas  qui  cite  Mariana  &L  renou*- 
Velle  fes  blafphêmes ,  avec  approbation  da 
Cénérali  -: — 

Vafquez  en  1612  ,  àutorifé  par  Aqua^ 
-viva ,  foutînt  le  pouvoir  inditeft  avec  tous 
•fès  acceffoires  ;  Benoît  Juftinîen  écrivit 
dans  les  mêmes  principes.  Dans  cette  même 
année,  Martin  Becan ,  publia fon  ouvrage  , 
intitulé  :  Coniroverjia  AngUcana  ,  que  la 
Congrégation  même  de  llnquifition  fut 
obligée  de  condamner. 

Enfai  la  défenfe  de  la  Foi  cathdîque  de 
Saarez  parut  en  16 14.  A<]uaviva  mourut 
en  1615  ,  &.  l'on  peut  aiTurer  que  lui ,  tous 
les  Provinciaux  qu'il  mettoit  en  place ,  -& 
tous  les  Revifeurs  qu'il  employoit ,  ont 
vécu  &  font  morts  dans  cette  même  foi 
qUe  Suarez  vcnoit  de  défendre  ,  &  qui 
aboutit  à  dépofer  ÔC  tuer  les  Rois. 
;*  \a%  feotimens  connus  de  l'Auteur  d.i| 


Décret ,  l'exécution  qui  a  fuîyi  fous  (W 
yeux,  en  fixent  le  fens  ;  Toccafion  qui  le 
pt  éclore  aide  encore  à  Tinterprétation. 

C'étoit  l'ouvrage  de  Mariana  qui  avoit 
excité  la  tempête.  Qu'enfeigiie  cet  Auteur  i. 
qu'il  efl  permis  à  toute  perfonne  de  tuer 
un  tyran  d'ufui^ation  Êin»  aucun  préala- 
ble ,  &  un  tyran  d'adminiftration  s'il  a  été 
dépofé  par  le  peuple  ,  ou  s'il  empêche  le 
peuple  de  s'aficmbler ,  ptrinù  à  quocum^uc» 
Quelle  eil  la  proportion  qu'Aquaviva  dé- 
fend de  foutenir ,  qu'il  efi  permis  à  toute 
perfonne  de  tuer  un  tyran ,  foit  d'ururpa-* 
tion  j  fbit  d'adminiftration. 

On  voit  le  rapport  du  Décret  à  la  doC" 
trîne  de  Mariana ,  &  cependant  la  légère 
.différence  qui  laifle  encore  une  refTource 
aux  Apologies  de  cet  Auteur.  Une  autre 
circonuance  nous  donne  la  clef  àe  ce  De- 
jcret  ;  c'eft  qu'on  a  toujours  voulu  le  juflifier 
par  la  comparaifôn  avec  la  condamnation 
prononcée  à  Cpnflance  contre  Jean  Petit. 
Ce  Doâeur  enfeignoit  que  tout  t^ran  poiï- 
yoit  &  devoit  être  tué  partout  Sujet ,  &  par 
toute  voye ,  nonobflant  tout  ferment  con- 
traire &  tout  traité  &it  ayec  lui.  Quiliha 
tyrannus,^..  fer  quemçumquf  vajfdlum: 

Ecoutons  Suarez  :  Le  Concile  de  Oonf- 
tance  ,  dit-il ,  n'a  point  défini  la  queftios 
par  cette  propofition  univerfelle  négative, 
il  n'eft  jamais  permis  de  tuer  un  tyran  ; 
mais  il  a  condamné  cette  propofition  uni- 
verfelle affirmative ,  tput  tyran  peut  être 
tué ,  &c.  Il  ne  la  condamne  pas  même  ifo* 
lée ,  mais  accompagnée'  de  divers  acceffoi- 
^es  j^qui  la  rendent  çnçprç  plusyiçieiifÇf.l'Si 


cEinnîtîon  du  Concile  fe  réduit  donc  à  cetfiG^ 
propofition  indéfinie  ,  que  tous  les  tjrans 
ne  peuvent  pas  être  tués  fans  fentence  préa- 
lable. Suarez  defen.fid^L  6.  c.  ^pa^*  ,?/^. 
col.  2V  De  cette  condamnation  indéfini^  y  il 
•n'en  réfulte  aucun  argument  contre  le  ty-* 
rannicide  enfeigné  par  les  ^éfukes ,  contre 
communem  fcntentiam  ,  ibid. 

Quoique  Mariana  ne  fafle  pas  erand  cas 
du  Décret  du  Concile  de  Confiance  ,  fk- 
ëoârine  n'étoit  pas  entièrement  femblable 
à  celle  de  Jean  Petit.  On  a  ol^ervé  ,  par 
exemple  ,  qu'il  ne- dit  pas  comme  lui ,  qua 
tout  tyran  doive  ôtre  tué  ;  ce  qui  impofe 
•ftne  efpece  d'obligation  ,  eft  exceflif  :  ce- 
pendant il  efl  allé  trop  loin  pour  les  tems 
&  les  circonftances  ,  fon  Livre  excitoit 
^es  tracaiTeries ,  il  falloit  céder  fans  trop* 
reculer.  La  propofition  affirmative  de  Ma- 
mna  étoit  trop  générale  ;  celle  qu'Âqua'»' 
viva  défend  de  foutenir  eft  encore  plus  gé- 
nérale ,  pour  ne  pas  fe  renfermer  dans  des 
bornes  trop  étroites  ;  mais  dans  le  fonds  , 
^intention  du  Général  eft  qu'on  ne  fe  com-^ 
promette  pas  par  des  propofitions  affirma- 
tives univerfelles  ,  &  qu  on  y  fupplée  par 
diverfes  propofitfons  particulières.  Ce  Dé- 
cret.mioi  qu'on  dife,  a  eu  fon  exécution: 
les  Jéiuites  qui  ont  écrit  poftérieurement  y 
ont  communément  modifié  la  doârine  trop 
âpre  &  trop  générale  de  Mariana. 

C'eft  ce  que  Suarez  exécute  admirable-- 

ment  dans  fon  Livre  de  la  défenfe  de  la  Foi  ; 

Il  fpécifie  les  cas  divers  dans  lefquels  le 

tyrannicide  eft  permis-,  jnais  il  évite  les 

''propofitions  générales.   H  né  Vent   poÎBt 


qu'oii  tue  le  Tyran  d'ufurpatîôh  ,  d  Ko# 
a  fait  un  traité  avec  lui  ;  cette  exception 
ti'étoit  point  dans  Mariana  :  il  ne  veik 
point  qu'on  le  tue  par  efprit  de  ven- 
geance ,  ou  pour  fe  mettre  à  fa  place  :  il 
met  auffi  quelques  modifications  à  ia  doo- 
trine  Régicide  ,  quoiqu'il  reconnoifle  que 
le  Tyran  d'adminiftration  peut  être^  tué 
dans  plufieurs  cas,  &  qu'il  puifle  être  dé- 
pofé  par  le  Pape  &  par  le  peuple* 

Ce  Livre  de  Suarez  approuvé  par  fou 
Général  ne  peut  être  regardé  comme  le 
fentiment  d'uh  particulier ,  c'eft  la  déieniè 
de  la  Foi  catholique  fur  cette  matière ,  6c 
l'apologie  de  la  Société  entière  dans  Ta^ 
faire  du  ferment  d'allégeance ,  contraire  à 
cette  ibi.  Il  eft  dédié  aux  Rois  &  aux  Priiv- 
ces  ,  bons  &  fidèles  cïttholiques  ;  il  eft  écrit 
contre  un  Roi  hérétique  >  mais  difpofé  à 
>£avorifer  les  Catholiques  ^  s'ils  conientoient 
à  ne  pas  dépôfer  ou  tuer  leurs.  Rois  à  l'or- 
dre du  Pape.  Il  eft  vifible  que  pour  le  bien 
de  la  Religion  en  Angleterre  s  &  pour  le 
repos  des  Catholiques  ,  -on  a  du  adoucir  la 
cloftrlne  Régicide ,  &  r^attre  tout  ce  qu  on 
pouvoit  des  principes  du  Corps.  Le  Livre 
de  Suarez  étoit  donc  le  dernier  mot  de  la 
Société  en  1614,  fur  cette  matière; com- 
ment peut-on  le  concilier  avec  l'idée  qu'on 
veut  nous  donner  du  Décret  d'Âquaviva 
de  i6io  ? 

J'ajoute  en  finiiTant,  qnè  les  mots  confa- 
crés  dans  cette  difpute  du  Tyrannicide  »  & 
fans  cefle  employés  par  Suarez  pour  flgnifier 
toutes  peffonnes  foiit ,  à  qualihet  perfona , 
â  qudicet  f  cUiHhet  particuîari  perjbna  y  qua* 
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-tûMqUe  perfona ,  cuicumque  homini;  e*éft  le? 

^ilibet  Si  le  quemcumque  de  Jean  Petit ,  lô 

quocumque  de  Mariana  ,  &  le   cuicumque 

perforuz  ,  o\i    culque  perfona  du  Décret 

d*Aquaviva* 

NOTE  LIX.  Pag.  136, 

fouveitd  nous  atteftequele  Décret  d'A- 

Juaviva  avôit  fait  verfcr  la  mefure  en  faveuf 
es  Rois  3  en  défendant  à  tout  Jéfuite  de 
traiter  de  pareilles  matières  ,  dans  la  dlA* 
cuffion  deiquelles  il  n'y  a  qu'à  perdre  & 
nen  à  gagner.  Abundhjam  provifumfaerapà 
Pmpojito  generali  Societatis  ,  ne  traharentur 
â  nofiris  fcriptoribus  hujus  generis  argumenta  y 
è  quitus  vulgb  nihil  emolumentl  ,  detritfientl 
verb  plurimiim  oritUr  6*  învidia,  Hift.  Soc* 
Jef,  p.  'y  ,  L  11  ^  n.  94.  C'eft  par  les  mêmes 
motifs  que  dans  les  Règles  des  Prédicateurs 
il  eft  défendu  de  prêcher  Contre  les  Rois  &C 
les  Magiftrats.  Injt.  Soc,  Jef.  1. 1,  p^  140 , 
Reg.  12.  Ilfemble  que  ce  paffage  de  Jou- 
▼enci  confirme  la  conjeâurede  M.  le  Pro- 
cureur Général  de  Rennes  dans  la  note 
p.  105.  Cependant  ITûftoriefl  rapporte  à  h 
fin  du  liv*  lî  le  Décret  tel  qu'on  nous  le 
préfente  aujourd'hui  :  pourquoi  dit-il  donc 
que  le  Général  avoit  défendu  d*écrire  fur 
ces  matières  ?  leur  défendre  de  foutenir  la 
djoârîne  régicide  dans  le  dernier  des  excès, 
eft-ce  leur  défendre  d'en  parler  ?  Tout  de- 
vient énigme  dahs  cette  affaire.  Jouyenci 
prétend  que  le  Décret  de  16  ïO  fut  une 
grâce  fpéciale  pour  la  France ,  &  qull  ne 
fut  point  publié  ea  Efpagne^fic  en  Portugal^ 
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Vârcé  que  la  Société  n  y  étoît  point  expo^ 
fée  à  ces  tracafleries  ,  quia  nulla  ibi  lia 
tjufmodi  movebatur 

C'eft  ce  qu'ils  difolent  6h  FraAce  ,  où  iU 
âvoient  affeûe  de  répandre  que  le  Décret 
prohiboit  renfeienement  de  la  doftrine 
régicide  ,  &  où  l'on  voyoit  arriver  chaque 
jour  des  livres  étrangers  remplis  du  même 
tenin.  Mais  comment  concilier  les  Jéfultes 
avec  eux-mêmes  ?  Ce  Décret  avoit  été  par 
eux  demandé  pour  n'être  pas  expofés  à 
fbuffrir  perfêcution  par  Timprudence  de 
leurs  confrères  étrangers ,  &  c'eil  dans  les 
t)aJ;s  d'où  venoient  ces  mauvais  livres  y  que 
je  Décret  n'eft  point  publié. 

L'Hiftorien  obferve  que  ce  Décret  ayant 
été  ibllicité  par  les  Jéfuites  François  ,  le 
Général  le  regarda  comme  uniquement 
defliné  pour  leur  ufaee  ,  utque  Ùecrttum 
jdquavivé  à  Patrihus  Gallis  merat  procura^ 
tum ,  fie  ad  eos  propriè  pertinere  putabatur. 

Mais  de  quel  ufage  pouvoit-il  être  en 
France  ?  Le  Parlement  n  en  avoit  pas  befoitf 
pour  punir  les  Jéfuites  françois  qui  s'écar- 
ieroîent  du  devoir  ;  &  ceux-d  n'ien  pou- 
Voient  tirer  parti  pour  empêcher  les  Ma- 
riana ,  &.autres  Auteurs  de  cette  trempe ,» 
d'écrire  en  Efpagne.  Ce  Décret  dérifoircf 
n*étoit  donc  qu'un  jeu  infolent ,  concerté 
dans  la  Société  ,  pour  contenter  par  quel- 
^û'apparence  les  Rois  ^  les  Pariemens. 

Si  le  Parlement  ex,igea  que  le  Décret 
feroit  renouvelle ,  c'efï  qu'étant  fans  ceiTe 
traverfé  dans  fes  mefurès  pour  la  fureté 
4es  Rois  ,  il  oppofoit  toutes  les  digues 
eu  il  pouvoit  à  ce  débordement  de  doânnc 
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Iftîeuftriere.  Les  Jéluites  faifoîent  etitetiircf 
que  toutes  les  plumes  s'arfêteroient  à  la- 
{publication  de  ce  Décret'  ;  le  Parlemeift 
afFeâa  peut-être  de  les  croire  pour  les  lier  y 
&  il  leur  fut  déclaré  qu'ils  feroient  garants 
de  toutes  contraventions  :  Ji/que  declaratum^ 
fore  ut  Gain  Luetent ,  /  quid  in  hac  paru  ah 
é^urif  deinceps  peccantûr.  Cette*  garantie 
prouve  aflez  la  cotiviâion  de  Tuniformit^e 
lentîtnens. 

L'Arrât  conEtre  Suarez  eft  du  16  Juin 
1614  :  le  Décret  fut  renouvelle  1»  i  Août, 
&  quoiqu'il  n'impoflt  pas  des  loix  bien  ie^ 
veres  à  la  Société  ,  on  lui  en  fabftttua  un 
autre  dès  le  lendemain ,  qui  porte  qu'aie 
cun  livre  ne  fera  publié  fur  ces  matières  , 
s'il  n'a  été  revu  &  approuvé  à  Rome. 

Le  Général  mourut  en  Janvier  iJSif , 
tnais  avant  fa  mort  il  avoit  approuvé  les' 
livres  de  Lorin  &  do  LeiSus  qui  parurent 
en  i6r7. . 

'  Les  Jéfuites'  firent  imprimer  à  Lyon  en 
•1619  Hnfïruflton  ^^^  Prêtres  deTolet,  SC 
en  1625  le  déteftable  ouvrage  de  Sanâarrt 
parut  avec  l'àpprobattion  du  nouveau  <7é' 
néral  Mutio  Vitellerchi. 

Ce  livre  excita  en  France  la  plus  grande 
rumeur  ;  on  en  auroit  moins  parlé ,  à  ce 
que  dit  d'Avrigny,  fi  les, Jéfuites  avoient 
eu  moins  d*ennemis,  Mém,.chron..édit.  de 
1720 ,  t.  x  ^  p.  405  :  réflexion  digne  èe 
4'Auteur. 

Mutio  Vitellefchi  eut  recours  à  l'expé- 
dient déjà  pratiqué  avec  fuccès  par  Aqua- 
viva  ;  il  publia  un  nouveau  Décret  le  13 
*Août  1616 ,  qui  prohiboit  d'écrire  fur  ce^ 
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hutleres  pour  ne  pas  faire  des  mécontens  ; 

&  l'année  d'ffprès  on  trouve  encore  fou 

nom  à  la  tâte  de  Fédition  d'Adam  Tanner  ; 

ce  qui  a  continué  jufqu'à  nos  jours. 

NOTE  LX.  Pag.  a}8- 

Tamflîs  les  conTpiratîons  y  les  aflaffinats-^^ 
&  les  Ecrits  régieides  ne  furent  plus  fré- 
<[uens  qu'à  la  hn  du  Teiziém^  itécle  &  av 
commencement  du  dix-feptiéme.  I]  eft  im- 
poflible  de  penfer  que  la  Société  n'eût  pas 
adopté  un  fentimem  fur  cette  queflion  im- 
portante ,  qui  étoit  devenue  de .  pratique 
{ournalierci  Nous  fç avons  par  les  Confti- 
tutions  qu'elle  doit  fixer  la  croyance  de  fes 
enfans  dans  les  matières  controverfées,  & 
qu'ils  font  obligés  de  fe  foumettre  ,  ut 
fucrit  conflitutum  in  Socîetate  de  hujufmodi 
rébus  fendre  oportere.  Si  les  cfprits  avoient 
été  partagés  fur  cette  queflion ,  la  moitié 
des  Jéfuitifs  auroit  pu  regarder  Tautre  moi- 
tié comme  des  monftres  :  )amâis  Tûnifor" 
mité  ne  fut  plus  nécefl'aire. 

Suarez  parle  fans  cefTe  de  l'unité  qui 
règne  parmi  eux  en  cette  partie  :  fententiaf^ 
commune/h  .44.  Bellarminus  &  nos  omnti qui 
in  hac  caufa  unumfumus.  Becan  expliquent 
fa  doârine  fur  le  régicide ,  dit  qu'elle  eft 
conforme  au  fentiment  de  la  Société  ,  ((làà 
Jefuitœ  fentiantfic  Ttccipe,  Coton  aiTure  que 
tous  les  Jéfuites  n'ont  qu'un  fentiment 
commun  dans  cette  grande  affaire  :  Ri* 
cheome ,  que  leur  façon  de  penfer  fur  cette 
matière  efl  uniforme  :  &  pour  achever  de 
|ious  convaincre  de  cette  luûÊDrmité  »  Suar 
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4riez,lliehcome  &  Coton  ajoutent  que  leu?- 

Sentiment  eft  ceki  de  la  foi  catholique  6c 

de   l'Eglife  univerfelle  ;  preuve  certaine 

qu'aucun  Jéfuîtene s'en  écarte ,  &n'oferoit 

s^en  écarter. 

Le  fonds  du  fiftème  eft  donc  la  doârine 
du  Corps  :  on  n  en  peut  douter  lorfqu'oa 
voit  paroître ,  à  la  tête  de  tous  les  héros 
de  Ja  Société  «  Aquaviva  qui  dirîgeoit  la 
manœuvre ,  ôc  approuvoit  les  livres  ;  &  à 
i^  fuite  Emanuel  Sa  ,  Molina ,  Vafquez , 
Grégoire  de  Valence  ,  Bellarmin  ,  Ma- 
nana ,  Becan ,  Heiffius ,  Grçtfer ,  Suarez^ 
JLei&us. 

Il  y  a  apparence  que  le  jugement  doc»^ 
frinal  du  Corps  n'avoit  réglé  que  ce  qu'il 
étoit  indifpenfable  de  tenir  :  '  les  plus  mo»- 
derés  demeuroient  dans  ces  bornes  ;  d'aur  > 
Ues  Théologiens  alloient  plus  loin  ,  ils 
étoient  approuvés  ,  ils  partoient  des  prin^ 
cipes  communs  ;  mais  comme  ils  éle voient 
conféquences  fur:4ftnréquences  ^on  pouvoir 
dire  au  befoin  qu'ils  n'îtoient  pas  de  l'avis 
commun. 

Trois  circonfliaaces  fmgulieres  ,  foiis 
cette  même  époque ,  nous  font  voir  à  peu 
près  jufqu'oii  Ton  pouvoit  mettre  au  ranais 
la  doârine  meurtrière.  Jacques  I  défiroit 
ardemment  quefes  Sujets  catholiques  vou* 
luâènt  bien  renoncer  au  droit  de  le  tuer; 
Suarez  écrit  pour  lui  expofer  la  foi  catho* 
Jique.  La  Société  accufée  d'avoir  appris 
aux  François  les  maximes  régicides ,  étoit 
chaffée'du  Royaume  ;  Riçheome  compofe 
fon  apologie ,  &  l'adrefle  au  Roi.  Ce  grand 
Fcince  ^yant  été  afTaffiné  quelques*  années 


faurok  plut6t  reconnu ,  p;  107  &  loSf 
cela  n'a  pas  befoin  de  commentaire. 

Sur  la  (jueftion  du  tyrantiicide ,  il  fexnble 
iffabord  qu'il  rombe  dans  quelques  contra- 
diâdons ,  mais  rien  n'eA  plus  facile  que  de 
le  cotKilier  avec  lui-mêm^  p^r  le  iecours 
de  Suarez.  Il  jjifiiiie  Emmanuel  Sa ,  t^. 
Tyrannus^ p.i%j  \  il  dit  que  la  queftion du 
tyran  étoit  dans  (es  papiers  de  Guignard 
(uivant  la  doârine  de  S.  Thomas ,  p.  161  ; 
que  Guignard  prie  au  Ciel  pour  fes  enne- 
mis ,  p.  1 3  5  ;  que  les  aâions  doivent  être 
jugées  tyranniques  par  la  règle  djes  bonnes 
loix ,  p.  80^  ce  qm  prouve  qu^l  t^  veut 
pas  qu'on  fe  ra{^orte  au  jugement  coofîis 
d'une  populace  difjperfée ,  mais  que  le  tyran 
foit  déclaré  tel  judiciairement  :  étk  lavi^ 
le  plus  commun  dans  la  Société.  Enfin  il 
interprète  comme  Suarez  le  Concile  de 
Conitance  j  p.  104  ;  il  jufiifie  les  Jéfuites 
accufes  de  tenir  qu'il  eft  loifible  à  chacun 
jde  tuer  un  tyran  quel  mi'il. fbît,  p.  8t. 

Remarquons  ^n  panant  que  voilà  le  Dé^ 
jtret  d'Âquaviva  ;  le  Général  a  penfé  eft 
12610,  comme  ion  fils  Ricbeome  ;  il  a  dé- 
pendu d'enieiener  qu'il  eft  loifible  à  chacun 
jde  tuer  un  lyran  quel  qu'il  foit  (i)« 

îtra.^mpUSerettfT ,  orthoioxftrum  n^mo  regem  agn^* 
€treu  imag.  p^im.  faec.  p..  504. 

On  ne  peut  qu'admirer  cette  harmonie  de  tous 
les  Auteurs  de  la  -Sonété.  Il  eft.  remarquable  que 
jcette  réflexicn<]es  Auteurs  Flamands  eft  placée  (bns 
{es  évenemens  4è  Tannée  1 594.  Ils  regardôient  en^ 
tore  Henri  comioe  hérétique  aprc^  fem  abjuradon  i 
»  Cath^oîUa  communionc  alieni ,  c'eft  qu'il  n'avoit  pas 
fncore  reçu  l*abfolution  du  Pape. 
'  {x}  Cdï  AuiTi  çn  ful^fUnce  la  lettre  de  Com  ^ 

u 
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te  Décret,  je  le  répète,  a  été  exécuté^ 
J*en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  li 
onzième  lettre  d'Eufebe  Eranifte  a  un  Mir^ 
niftre  d'Etat ,  t.  &  ,  p.  i^6  ^  4atée  du  27 
Novembre  1760  ,  où  il  cite  un  Jéfuite  mor 
derne  qui  parle  d^un  changement  arrivé 
parmi  eux  dans  la  doârine  du  tyranni'cidq 
^n  1610. 

Je  ne  conviens  pouit  du  changement  tel 
que  ce  Jéfuite  le  fuppofe ,  mais  )'accord<t 
qu'il  y  eut  une  petite  révolution,  Voy, 
Note  LVIII. 

Pourquoi  donc  les  Jéfuites  François! 
femblent-ils  dire  en  16 14 ,  que  le  Décret  dé 
16 10  n'avoit  été  publié  qu'en  France ,  puis- 
que nous  trouvons  ailleurs  la  tradition  de 
ce  qu'il  opéra  dans  la  Société  i 

La  raifon  efl  flmple  :  ils  avoient  expofS 
peu  fidèlement  ce  Décret,  ils  en  avoient 
promis  des  merveilles  ;  les  fruits  ne  répon- 
doient  pas  à  l'attente,  ils  fe  rejetterent fur, 
ce  qu'il  n'avoit  pas  été  publié. 

On  s'étoit  apperçu  dans  les  interroga* 
toires  de  Ravaillac ,  qu'il  étoit  imbu  de  tous 
les  principes  de  Mariana  ;  on  lut  ce  livré  ; 
il  fit  horreur. 'Aquaviva  fe  décida  par  la 
circonftance  :  jukju'alors  on  avoit  donné 
carrière  aux  zélateurs  du  régicide  ,  on  uft 
de  quelque  tempérament;  les  propofitions 
générales  ,  trop  femblables  à  celles  de  Jeaa 

laRçine^  dontvoîd  le  titre  :  >«  Lettre  dëdaratoîre  de 
la  DoArine  des  Pères  Jëfuites  ,  conforme  aux  Dé- 
crets du  Concile  de  Conftance  m.  Il  ne^  î^fte  dpnd- 
ptus  qu'à  rçavoir  ce  qu*on  entend,  dans  la  Société 
par  ce  Décret  de  Confiance,  {âfez  Rtchs^poie  âQ 
Suarez,  &  voy.' Note  LViU. 
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Petit  »  furent  bannies.  On  ne  parla  plus  4ti 
Cotidle  de  Confiance  comme  avolt  fait 
Mariana,  on  fe  contenta  d^éluder  l'efprit 
de  fon  Décret. 

Voilà  pour  le  fonds  de  la  doârine,  voîci 
ce  <mi  fut  obfbrvé  par  rapport  à  l'ouvrage 
de  Kf  ariana  ;  on  le  défendit ,  &  on  Taban- 
donna ,  fixant  que  les  cîrconflances  pou* 
voient  l'exiger. 

Daàs  la  lettre  de  Coton,  Mariana  efi  le 
feul  coupable  ,  il  eft  le  Bouc  émiilàire* 
Coton  lui  oppofe  entr'autres  Becan ,  Gret- 
fer ,  Heiffius  ,  vrais  dépoiltaires  des  iènti- 
inens  de  la  Compagnie* 

Je  n*ai  fous  les  yeux  ni  cet  Ouvrage  de 
Bëcan  ,  ni  celui  de  «Gretfer ,  j'en  at  vu 
des  extraits  dans  plufieurs  livres  :  Becan 
approuve  le  fentiment  de  Mariana ,  il  le 
concilie  avec  le  Concile  de  Confiance  :  ce 
paiTage  efi  rapponé  tout  au  long  dans  les 
fettres  d'Eufeoe  Eranifie ,  t.  a ,  lett.  1 1;^  p. 

Gretfer  n'abandonne  nullement  Mariana, 
îl  le  confond  avec  les  autres  Théologiens 
de  la  Compagnie  :  Quid  fintiant  tam  Ma^ 
riana  qtiàm  alU  Theologi  •  •  •  •  Criminatio- 
nés  in  Marîanam  &  hfiàtas  ^  ibîd.p,  235. 
Enfin  Gretfer  fe  rapporte  à  Papologie  que 
Heiffius  a  fait  de  Ai ariana  :  elle  efi  dans  le 
tecueil  des  Aflertions ,  p.  470. 

Heifiius  défend  Tavis  dé  fon  confrère 
avec  la  plus  grande  force  ;  cependant  il 
âjç'ute  qu*on  ne  peut  pas  dire  que  l'ôpinon 
dé  MarÎAxia  foit  l'avis  commun  de  la  So- 
ciété, il  s'en  éloigne  un  peu  lui-même;  & 
foici  le  point  de  feâion  qui  divifoit  les 


Jéfuhes  zélateurs  rigides  du  régicide  comme 
Mariana  ,  &  les  Jefuites  amis  des  Roi»  qui 
£ormoient  l'avis  le  plus  commun.  Us  coo* 
Tiennent  que  le  tyran  d'ufurpadon  peut 
être  poignardé  comme  Eglon ,  voj.  Note 
LiXa  ;  le  tyran  d*adminiftration  auffi  , 
après  que  le  Pape  ou  le  peuple  Font  con- 
damné. Mariana  veut  que  les  avis  du  peuple 
difperfé  fnffifent  lorfque  le  tyran  Tempêche 
de  s'aflembler^  pourvu  qu'on  s'affure  de  ce 
ftigcment  tacite  de  l'Etat  par  le  confi^il  de 
perfonnes  fages. 
-  Heiffius  trouve  cette  opinion  très-confé* 

auente  &  très-judicieufe  ;  cependant  il  ie 
étermine  à  penfer  lui-même  ,  qu'on  ne 
doit  tuer  le  tyran  d'adminiflration  qu'après 
une  condamnation  juridique  par  le  Pape 
^u  par  le  peuple ,  ft  ce  n  eft  en  défenfe  de 
ibi-méme  ou  des  Cens.  Cette  décifion  de 
Heiffius  eft  l'avis  modéré ,  c'efi  celui  de 
Snarez ,  de  Becan  ,  de  Coton  ,  de  Rt- 
cheome ,  en  un  mot ,  l'avis  commun  de  la 
Compagnie  (i). 

*   L'on  voit  à  préfent  que  fi  Mariana  a  donné 
dans  quelque  excès  ,  fbn  opinion  eft  trèsr 

(i)  H  Sebaftieti  Heîflitis  en  fa  Déctar.  apoloe* 
M  des  Aphorifmes  attribués  à  h  Do^hîne  des  Jéfui- 
M  ces  t  montte  par  les  propres  pirates  de  Maria* 
«*  na .  qu'il  «  parlé  de  (k  tête  «  &  que  lui-même 
n  s'appercevaiit  qu*tl  excédoit  les  limites  de   lat 


«»'(tus)  apporte  foa  opinion,  &  la -commune  de 
99  tous  les  Théologiens  de  notre  Compagnie  »  qu*îl 
V*  contrepointe  à  celte  dudit  Maiiana.  u  Lettr» 
dédar.  k  la  Reine ,  pag,  io« 


e  de  fcrn- 

pule  U  douceur  excelËve  de  Mariaiu ,  qui 
confeîUe  da  Te  fervir  d'un  poiibn  extérieiir- 
pour  éviter  de  le  faire  svaiei  au  tyran  ^ 
oaa  fententia  ,  fi  guid  v'nii  habet ,  nima 
tenitat  efi.  Ce  palTage  n'efl  point  dans  les 
AlTcrtioni  «  je  te  trouve  encore  cité  dans 
Eufebe  EraniAe.  /^ii  P-  238. 

Je  remarque  en  finUfant ,  que  cet  Aatéur 
Italien  réppod  à  deuxJéfuites  qui  ont  écrit 
depuis  peu  d'années  fur  cette  matière  , 
dont  l'un  abandoime  ,  &  l'âutte  juAifie 
Mariana  , />.  119. 

NOTE  LXI.  Pag.  i8Ô,aa6,  217,139. 

Les  Jéfuités  ont  doitné  quelquefois- de 
l'inquiétude  à  la  Cour  de  Rome  ,  en  lui 
^fant  craindre  le  déchaînement  de  leurs 
plumes ,  &  une  efpece  de  défeâîon  de  les 
maximes  ;  mais  dès  qu'ils  font  parvenus 
à  le  faire  ménager  ,  ils  reprennent  leur 
zèle  ordinaire  pour  les  fauiTes  prérogatives 
des  Papes  :  ces  mouvemens  îneguliers  font 
comme  des  évolutions  dans  cette  redou- 
table milice-  Au  fonds  ils  ne  peuvent  fe 
départir  des  principes  ultramontains  ,  qui 
font  les  fondemens  de  leur  puifTance  ,  iuf- 
qtfà  ce  que  l'édifice  foit  élevé  jufqu'aii 
comble  ;  l'ouvrage  £ni ,  il  ne  lear  eb  coû' 
croit  rien  pour  détruire  l'écîiafaudage. 

Si  le  Pape  vouloit  par  une  Bulle  délivrer 
Ici  Indiens  dû  Paraguay  de  l'efclava»,  on 
auroit  beau  faire  v^oir  auprès  de  ces  Mif- 
Tionnaires  Roïs  les  argumens  de  Bellarmin 
Se  de  Suiitex  pour  le  pouvoir  indlréâ;  les 
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iBoti&  les  plus  fôlidiss  de  deiroîr  Se  de 

confcience  n'ont  pu  les  engager  4  recon- 

noitre  la  voix  du  Pontife ,  dans  les  matière* 

qui  étoient  évidemment  du  reHort  de  fa 

puiflaqce  fpirituelle.  * 

Ûamour  de  la  domination ,  l'iAtérêt  de 

la  Société,  foji  accxoiflement  &fâpuiflance 

règlent  toutes  leur^  opinions ,  &  décident 

alternativement  le  zële  fanatique  pour  les 

prétentions  de  la  Cour  de  Rome  ,  ou  le 

refas  téméraire  de  reconnoître  rautorité  du 

S.,Siége.Uni2  Société  deftinée  à  diriger  & 

afifujettir  les  Nations  ,  à  dû  néceflai rement 

avoir  des  .inpyeps  pour  écarter  les  Princes 

i^docÛés  ,  Qii  pour  lés  fenir  en  crainte  : 

c'jçft'  un  pl^et  capital  qu'elle  n'a   ja^iàis 

pë;du  <fe  Vue  ,  &  pour  lequel  elle  ne  s'eft 

Sas  totale m,ent  repofée  fur  les  i4ées  fuper- 
itiéufes ,  qui  avpient  faît^  dn  Pape  une 
efpéce  dp  divinité.  Elle  a  plus  d'une  corde 
k'fùn  ^rc  pour  fé  ^ëbàrraffer  des  Princes 
hétîtiqûes  ,  c'eft-à-dîre ,  ceux  qui  ne  foiit 
point  catholiques  à  fa  mode  ;  i  .  Lé  pou- 
rvoir ^indireÔ  du  Pape  &  fes  conféqpences 
meurtrières  ;  i^.  le  pouvoir  du  pQÙple  qui 
&  droit  de  dépofer  les  mauvais  Rois  ;  j**.  la 
loi  (Jivine  qui  défend  aux  peuples  de  to- 
lérer un  Roi  qui  n'eft  pas  catholique  (i).. 
Cette  loi  a  t^^ux  faces  ;  elle  commandé  au 
Prince  de  profcrire  les  fujet?  l^éréticjues ,  ou 
ceux  que  la  Société  regarde  com,ine  tels, 
&  elle  ordonne  aux  fujets  de  profcrire  les 
Rois  hérétiques  ou  fauteurs  de  Ji^héréfle.   ' 

(i)  La  DoQtîne.fur  niomîcide  cn^çéaéral  four-; 
m  ei^coie  a  autres  moyens  Voyez  Nç>tje'tJCX, 

-Xuj 
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TJn  feul  de  ces  trois  principes  fuffit  Ils 

peuvent  être  réunis  ou  féparés ,  ils  font  in- 
dépendans  Tun  de  l'autre  ;  on  cache  ou  Ton 
fait  valoir  à  propos  le  fyftéme  qui  convient 
ou  qui  ne  convient  pas  aux  circonftances. 
Celui  qui  abandonne  le  pouvoir  indireÔ  > 
n'eft  pas  obligé  de  lâcher  le  pied  fur  les 
droits  du  peuple  ;  &  celui  qui  n  ofe  fe  mon- 
trer ni  Républicain  ni  Ultramontain ,  a  Ton 
retranchement  dan$  la  t'Oi  divine  exchifive 
des  hérétiques ,  qui  doit  être  regardée  com- 
me fondamentale  dans  tous  les  Etats.  On 
dira  donc  que  le  Pape  ne  peut  délier  les  Su- 
jets du  ferment  de  fidélité  ,  &  Ton  ne  dira 
rien  ;  on  ajoutera  que  le  peuple  ne  peut  (è 
fouih'aire  à  la  fidélité  juree  ,  &  Ton  ne  dira 
rien  encore ,  parce  qu*il  n'exifte  plus  de  fer* 
ment  fi  la  Loi  fi>ndamentale  eft  violée»  Le 
Pape  ne  délie  pas,  il  déclare  que  le  lienefi 
rompu  ;  ce  n'efl  plus  comme  Monarque , 
mais  comme  premier  Doâeur  de  la  chré!- 
tienté  qu'il  tranquilife  les  confciences  ;  & 
la  Société ,  fon  rational  &  fon  oracle  9  a  fçu 
plus  d'une  fois  remplir  cette  fonâion. 

On  feme  en  fecret  ces  malheureux  prin- 
cipes ;  ils  demeurent  cachés  fous  terre  ;  le 
temps  de  )a  moifTcn  eft  celui  des  difputes 
&  des  troubles ,  que  les  Jéfuites  fça vent  fai- 
re naître  dans  TEglife  &  dans  les  États.  Dès 
qu'on  fuppofe  les  Rois  déchus  par  la  rebel' 
Son  à  l'Églife ,  le  régicide  n'efl  pas  loin  ;  la 
dlaleâique  ne  manque  pas  d'argumens  pour 
éblouir  ,  6c  la  direoion ,  de  moyens  pour 
Réduire. 

C'eil  ce  droit  ou  ce  devoir  des  peuple 
fui  a  été  If  principal  fondement  de  la  li- 
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pxe ,  dont  Terptit  ne  fera  jamais  éteint  par*^ 

tout  oîi  fubfifterala  Société.  Un  Philofophe 

Proteftant  d  une  efpèce  peu  commune ,  qui 

n*a  point  de  paflîon  pour  fa  Sede ,  ni  de. 

haine  contre  la  Société  ,  reconnoît  que  ce 

pouvoir  &  ce  devoir  du  peuple ,  &  cette 

loi  de  deftruâion  des  hérétiques  ,  efi  Tar-^ 

fenal  où  les  Jéfuitec  ont  forgé  leurs  traits 

parricides.  Ils  n*ont  pas  inventé  ces  fenti- 

mehs ,  mais  ils  en  ont  tiré  les  conféquences 

l^s  plus  odieufes  &  les  plus  préjudiciables 

au  bien  public.  Ils  ont ,  dit-il ,  bâti  fur  un 

fondement  qu'ils  avoient  trouvé  tout  fait , 

ils  ont  élevé  conféquences  fur  conféquences» 

/ans  s'étonner  de  la  laideur  de&  objets  ;  ils 

ont  cru  que,  d'une  part,  celajferviroit  au  bien 

de  TEgliie ,  &  de  Fautre ,  qu'ils  ne  feroient 

rien  contre  l'art  de  raifonner. 

Le  bien  de  la  Socictér ,  comme  je  Taî. 

Srouvé ,  eft  celui  de  l'Eglife ,  c'eft  à  l'amour 
'elle-même  qu'elle  rapporte  toutes  fes  dé- 
marches ,  tous  fes  projets  &  tous  fes  fyAê- 
mes  :  fi  elle  défend  les  droits  du  Pape ,  ce 
n'efl  pas  qu'elle  foit  jaloufe  de  les  lui  con- 
ferver  ,  c  efl.pour  s'en  fervir  :  fi  elle  défend 
les  droits  prétendus  du  peuple ,  c'efl  encore 
moins  pour  adoucir  le  joue,  &  pour  tem- 
pérer la  puiflance  ;  les  Jéluites  n'ont  pas* 
même  l'idée  de  liberté  &  de  patriotifme , 
bien  loin  d'en  avoir  le  fanatifme  :  &  fi  l'on 
trouve  dans  leurs  Livres  les  maximes  des 
plus  féditieux  Républicains  ,  ce  n'eft  point 
pour  rintérét  mal  entendu  des  peuples  , 
c'efl  pour  leurs  propres  querelles  qu'ils 
préparent  des  armes  :  jamais  leur  crédit, 
dans  les  Cours  ,  6c  leur  empire  fur  le» 

Xiv 
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Cionfcieoces  n'a  été  employé  au  {ouIage>^ 

îneiît  des  mîférables. 

Côrrupteufs  politiques  de  tout  gouvçr- 
Açmetit  9  flatteurs  des  Grands  &  de  leurs 
paillons  9  promoteurs  du  derpptifme  pcnùr 
étouffer  la  raifon  &  s'ciîiparer  de  Tauto- 
lité ,  ennemis  des   lobe  qui  s'oppofent  à 
leurs  deffeins  obliques,  calomniateurs  de 
tous  ceux  qui  aiment  fincérement  le  Prince 
&  TEtat ,  ils  mettent  un  fceptrede  fer  dans 
la  main  des  Rois ,  &  le  poignard  dans  celles 
des  Sujets  ;  ils  conseillent  la  tyrannie  &  en- 
feignént  le  tyranniclde  ;  ils  aÛientde  même 
iU  gré  de  Yexxr  intérêt  l'intolérance  la  plus 
éruelle  avec  une  ipdi^érence  fcandaleufe 
pour  le  fonds  de  la  religioii  &  pour  la  mo- 
rale.; ils  permyettent  tous  les  crimes ,  &  ne 
pardonnent  pas  des  difputçs  fur  desinot^' 
daits  des. matières  peu  intelligible^;  Us  fau« 
^ent  îî^oîatte  qui  les  çqt^fidere  ,  &  perfé- 
cutentle  Catholique  qui  leur  refiife  (a  con- 
fiancjç.   Une  querelle  théologique  eft  e» 
Europe  une  affaire  d'Etat ,  tandis  <|pe  les 
Apèmitions  ^alabares  &  le  culte^4e.CoA«* 
fiicius  fçnt  permis  en  Âfie. 

Ils  ont  répandu  dans  le  Public  un  Ecrit 
qui  a' pour  titre:  Les  Jéfu'ms  juflifîi^  fof 
leurs  propres  Auteurs  fur  la  doBrine  tpeur- 
èriere.  Quiconque  a. dit  qu*Henri  IV^ né- 
toit  pas  un  tyran ,  &  que  Rayaîllac  a  cqm- 
mis  un  grand  crime  >  eft  ci^  .avec  élpge 
dans  ce  Recueil  ,  comme  ^rant  de  la 
Bonne  do£trine  delà  Société.  Quatre-vingt 
dtatîons  fe  réduîfeiït  prefque  tputes  .à  des 
àffertions  de  cette  efpéce.  Si  quelqu'un 
peut  foutenir  l'ennui ,  &  retenir  fan  indi- 
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goatiofl  i  qp'îl  .fife'^cét  Ecrit, îl. n'aura  pjs 

de  peine  à  démêler  les  équivoques  dont 

fe  fervent  les  Jéiiiires  pour  abufer  de  la 

crédulité  publique.  Trois  Auteurs  méritent 

d'être  difiin^ués  dans  cette  mif érable  coni- 

pilationr 

L*étrange  Hîftorîen  du  .Peuple  de  Dieu  ; 
qui  attaque  les  principaux  myfteres  de  la 
Religion  9  a  bien  youlu  faire  grâce  à  nos 
maxinies  fur  Tindépendance  des  Rois  , 
quoiqu'il  foit  d'ailleurs  Ultramontain  à 
Fexcès  fiir  h  confiitution  de  FEglife  :  il 
pouvoit  fe  difpenfer  de  foutenir  le  pouvoir 
mdireâ ,  fon  fy^ême  de  doârine  meur-^ 
trière  étoit  arrangé  fur  des  principes  diffé- 
rens,  ^infi  qu'on  Tentrevoit  dans  le  récit- 
"de  la  îiiôrt  d'Eglon  ,  édition  de  17^8  , 
Recueil  des  Affertions ,  p.  522-^ 

Paffons  à  d'Avrighjr  :  Je  demande  d'abord 
fi  pour  connoître  les.fentimens  d'un  Jéfuite  , 
oh  doit  interpréter  fes  paroles  ,  comme  qn 
Je  feroit  s'il  n'y  avoit  point  de  Parlemens  en 
France.  Accufés  çonflamment  d'une  doe* 
trine  fufpeûe  &  réprouvée  ,  avertis  de 
toute  part  du  foupçon  &  du  danger ,  ÏÏs 
.font  comme  djes  coupables  qu'on  inter* 
ypg^  j  ce  qui  Jeur  échappe  eft  concluatit 
contre  j^x ,  &  le  menfonge  ne  les  {âuye 
pas  ,  lorfqu**il' y  a  d'ailleurs  des  içndice» 
iirffifaijs  pour  les  convaincre» 

D'Avrigny  avoit  entrepris  d'écrire  des 

I(!étï>6i^es  (ur  THMloire  Eccléfiaftique  du 

"pf7*,TfêcIe  j  pour  racqnter  à  l'avantage  de 

.Ia^"Spciét,é  c[es  ev,(^emens  ipiportans  /^ 

*  pour  ç^èppfef  ayé,c'p^âucoup  d'art ,  &  péu^ 

^J^w^^  >  dîtféjrentes  diiputes  dans  1^* 
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^qM-hunchomintm  tôt  titulîs  Ponttfici  JSgm» 
po  adftriSfm  in  Faticanum  armaveru,  ' 

Il  cherche Jes  cauies.de  ce'j>hen<xniène  r 
(i)  Sf-'à  foupçonne.qiton  .peut  l'attribuer 
au  génie  4^  la  Spciéte  qui  ,^vok  alors  em-^ 
braUé  la^fbrtime  $c  ^  pumancede  la  Erancey 
en  haine  4^  P^&  qui  cenfUroit  {k  morale 
Gorroiûpue.  Cetra^teflt  reflf^^quable:  An 
génias  SoçUt^is  ^  fçrtu^am  ^.  ac  potenûant 
GallU^am  attipUxct ,  ftd  Pûturfici  ç£ènfa  ,  â 

Juo  Èot  thealoffa  fiuz  moraiis  afpita .  .• .  CMZr 
'p  riderau 

Ainfi  râtcachetnem  à  ki.morfde  .corrotur' 
pue,  fci  haine  contre  oin  Pape^i  la  prof- 
crivoit ,  la  faveur  d'un  RoIpui^Tant  &  glo- 
rieux^ mirent  pour. quelque  term  }a.$ociété 
dans  nos  ix^ériets.  Ne  pouâpns.pas  irop  loin 
les  reSexitiiPs  ,  peutr^etre  cieyoi:|»-noy^,àees 
circonfiances  4cs  nionumens  importaos  pour 
la  France;  ïa  politique  de  la  Société  fevori- 
fi>it  alors  ce  q^e  ,f<^n  .crédit  s^ir<Ht  travetâ 
dans  .d!!autres  .teqips» 

NOTE  LXIL  Pagt24o^ 

I^  ^eûmmeiKer^jpgr.  Sy\^^  la  .liâe.  defi 
Héros  célébiié&pfn'^ Jouxend  ^rdfUis  le  qoui$ 
4u.pe|it  nomI)i;e^d'anAé^s  que  renferme  fpa 
fiiitoij^e.  Xe4iom(^e^i^ex.y§ut  .lui.  fe^  im 
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ireîltes  i  U  défenfe  àe  la  reli^ofl  ;  fk  piétl  j 

ion  érudition^  ùl  renommée^  engagèrent 
le  Pape  àjetter  les  yeux  fur  lui  pour  com-r 
battre  le  ferment  exigé  par  le  Roi  d'Angle* 
terre.  Il  n'avoit  pas  Befoin  d'y  être  excité  ^ 
l'importance  6c  la  jufiice  de  la  caufe  T^p» 
pelloîent  au  fecours  de  TE^fe;  il  envia  I9 
£>rt  de  fon  livre  lorf<m'ii  fit  brûlé  en  An- 
gleterre ,  parce  qu'il  défendoit  la  loi.  Je 
crois  qu'à  préfeitt  la  foi  de  Jouvencî  doit 
nous  être  connue;  on  pppofera  peut-^e 
eue  dans  fon  Ecole  de  Rnétdrique  à  Paiis  > 
u  n'a  jamais  enfeigné  le  ré^cide. 

Emmanuel  Sa,  nom  à  jamais  illuflre  par^s 
mt  les  Théologien^  de  la  Société,  ehinim* 
inter  Societatis  Theologos  nomen:  il  allicit' 
^ux  qualités  difficiles  à  réunti%  un  jage-- 
tneat  lolide  qui  l'attachoit  fonement  à  la 
▼érttéy  &  une  flexibilité  furprenante  à  adop^ 
«er  ropmion  des  autres.  Judicium  maturumi, 
fi34idum  ,-  ac  ven  tenax  ,-  docile  tamen  4cfiexi^ 
Me  ,  adfbM  ad  alknam  fententiam  &  nutu/m 
fki^ïie^gerâtun 

Molina  eft  au-deflus  de  tous  Tes  éloges  J 
&  l'on  adtiûre  fur-tout  en  kii  fa  iïverité 
fcnipuleofe  clans  le  dioîx  des  opinions  tes> 
plus  &vorales  à  la.vertu^  &  les  plus  eon*- 
fennes  àJaloi. 

Les  travaux  de  <]frfeoîre  dé  Valence 
^ur  la  Société  &  la  Religion  feront  în^ 
«aortsels.-  ^  •  •  ^'  "..■  '.<"■.. -^  -  '•    ■* 

Vafquez  a  été  regardé  comme  imAnge^ 
wi  un  autre^S.  Apffu;^!^»         ,, 

Ms^ptih  Delriô  ètott  un  mirdclë  de  fciéfl^ 
j;e.;  il  ,|i'^9Ît  m^pm^.^JiSgiff^i  ^  £l 
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Nicolas  Sérier  a  forcé  les  adverfaîres  de 

ta  Religion  de  le  reconnoître  pour  un  Jéfuite 

très^humain  &  très^fçavant. 

'    Sanchez  regardé  comme  un  oracle  dans 

tout  le  monde  chrétien  j  eft  célèbre  dans 

fon  Ordre  par  fon  aufierité,  fa  pénitence 

&  fon  humilité* 

NOTE   LXIII.  Pagt24o. 

.  II  n'étoit  pas  poffible  de  louer  Guignard 
par  fes  ouvrages ,  Jouvency  célèbre  fa  fain- 
teté ,  il  met  dans  fa  bouche  les  paroles  du 
Sauveur  :  Jujfus  fubmiturc  germa  ^  delUlique 
Vifiiam  à  Deo  ^  Rtgt  &  Scnatu  petere;  à  Deo 
guident  j  ^uem  fzpè  offendijfet  ,  veniam  fe 
dixit  rogofif  fappliciter  :  ab  Rege  auicm  & 
Judicîbus  non  ejfe  cur  veniam  ptteret ,  quos 
firçbè  fciret  nunquam  à  fe  lajos  fuijfe  ,  ca^ 
j^roquin  ipfis  ,  fi  quid  in  fe  commutèrent , 
fxemplû  Chrijli  condonare  ex  anima.  Âinfi 
Guignard  refufa  de  demander  pardon  au 
Roi  6c  au  Sénats  mais  il  .leur  pardonna 
à  l'exemple  de  J.  C.  ea  dicentem  b^ulusy 
mpaéh  cervïcibus  valido  jufte^  graviter  per^ 
fujju,  quem  refpiciens  vuUu  fedato  Pater  ^ 
fur  mt  cadis,  inquit?  Refponfi  lenitatem  ad' 
.jniratus ,  qui  adfidbat^  adolefcens  y  conjilium 
£apit  ampleÛendce  Societatis  ^  eamque  paulo 
fiofi  ingrejffiis  Patris  conftzntiam  &  virttuem 
pràdicare  non  cejfavit.  Hifi*  Soc.  Jef.part.  /, 
lr:i2yn.2'^ 

NOTE    tXIV.   P.  z4i. 

•-  Lej^  Catholiî^s  fe  diiputérent  les  ReK* 
ques  de  Gamet:  cettatum  ejlpiè  â  Catholir 
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c?s  ut  ejus  vefits  dtnptrent ,  mafangutnatt 
fudariis  ,  dum  corpus  profiindtiaiur ,  ^xci- 
Perent  ,  itùl.  l.  13  ,  n.  j5.  Une  foule  de  mi- 
?«.cles  furent  la  récompenfedecefaintzèlE, 
&  l'hiftoiie  de  répi  de  bled  ,  dont  il  n'efl 


pas  fait  mention  dans  l'Imago  primi  fieculi  , 
1.  4,c.  14 ,p.  J36,  n'eft  point  oubliée  par 
Jouvenci.  Il  rapporte  encore  un  miracle 


éclatant  arrivé  à  la  mon  de  Thonias  Car- 
net ,  Jéfuite ,  exécuté  deux  ans  après  la 
mort  de  fon  Oncle ,  itid.  L  13  ,n.  77.  Cetts 
hilloire  ell  remplie  de  prodiges  opérés  en 
{âveur'de  la  Société  &  de  Tes  amis,  oucon- 
tre  (es  adverfaires.  Si  la  piété,  de  ceux  qui 
s'empreflerent  pour  les  reliques  de  Henri 
Garnet  fut  récompenfée,  fa  mort  fiit  éga- 
lement vengée  par  des  miracles,  ou  du 
moins  par  des  marcjues  fenrd)]es  de  la  co- 
lère du  Ciel  :  Impiontm  calamiiaus  divi- 
nitits ,  ut  apparet ,  infliSx  ,  ac  nonnuUo- 
rum  lultuofa  mortes.  Ibid.  n.  çj.  Les  défer- 
teurs  de  la  Société ,  /.  2/  ,  «,  rfi ,  &  fes  en- 
nemis déclarés  périfTent  de  mort  trafique. 
Les  deux  Appariteurs  qui  avoient  faiù  Car- 
net firent  laplus  trille  fin  ;  un  Satellite  en- 
nemi des  Cathofiques,  &  principalement 
de  la  Société  ,  fut  tué  dans  un  cabaret  par  un 
vafè  qu'on  lui  jetta  à  la  tête  ;  le  nommé 
Sheffeld  apofht  périt  avec  fix  de  Tes  enfans  ; 
l'Evêque  de  Lincoln  ,  contre  qui  le  Jéfuite 
Perfon  avoit  écrit ,  mourut  d  une  mort  fu- 
hite  &  effrayante  ,  fit  fa  femme  tranfponée 
de  joie  ^  cette  nouvelle  ,  fît  des  vœux  pour 
One  fon  époux  fût  traité  fuivant  fes  méritei 
ouïs  fautre  vie ,  s'il  y  avoit  un  Dieu  dani 
le  ciei ,  âc  un  Boiureau  dans  les  «nfen  ^ 
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Uid.  L  jy^n.  ^7.  Des  Croit  .mfraculeufe» 
avoiem  paru  fur  les  yêiepiens  des  Jéfultes  , 
&  principalement  fiir'leurs  ornemens  facrés , 
avant  le  fonefte  .événçmfi^t  cpii'  4Qnîva  lieu 
a  leur  expiviUiQn  ;  le  déipqn  «  chafTé  dû 
corps  d'un  pofledé  par  un  d^  leurs  Pères  , 
lui  annoncer  qu'il  fe  vejiçei^oit ,  en  chaflant 
du  Royaume  la  So,ciété^  /.  ./^#  §.  ^^  p-  4^- 
Eft-ce  de  boniie  foi  ^.un  Hotwne  d'efprit 
a  chargé  fa  narration  de  tfxit  de  Êibles  fur 
perititieufes  î 

NOTE  LXV.  Page^4^: 

LelivredeBecan,  cmojfque  devenu  nlt^ 
çeflaire  par  la  conduite  ou  Roi  d'AngIeter« 
re  ,  avoit  paru  -eA  France  d^^is  unie  con- 
]on£tpe  critique;  il  éçl^ppa  à  la  baùne 
contre  les  Jéfuites  par  l'autorité  de  Ja  Reine; 
mais  leurs  e^inenûs  furent  plus  heureux  icoff- 
tre  le  Evre  de  Simrezjpopr.la  défeiiU  [dé  la 
toi  catholique.  Lé^Kqi  d'Angleterre  ^yoit 
condamtié  aux  4ahmi,es  cet  PM^^e  q^i  lux 
itoit  odieux  ;  il  a^oit  vqvjiu  An^g^tfé  Roi 
d'Efpagne  à  imiter  cet  e«einple ,  o^ais  iltie 

Sut  rien  gagner  auprès  d'un  Roi  GathoUque 
e  nom  &: d'effet:  fes  effqrts .eurent  plus  de 
fuccès  en  France  ;  les  circonttanc^s  étojfeot 
fevorables ,  Th^réfie  avoit  dans  cç  iRoyau^ 
me  beaucoup  de  proteâeurs  ,  la  Société 
beauçQijp  ifadverlairçs,  jiid'  L  rjz^  n.  94* 
îl&Ut  cdinpArer  îiyeç'peVépt.4e.  Joijvency, 
l'extrait  4è  Suarçz  4w*.4®  ^pçi^i^JlesAffer^ 
tion$.  te  .livre  .^  Bçc^ô .  ^t<^it  ,wcëtfivvt^ 

a  fut  ^miw^w¥l^^}m^^^^^m^ 


1      4. 
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NOTE    L  X  V  I.  PMe  i4r. 

^  Optram  S<rvini^}n  quaite^p,fi^t  ^  ibïd. 
Jouvency  ,  /.  n^  n,  83*  Servin  perdit  fa 
peine  ^  chercl^er  dans  fouvrage  de  Scriba- 
nius  de  qupi  juftifier  la  cen4ire  que  fbn  ani-» 
tnpfîté  lui  avoit  diâée.  Quand  on  a  lu  le 
Livre  affreux  4e  Scribapius  ^  dont  le  re-f 
cueil  des  ÂiTeitions  a  donpé  un  extrait  ^  on 
a  peine  à  compr-ç;i^e  up  tel  excès  d*inipu- 
dence.  Sçrvin  ,  continue  l'hifloiien,  fiit 
obligé  de  cacher  fabopte  ^  &le  Père  Scri- 
banius  reçut  des  naaxques  éclai;antes  de  la 
bienveillance  .du  JJ.oi  >  v^Uis  reàa  benevo- 
Unna  jdoci4mentis  illujlribus  ^  i^ioT  L'Auteur 
de  la  Préface  de  l'ouvrage  d«  Petrus  Ai^re- 
Kus  j  racpnte  un  fait  bien  contraire  au  r^cit 
jde  Jouveijcy.  Il  prétend  gue  Gpton  nia  ctl 
prélençe  dii  ,^oi ,  que  je  JUvxe  Intitulé  Am^ 
fhitiairum  ffçnoris ,  fat  l'ouvrage  d'un  Jd- 
fuite ,  ii\ais  qu'il  fat  far  le  champ  démend 
par  un  grand  Seignçtir  à  qui  il  avoit  donné 
lui-même  ce  livre  avec  éloge,  enTaffurant 
ijue  c'étoit  un  ouvrage  de  la  Société  qui  fe- 
rpît  fort  utile  à  fon  fils  par  la  pureté  du  flile,: 
id  ipfum  enlm.hoc  in  n^tio  contim  iis  qmd 
qlim  patri  Cotonio  Jefuit(Z»  qui  cum  negarç 
çoram  rege  Henrico  IV.  librum  in  reges  im^ 
piurrif  infiriptum  Amphitheatrum  Honoris  > 
>i  qupqi^am  c  fua  Soçietate  manajfe^  vir  illuf" 
tris  qui  aderat^  ipfum  mendacii  coram  tanù^ 
Principe  redarguit  ^  afferens  libtllum  fibi  ak 
€0  ipjo  tr^ditum ,  commsndatumque  ut  à  So» 
€ietaie  fuâ  manantem ,  &  filio  fuo  erudîendfk 
^tîlem,  qj^d  furo  ftrmont  canfcriptus  ejfct  ^ 
p.  lU 
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NOTE   LXVIL  Pagai6$.a4i, 

Dès  le  commencement  de  Ion  Hiftoire  , 
Jotmaâ  déclare  lôn  attachement  pour  la 
Ligue  ,  qa'il  appelle  Union  facrée  ,  Saawn 
fadusi  il  compte  parmi  les  aâes  les  phis 
louables  du  Ponti&rat  de  Grégoire  XIV.  les 
feconre  qu'il  donna  aux  rebelles  contre  leur 
Roi,  L  13,%.  »,  n.  X.  Mais  comme  la 
guette  la  plus  fainte  &  la  plusjufte  entraîne 
toujours  beaucoap  de  péchés,  le  Pape  ptit 
toutes  les  précautions  pollîbles  pour  en  di> 
minuer  le  nombre:  if  voulut  qu'un  déta- 
chement de  Jéfuites  accompagnât  lesTroO' 
pes  auxiliaires  qu'il  envovoit  aux  ligueurs. 
Sed  màà  toUiVmniiiif  InuBm  nonpotefl,  at- 
jttsfacitndi  dvram  luctffîatem  fofè  ju^ia, 
interdim  reUpa  imponix,  itarrejl  certi  ;  m 
^uam  minimum  in  ta  gerenJo  peccetw.  Huit 
ni  navavit  optram  Soeietas ,  qtidiUum  ioim- 
mbits  Rcliâofis  navare  ùcti. ....  Gregorbii 
Xiy.  Cathouàs  in  ùidlia,  facro  quoâam 
faim  ad  ReUpontmwendam  cotligutit,  au- 
xiliarei  copias  aano  ifpi  futmiferat.  Eas 
comiiati  Jura  dtUSi  i  Pomifice  Sactrdout 
Soàttaiis ,  IU>.  i6 ,  %-4t  n.aj  infiar. 

Ces  dignes  Aum&nieis  de  la  Ligiie  ac* 
couruient  de  toutes  parts.  Le  Père  Nigrii^ 
■entr'auires  qui  étoït  Maitij  des  Novices  i 
Verdun  ,  accounlt  avec  une  troupe  choiJic 
de  ces  eénéreut  appten(i&  ;  mais  bientôt 
frappé  d'une  maladie  épîdémique,  il  alla 
recevoir  le  prix  de  fon  zèle  ;  les  autres  fo- 
rent refervés  à  de  nouveaux  travaux.  ItiJ. 
'    Ilpatoiipar,ceTécit>  ^e  dans  une  guene 
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flécefTaire  pour  la  Religion ,  les  Jéfuîtes 

avoient  été  choifis  pour  diminuer  le  plus 
qu'il  feroit  poffible  la  fomme  des  péchés 
inévitables,  ils  s'acquittèrent  fort  mal  de 
cette  commiffion^  fuivant  ce  que  nous  ap- 
prennent les  monumens  de  ce  temps.  Pons 
deThiard  de  Bii]^^  Evêque  de  Cbâlons 
fur  Saône  ,  a  fait  dans  une  Lettre  une  pein- 
ture afFreufe  des  horreurs  de  la  Ligue  ^  & 
du  déluge  àe  crimes  abominables  dont  la 
France  etoît  inondée;  &  déplorant  les  mal- 
heurs de  fà  trifte  patrie  ;  il  femble^  dit-il , 
que  EKeu.  irrité  veut  abîmer  ce  beau  RoyaiH 
me^  que  des  Impofteurs  au  mafque  de  fer  ont 
ébranlé  de  toutes  parts.  Frag.  Epift.  vii  au 
jufd.  Epifc.  p,  /^.  Biblioth,  Pontîj.  fiu  Pa^, 
pifm,  vapulans ,  lÀpfia^  an,  lyroS.  Il  exhorte 
les  Magiftrats  du  Parlement  de  Dijon  de 
chafler  ces  Apôtres  de  Mahomet  (i^ ,  qui  di- 
lèat  que  la  guerre  eft  la  voie  de  Dieu ,  p, 
59  ;  ces  fédudeurs  diaboliques  des  peuples ^ 
£.  62  ;  ces  amateurs  ptéfomptueux  de  leur 
taufle  fagefTe,  ces  zélateurs  hypocrites  de 
la  Religion  j  ces  murailles  blanchies,./;.  65  i 
ces  EoTes  auteurs  des  tempêtes  civiles,  ces 
incendiaires  des  efprits ,  ces  boutefeux  dés 
féditions  ,  ces  émiiiaires  de  l'Efpagne ,  ces 
eipions  dangereux  &  habiles  dans  Tart  de 
drefferdes  embûches  ^  p.  100.  Et  adreflant 
la  parole  au  Jéfuite  Charles  &  à  fes  Con^ 
frères':  «  Vous  voyez^  dit-il ,  tous  ces  forfait^ 
exécrables  qui  font  gémir  les  gens  de  bien, 
&  vous  n'oppofez  pas  le  moindre  iigne 

(i)  La  traduâion  n*eft  point  ici  littérale  »  voici 
le   Texte  :  ,JSellum  tffe  vtjim  J}â ,  ex  Mênmcdi^ 
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d'împrobation  ;  yaus  faites  plus  »  vous  àp-^ 
plaudiflez ,  vous  promettez  aux  plus  grands 
crimes  les  récompenfes  célefles ,  vous  ex-» 
citez  à  les  commettre,  p.  60;  &yous  pla- 
cez dans  le  Ciel  d'infâmes  brigands  que 
vous  lavez  de  fa  rqfée  de  votre  miféri corde. 
p,  61.  Ce  Roi  Très  -  Chrétien  qui  vient 
d'être  alTaffiné  par  l'attentat  horrible  de  vos 
femblables,  vous  l'imniolez  encore  après 
fa  mort  ;  vous  le  dévouez  aux  flammes  éter- 
nelles ,  vous  ofez  prêcher  qu'on  doit  lui 
refufer  les  fecouys  oes  prière? te,^^^,  50  & 

.54- 

»  Et  moi,  parce  que  marchant  avec  Cm- 

plicité  fut  les  vefti^es  des  Pères ,  &  me 
conformant  à  leurs  leçons  &  à  leur$  exem- 
ples ,  /.  50  ,  je  tefufe  de  fouiller  dans  tous 
ces  crimes  mon  ame  ,*  ma  langue  ^  mes 
mains  ;  parce  que  ie  r/ecommande  par  ma 
voix  4t  par  mes  écrijt^  aux  Rçis  la  pfété , 
àuxf  peuples  l'dbéiiQlat^ce ,  aux  partis  la  con* 
torde,  aux  ennemis  la  réconciliarion ,  la 
paix  à  la  Répùbli(|ue  chrétienne  j»  .}^ré&« 
pifçence  aux  hérétiques  &  le  retour  à  la 
vraie  voie,  le  pardon  aux  vivâns,.  &le 
repos  aux  morts ,  vous  m'appeliez  héréti- 
que ,  quoique  vous  connoimez  mon  atta- 
chement inébranlable  à  la  doÛritie  apofio-* 
lique ,  /y.  51;  vous  couvrez  de  ténèbres  ma 
réputfition,  &  vous  fpulevez  contre  moi  la 
haine  des  peuples^,  ^.  5  2 ,  parce  que  je 
foutiens  que  Dieu  a  donné  le  commande^ 
iment  aux  Rois ,  8c  n'a  laiiTé  aux  iujets  qae 
i'obéifTance  en  partage  «ji.  54. 

»  Par  eox ,  continue-il  ^  l'amhié  des  frères 
&  des  concît^y^eas  ^ft  tournée  en  une  haîse 


affrcufe.  Lefôntlela  trompette  .leur  dent- 
lieu  d'hymnes  facrés^  ils  voient  d'un  œil 
iec  ,  &  même  avec  joie ,  couler  les  torrens 
du  iàng  chrétien  ^  &  ils  arment  le  vulgaire 
contre  de  pieux  Catholiques  qu'ils  n'ont  pu 
attirer  dans  leur  parti ,  /?.  59.  Eh  (juoi  !  fau- 
dra-t-il,  pour  être  Catholique,  ajouter  au 
Symbole  de  Nicée  ce  nouvel  article  dé 
foi  :  je  crois  à  la  fàinte  Union  de  la  faâion 
d'Eipaene  ,  &  de  la  conjuration  contré 
Henri  IIL  Roi  de  France  &  de  Pologne?  a 
/?.  5}.  Il  finit  par  une  exclamation  fur  les' 
bruits  parvenus  à  fes  oreilles ,  de  change- 
ment dans  la  forme  du  gouvernement ,  & 
ils  s'écrie  avec  lePoëte,  quo  qu6  fcdejli 
ruitis  l  Parmi  tant  de  figurés  véhémentes  , 
je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver  un  trait 
âflez  fingulier.  Le  bon  Evêque  ne  trouve 
rien  en  la  confcîence  qui  ait  pu  déchaîner 
les  Jéfuites  contre  lui ,  fi  ce  h  eft  fon  attà^ 
chemeritconffarit  pour  Henri  IIL  (Op.  66. 
V  Si  j'ai  fait  quelque  faute  ,  dît-il ,  n  je  fiiîs 
tombé.d^ns  quelque  erreur^  le  P^re  Charles 
devoir  m'éh  avertir  Fràténiëllemènt ',  fui- 
vant  le -précepte  de  .l'Evangile  ;  j'aurois  été 
jpyeux  de  me  corriger.  .§à  paternité  eft- 
elle  donc  fi  fublirne  qu'elle  ne  pûifle  s'àb- 
baiffer  à  la  fi-atëriiité  d'^un  Eveque  ?«/7.  51. 
Le  caraftere  de  Jefuite  étoit  déjà,  comme 
l'on  voit ,  un  grand  état.  Ce  qui  paroit  plus 
évidemment  encore  par  la  Lettre  de  rons 
de  Thiid  i  c'eft  que'fi  le  Frerë  Charles,  &; 
fes  Confrqrès  de  Bourgogne ,  •  étoîent  char- 

(i)  Pons  de  TMaydfiitle-fetil  Bvâquc  qui  de-i 
fneurd  fidèle  i  H^An  IIL  cUas^  ks  £tat9  de  Bk>i| 
'ide  1588» 


gés  de  vdller  à  Pépargne  ae$  pld&^'tfàia 
k  guerre  de  la  Ligue,  Us  répondoîem  mal 
à  la  confiance  du  râpe. 

Les  Jéfuites  répètent  fans  cefle  qû*on 
doit  jetter  un  voile  fur  ces  tems  ^nalheureux. 
Ils  ont  beau  £iir« ,  les  fëduâeurs  ne  doivent 
point  être  confondus  avec  ceux  qui  furent 
feduits ;  ib n*étoient  point  ligueurspar  con- 
fadon ,  ils  l'étoient  par  principe,  &  ils  l'é- 
toient  tous  ;  ils  Q'ont  point  été  entraînés  par 
les  tempêtes  civiles ,  ils  étoient  les  Eoles. 
7e  n'examine  point  û  Théophile  Eueène  a 
dit  avec  raifon  que  Bernard  eût  été  chaffé 
en  haine  de  fbn  attachement  pour  le  Roi  ; 
cela  dépend  de  ce  point  de  &it  :  eft-tl  vrai 

Îae  Bernard  eût  du  zèle  pour  (on  Maître  i 
'uni&rmité  étoit  entière  dans  la  Société , 
parce  que  la  Ligue  étoit  fon  œuvre  chérie. 
Si  les  garans  les  plus  reip'eâables  ne  fiiffi- 
fent  pas  ,  qu'on  lile  l'Edit  de  i  f  94  ;  le  Grandi 
Henri  fçavoit  par&itement  quels  avoient 
été  les  reflbrts  oe  la  Ligue. 

VOTE  hXYllL  Page  24t: 

Le  ferment  d'AUezeance  eft  regardé  coti' 
ine  déteftable  par  THiftorien  Jouvenci  ;  il 
l'appelle  impie  &  perfide,  /•  v^ ,  §•  4,  /z.  ^1 
&fiq.  contraire  à  la  Foi  Catholique,  ècdef- 
truffif  de  la  puiflTancé  que  tout  Fidèle  recon- 
noît  dans  le  Pape ,  fiuvant  la  définition  du 
Concile  de  Latran.  Il  déplore  conune  une 
eibèce  d'apoftafie  la  chute  de  PArchiprêtre 
Blakuel ,  qui  avoit  prêté  cet  abominable 
ferment ,  &  comme  uii  mattyte  glorieux  la 
Inort  de  quelques  coupables,  qm  pouvant 


♦acheter  te«?  vit  par  la  prefiarioh  du  fer^ 
ment ,  aimèrent  mieux  périr.  Ibid.  n,  74  , 
75  A'feq»  Peu  s'en  faut  que  Jouvenci  ne 
compare  rempreflement  qu'a^oit  Jacques  I, 
d'abtenir  ce  lerment  de  les  Sujets  catholi- 
ques ,  aux  perfécutions  de  Dece  &  de  Dio- 
cletien.  Ihid,  %,  4^  n.  62. 

Après  ces  déclamations  de  l'Hiftorien  Je- 
fuite ,  je  crois  qu^l  ne  fera  point  mutile  de 
rapporter  ici  ce  ferment. 

>y  Je  reconnois  fincérement ,  protefte ,  té- 

V  moigne  &  déclare  en  ma  conicience ,  de-r- 
i}  vant  Dieu  &  devant  lei  hommes  »  que 
}i  notre  Souverain  Seigneur,  le  Roi  Jacques , 
»  efl  légitime  Roi  de  ce  Royaume  »  &  de 
}y  tous  les  autres  Etats  &  Pays  qui  font  en 

V  fa  poffeffion.  Que  le  Pape,  ni  par  foî-mêr 

»  me,  ni  par  l'autorité  de  l'Eglife  Romaine^ 

p  où  du  oiége  Romain ,  ni  de  quelqueautrç 

»  fortp  que  ce  foit ,  n'a  pas  le  pouvoir  de 

j?  dépofer  le  Roi ,  de  difpofer  de  fcn  Royaur 

»  me  ou  de  fes  autres  Domaines ,  d'autori- 

»  fer  aucun  Prince  étranger  à  l'attaquer ,  ou 

)>  à  troubler  fa  perfonne  ou  fes  Etats ,  de 

9>  décharger  fes  Sujets  de  leur  fidélité  6c 

.)>  obéUTance ,  dpnner  à  aucun  d'eux  la  per«> 

77  miffion  de  prendre  les  armes  contre  lui, 

i)  d'exciter  des  troubles ,  de.  porter  aucun 

n  dommage,  ou  de  faire  aucun^violence  à 

b  fa  perfonne,  à  fbn  Etat ,  à  fon^ouverner 

»  ment  ^  oU'  à  aucun  de  fe3  Sujets  dans  (es 

»  Etats.  Je  jure  aufli  de.  tout  mon  coeur ,.  que 

)>  nonobflant  toute,  déclaration  ou  fentence 

V  d'excommunication  ou  de  privatioa  faite 
3>  ou  accordée  par  le  Pape ,  ou  par  fes  fuc* 

V  cefTeurs ,  ou  par  aucune  autorité  que  ce 
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Il  foit ,  dérivée  ou  prétendaé' ééth^  de  lui 
f>  ou  de  fon  Siège ,  contre  le  Roi  ou  fts  fuc- 
99  cefTeurs  ,  nonobfbnt  toute  ^folution 
»  d*obéiffaiîce  donnée  à  fes  Sujets ,  Je  garde- 
91  rai  une  véritable  foi  &  allégeance  à  Sa 
V  Majefté  &  à  fes  héritiers  ôrfaocefleurs,  & 
»  que  je  les  défendrai  de  tôift  xfïûH  pouvoir, 
n  contre  toutes  fortes  de  cohfpîrations  & 
v  d'attentats  qui  feront  faits  cofftre  fa  per- 
»  fonne  ou  leurs  perfonnes ,  leur  Couron- 
>>  ne  &  leur  dignité ,  fous  prétexte  ou  cou- 
»  leur  d'une  tefie  Sentence ,  ou  de  quelque 
91  autre  chofe  que  ce  foit.  Je  ferai  tous  mes 
79  efforts  pour  découvrir  &  faire  connoître  i 
91  Sa  Majeflé  &  à  fes  fucceffeurs  toutes  les 
91  trabifons  &  confpiratîons  contre  lui  ou 
'99  eux  4  qui  viendront  à  ma  connoiflance ,  ou 
3»  dont  j'entendrai  parler.  Je  jure  encore , 
91  que  j'abhorre  de  tout  mgn  ct£ur ,  conune 
99  impie  &  hérétique  cette  datnnable  doc- 
99  trine  &  afTertion ,  que  les  Princes  excom- 
99  munies ,  ou  privés  de  leur  Etat  par  le 
99  Pape  ,  peuvent  être  dépofes  ou  tués  par 
99  leurs  Sujets ,  ou  par  quelque  autre  per- 
99  fonne  que  ce  foit.  Je  crois  &  fiiis  entie- 
î>  rement  perfuadé  en  ma  confcience ,  que 
99  ni  le  Pape ,  ni  aucune  autre  perfonne  que 
99  ce  foit,  n'a  le  pouvoir  de  m'abfoudre,  ni 
99  de  ce  ferment  entier,  ni  d'aucune  de  fes 
99  parties.  Je  reconnois  que  ce  ferment  m'eft 
99  adminiflré  par  une  autorité  légirittie ,  & 
99  je  renonce  a  tout  pardon  &  di^enfe  con- 
99  traire.  Je  confefTe  pleinetnent  6c  fincére- 
99  ment ,  &  je  jure  toutes  les  chofes  fpécifîées 
99  ci-defïus  ,  félon  le  fens  naturel  des  paro- 
»  lesjque  je  viens  de  prononcer^,  fans  équi- 

99  voque , 


y>  voqiie ,  nî  évafion  mentale ,  &  fans  aucii*. 
-»  ne  réferve  fccrette.  Je  fais  cet  aveu  &  cette 
yy  recorînoifTance  de  bon  cœur  ,  volontaire- 
»  ment  &  véritablement  fur  la  foi  d'un  Chré- 
-57  tien.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide,  a  Hilt 
d'Angleterre  par  RapinThoiras,  t.  7 , 1. 13, 

P-  43- 

Si  quelque  chofe  peut  ici  infpirer  de  Thor- 

Teur  5  ce  n'eft>J)as  le  ferment ,  c'eft  le  refus 
tie  le  prêter ,  en  expofant  la  Religion  à  iâ 
perte  dans  un  grand  Royaume.  Jacques! 
Ti*avoit  eu  recours  à  cette  précaution  qu'a- 
près la  confpiration  des  poudres  :  à  ce  prix 
il  confentoit  à  tout  oublier ,  &  vouloit  faire 
avec  les  Catholiques  la( moitié  du  chemin^ 
fuivant  le  difcours  qu'il  tint  au  Parlement, 
en  montant  ftu-  le  Trône  :  ce  ri*étoit  pas 
leur  vendre  cher  fa  protedHon.  Ce  Prince 
avoit  du  penchant  pour  la  Religion  catho- 
lique ,  il  Tavoit  préférée  au  Puritaiiifme  en 
plein  Parlement  ;  un  feul  dogme  le  repouf- 
Ibit ,  c'étoit  le  pouvoir  exceltif  attribué  au 
Pape  par  les  Ultcamontains  ,  &  la  doélrine 
inçurtriere  qui  en  découle.  Il  impx>rtoit  au 
bien  de  TEglife  de  guérir  des  foiipçons  qui 
n'étoient  que  trop  légitimes.  Lorfqu'on  dé- 
couvrit l'horrible  confpiration  des  poudres, 
Jacques  marquala  plus  grande  clémence; il 
voulut  effacer  cet  événement  en  exigeant 
des  Catholiques  un   ferment  conforme  à 
leur  devoir:  cinquante  -  neuf  Dofteurs  de 
Sorbonnè   Tapprouverent   ;    rArchiprêtre 
Blakuel  donna  l'exemple  :  mais  les  Jéfuites 
^y  oppoferent  par  toutes  fortes  de  manœu- 
vres. Leur  conduite ,  leurs  Ecrits  féditieux 
Sl  Tobûination  de  ceux  <Tu'il$  féduifu-ent  • 

y/ 
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étemiferent  les  foupçons  de  Jacques ,  & 
portèrent  un  coup  funefte  aux  affaires  de  la 
Religion  dans  la  Grande  Bretagne. 

Ce  ferment  appelle  d'Allégeance  fiitétar 
hll  en  Angleterre  en  1606  :  huit  ans  après 
la  Chambre  du  Tiers  -  Etat  propofa  d'in- 
troduire un  pareil  ferment  en  France  ,  pour 
mettre  en  fureta  la  perfonne  facrée  des 
Rois.  Il  y  a  apparence  que  les  Députés  ne 

Îarloient  point  d'eux-mêmes,  fuivantle 
éfuite  d'Avrigny  ;  cette  macline  fût  re- 
muée ou  par  les' ennemis  de  la  Société,  ou 
par  les  principales  têtes  du  Parlement,  ou 
par  les  Huguenots.  Mem.  Chronol.  t.  i ,  p. 
207.  Les  Mapftrats  ne  font-ils  point  placés 
£ntre  les  ennemis  des  Jéfiiites  &  les  Protef- 
tants ,  comme,  voifins  des  deux  ?  Je  ne  m'é- 
tendrai point  &a  cette  fameufe  affaire  qui 
isft  connue  de  tout  le  monde  ,  &  dans  la- 
,quelle  le  Cardinal  du  Perron ,  ^e  d'Avri- 
gny comble  des  plus  grands  éloges  ,]ouale 
.  principal  rôle.  Je  remarque  feulement  dans 
^  l'Auteur  des  Mem.  chronol.  &  dogm.  ladiffi- 
.  rence  de  ^le  entre  le  Jéiuite  écrivant  en 
France .,  après  la  condamnation  de  Jouven- 
.ci ,  &  Jouveaci  lui-même  écrivant  à  Rome 
en  17 10.  Je  n'aurois  pas  de  peine  à  prou- 
.  ver ,  par  unp  exaâe  analyfe  ,  que  les  cœurs 
.  font  les  mêmes  ;  la  différence  des  ten^»  & 
des  circonftanceç  eft  fliarquée  par  les  tou- 
ches les  plus  fines  que  le  pinceau  Jéfuitiqae 
puifTe  fournir.  On  peut  comparer ,  ent'ran- 
très  articjes,  ce  qu'ils  opt  dit  l'un  &  l'autre 
*  4  '  Suarez ,  de  fon  livre  de  laDéfenfe  de  la 
.  Foi ,  &  de  la  condamnatipn  de  ç^t  ouvrage. 
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NOTELXIX.  Page 244. 

En  Septembre  1631 ,  Guftave  Adolphe  V 
après  la  bataille  de  Leipfik ,  vint  à  Erfiirt , 
V  ille  appartenante  à  TEvêque  de  Mayence*: 
les  Jéiuites  vinrent  fe  jetter  à  fes  pieds ,  3 
les  releva  ,  &  leur  dit  qu'ils  avoient  à  ren- 
dre compte  de  beaucoup  de  troubles  émus 
&  de  fang  répandu  ;  qu'il  fçavoit  plus  de 
leurs  nouvelles  qu'ils  ne  penfoient  ;  que 
leurs  deffeins  étoient  mauvais  ,  leurs  procé- 
dures obliques ,  leurs  maximes  daneereufes  ; 
tjil'ils  feroient  bien  de  jfe  tenir  à  leur  Bré- 
viaire &  à  leurs  Chapelets  ,  &  d'imiter  là 
modération  des  autres  Ecdéfiailiques  ,  fans 
iê  mêler  d'a£Faires  d'Etat ,  &  corner  le  fang 
&  ie  carnage";  qu'il  les  exhortoit  de  fe  te- 
nir en  repos ,  &  d'en  avertir  leurs  compa- 
gnons,  &  que  moyennant  qu'ils  fe  miflent 
en  devoir ,  il  ne  permettroit  pas  qu'on  leur 
fît  aucun  déplâfir.  Soldat  Suédois ,  p.  83. 

Ce  fait  rapporté  par  des  Mémoires  de  ce 
temps  eft  très-vraifemblable.  Ces  Pères 
Taifoient  leur  c)iarge  de  Jéfuites ,  dans  une 
guerre  qu'ils  dévoient  regarder  comme 
guerre  de  Religion.  D  n'eft  pas  poffible  de 
les  renvoyer ,  comme  les  autres ,  à  leurs 
Chapelets  &  à  leur  Bréviaire  :  Guftave 
'Adolphe  ne  connoifToit  pas  leurs  Conffitu- 
tîoris.  Ils  font  chargés  par  Kefprit  de  leur 
Jnftitut  de  procurer  en  toute  occafion ,  & 

£ar  tous  moyens ,  la  plu§  grande  gloire  .de 
,  )ieu.  C'étoitpour  la  plus  grande  gloire  de 
pieu  ,  qu'ils  cornoient  en  France  le  fangSc 
Je  carnage  ,  lorfque  Pons  de  Thiard  diioît 
que  le  (on  des  trompettes  leur  tenoit  lieu 

Yij 
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SThytnnes  i^crés..  II. n'y. a  quîa punir kurt 
Annales  .&  leurs  Ecrits  :  ce  zèl.e  fan^iinaire 
ëclatte  de  toutes  parts.  Ils  ifabriqu^nt  un 
iaux  miracle  pour  fuppofer  une  Ville 
idolâtre,  (iaçs  les  Ifles  Moluqnes  ,  ^m*- 
hrafée  par  le  feu  du  Ciel^  kivoqué  pv 
5aint  Xavier.  pQffevin  fe  tranfporte  en 
.Savoye  ^  Ton  ^rrivé.e  eft  fuivie  d'un  fpeâa- 
jcle  édifiant  ;  on .  brûle  des  Hérétiques  par 
une  fainte  émulation  du  zèle  dii  Roi  Catho- 
lique :  Cum  ad  hanc  feveritatem  &  rei  necejji" 
l^as ,  ^  j'anâa  Hifpani  Reps  œmulatio  exci- 
far  et.  Sacchini  Hifi.  Sociçt,  pae,  2  ,  /iv.  ^^ 

JIOTE.LXX.  Pages  M ,  68  y.  186^  226, 246. 

Le  Jéfuite  Commôlet  prêchant  à  Paris 
^ns  l'Eglife  de  Saint  Barthélémy  en  1594, 
prit  pour  fon  texte  le  troifieme  chapitre  dej 
^ugcs ,  où  il  eft  parlé  d'Aod  qui  tua  Edon, 
Koi  de  Moab,  &  après  avoir  canonife  Jac- 
4pies  Clémçnt ,  il  s'écria  :  //  nous/sut  m 
Aod ,  //  nous  faut  fin  Apd^fut  il  Moine  ^ 
fût-zU Soldat ^  fit^il  Goujat ,  fut-it  Berger, 
/l'imparte  de  rien  ;  mais  il  nous  faut  un  Aoif 
jl  ne  faut  plus  que  ce  coup  pour  mettre  m 
^^aires  aupoint  que  nouspouvpns  dcfirer.  Du 
JdouI^  ,  Hi&,  Pniverf  Parif,  t.  6,  p*  832» 
jPeThou,  L  ^10  ^ 

Dieu  avoit  livr4  fon  Peuple  à  Eglon; 
Jfraël  vaincu  par  Moab  étoit  anujet^  depuis 
jdix  -huit  ans ,  lorfque  Aod  s'introduifit  cha 
^eRoi  des  Moabites  pour  liii  préfenter  ie 
^but  de  fa  Natigp  ;  il  demanda  à  lui  parler 
figL  fy^tetp  &  lui  «nibnça  dans  la  poitrû^ 


f^9 

une  dague  à  denx  tranchants:  Il  eit  vî^Srie^ 
«pie  Jacaues  Clément  &  fes  femblables  ont 
pris  Aoa  pour  leur  modèle  :  c'eft  l'exemple 
dont  les  Jéfuites  fe  font  fervî  avec  le  plus^ 
de  fuccès,  ou  pour  mieux  dire,  dont  ils  ont 
le  plus  indignement  abufé. 

>y  Puifque  ce  tut  Dieu  qui  fufcita  Aod 
»  pour  fauver  fon  peuple  ,  il  faut  fuppofec 
»  que  ce  fut  au  (fi  par  fon  ordre  qu'Aod 
»  tua  le  Roi  de  Moab  oppreffeur  des  Ifraë- 
»  lites  ;  &  cet  ordre  ,  émané  de  celui  qui 
j>  eft  le  maître  de  la  vie  de  tous  les  hom- 
»  mes ,  juftifie  pleinement  une  action  la- 
»  quelle  fans  cela  devroit  être  regardée 
»  comme  un  liorribîe  aflaiîînat.  Ces  coups 
jï  extraordinaires  &  hors  de  la  règle  com- 
»  mune  ,  pouvoient  avoir  lieu  dans  ce 
77  tems-Ià  f  oii  Dieu  faifoit  fou  vent  con-- 
1$  noître  fa  volonté  à  fon  peuple  d'une  ma- 
»  nierë  fenfible  ;  mais  à  préfent  qu'il  ne 
77  parle  plus  aux  hommes  que  par  fa  loi ,. 
»  qui  défend  l'homicide  &  commande 
77  d'honorer  les  Souverains ,  il  n'y  a  que  des 
»  furieux  &L  des  fanatiques  qui  puiffent 
79  fe  croire  divinement  infpirés  pour  por* 
»  ter  la  main ,  fous  quelque  prétexte  que 
»  ce  foit ,  fur  ceux  qui  tiennent  la  place  de 
77  Dieu  fur  la  terre,  u  Abrég.  de  l'hifl.  de 
l'Ancien  Teflament.  t.  3  ,  p.  m ,  à  Pa- 
ris, 1754- 

Le  Théologieit  qui  a  cbmpofé  cet  abré- 
gé ,  efl  comme  l'on  voit  fort  éloigné  d^s 
fentimens  de  l'Hifïorien  du  Peuple  de  Dieu^^ 
t.  3  ,  p,  230 ,  édit.  de  1728.  Quelques  per- 
fonnes  ont  penfé ,  dit  S.  Thomas ,  que  c'é- 
toit  une  aâîon  généreufe  de  fe  dévouéi 
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Kar  h  patrie ,  eh  immolant  mi  tyran  S' 
cempie  d'Aod  ;  mais  cette  opinion  n'eft 
fiint  confonne  à  la  doârine  apoftoliqiie  ; 
j ,  de  reffni,  Prhtc.  c.  6.  Que  doit  donc 
&ire  un  peuple  opprimé  ?  Implorer  contre 
ia  méchanceté  du  tyran  la  juitice  de  fon^ 
Supérieur ,  s^il  en  a  un,  &  s'il  n'en  a  point  ,< 
recourir  à  EXen  qui  tient  dans  fa  main  lé 
cœur  des  Rois^ 

Tel  eft  le  fcmîment  de  FAnge  de  l'Eco- 
le ,  dont  la  mémoire  eft  aujourd'hui  fi  pea 
refpeélée  par  des  Ecrivains  téméraires.  Du 
refte  'û  ne  icroit  point  furprenant  que 
S.  Thomas  eût  reconnu  dans  FEglife  un 
pouvoir  incKreft  d'infiitution  divine  fur  le 
temporel  :  on  doit  appUudir  aux  louables- 
efforts  de  fes  Difdples  qui  le  nient  ;  ce 
zèle  fait  honneur  à  leur  dodrine  &  à  leur 
attachement  pour  ce  faînt  Do6teur.  Oeff 
beaucoup  pour  le  tems  où  il  écrivoit  y 
que  fes  ouvrages  ayent  laiffé  aflei  de  dou-^ 
tes  fur  cette  qiieftiofi ,  pour  donner  lieu  i 
des  interprétations  différentes ,  &  pour  te* 
nir  Beilarmin  en  fu/pens. 

Ce  qu'il  y  a  d'évident  dans  les  Écrits 
de  S.  Tliomas  ,  c'eft  la  fainteté  6c  la  pureté 
de  fa  doftrine  fur  l'homicide  ;  c'eft  la  con- 
damnation du  régicide  (i)  en  tous  fescheâ, 

(  I  )  C'eft  dans  le  jugement  de  TaéHon  d'Aoi 
aù*on  voit  clairement  la  DoMn^  de  S.  Thomas. 
L'opinion  de  Cicéron  fur.  la  mort  de  Céfâr  »  qu'il 
cite  ailleurs  (ans  ie  réfuter  >  étoit  fondée  fur  la 
conlliturion  |)articuirere  de  la  République  Romain 
ne ,  ce  qui  e^îgeroît  i^e  longue  differtatioii  :  cet 
ardent  Républicain  voyôit  toujours  Céfar  dans 
Tàfte  continué  d'aggreflion  contre  fa  Patrie  >  & 
fous  le  glaive  de  I^  laL  VaUria,  Il  n*eil  riea.de 


é'il  «ft  vrai  qu*il  ait  cédé  au  torrent  fui* 
le  pouvoir  iodireâ ,  il  a  établi  en  même^ 
temps  les  vérités  contraires  à  ce  principe ,' 
ÔÊ  il  n'en  a  point  tiré  les  conféquences  per-^ 
mcieufes  qui  en  dérivent.  Le  Théologie» 
îe  plus  coméquent  qui  fut  jamais  ,  aura^ 
donc  ceffé  de  l'être ,  parce  qu'il  veut  con* 
ferver  le  dépôt  des  vérités ,  &  ne  pçut  fe* 
«ouer  totalennent  le  préjugé  de  fon  fiècleé 
B  manque  de  juftefle  pour  ne  point  fe  dé-^ 
]^artir  deè  Maximes  évangéliques  ;  &  plu- 
tôt que  ^autorifer  le  crime ,  fa  dialeéèiquef 
toujours  admirable  eft  ici  en  défaut':  celte 
dès  Jéfoites  fe  précipite  par  une  pente  na- 
turelle dans  les  conféquences  les  plus  meur- 
trières ,  &  loin  de  reculer  fur  le  principe 
à  la  vue  de  ces  objets-  hideux ,  ils  s  y  font 
attachés  davantag'e. 

EXans  les  autres  Oixires  fa  doftrine  meur- 
trière a  été  Terreur  ou  le  fanatifme  de  queï- 
ques  particuliers  :  chez  les  Jéfùites  çlle  eft 
la  polkique  du  Corps.  Nation  indépemct^a-^ 
le',  Milice  ambitieufe ,  qui  a  pris -pour  crf 
&  pour  devi-fe ,  ;.A  mAJS  grande  «tomiè 
i>E  Dieu  ,  &  qur  doit ,  pour  remplir  foH 
ïnftitut ,  foumettre  toutes  les  Nations ,  dr- 
riger  tous  les  Peuples  &  dominer  dans  tous 
les  Etats  :  la  doétrine  meurtrière  qu'on  a 
dit  être  fon  péché  originel ,  eft  en  effet  fon 
patrimoine  &  fon  héritage.  C*eft-là  qu'elle 
prend  le  glaive  qu'elle  tire  au  befoin  con*» 
trc  ceux  qui  traverfent  trop  puiiTamment 
fes  defTeins  ;  c*eft-là  qu'elle  puife  ce  dtoit 

plus  fcandaleux  pour  fEgttfe  €c  pour  TÇtat ,  qu^i 
robftination  de  ces  Ecrivains  modernes  à  vouloir 
mettre  S,  Thomas  dans  îe  pàrtî  des  régicides,     * 


fie  guerre  qu*cUe  croit  pouvoir  exercer  con-^ 
tre  fes  ennemis  par  le  fer  &  le  poifon ,  pour 
conferver  luftivitc  de  fou  Inûitut  ,  pour 
aiTurer  la  liberté  de  fa  prédication  ,  pour 
inaintenir  le  crédit  qui  lui  eft  ù.  néceiiaire 
{dit-elle)  pour  le  bien  des  an^es.  Ce  nou* 
vel  ordre  de  chevalerie  foiritueile  s'appuye 
dans  fes  conquêtes ,  non  mr  le  bras  de  Dieu, 
inais  fur  le  bras  de  ch<:ir  qui  font  les  talens 
&  la  force  ;  la  fuperilition  lui  fournit  des 
efclaves ,  le  fanatlfme  des  foldats;  c'eil  dans 
ces  régions  de  ténèbres  qu'ePe  fait  de*î  rer 
crues  pour  s*imcioler  des  viâimes. 
.  Le  récit  de  la  mort  d'Eclon  eft  comrau- 
.jxémeiit  une  pierre  de  toucne  pour  connoî- 
tre  les.feâateurs.de  la  doilrine  meurtrière. 
Berruyer  s'étoit  décelé  dans  l'édition  de 
1728  ,  on  a  mis  un  voile  fur  les  éditions 
iiibféquentes.  L*ordre  immédiat^  émané  de 
frelui  qui  eÛ  le  maître  de  la  vie  des  hom^ 
mes ,  &  qui  étoit  le  Roi  des  Ifraëlites ,  juA 
itiiîe  pleinement  Âod  ;  mais  fon  a£lion  con* 
iidéree  en  elle-même ,  &  fans  infpiration 
|divine ,.  efl  un  déteAable  aflaffinat  :  louer 
cet  a£b  en  lui-même ,  en  faire  le  récit  avec 
jcomplaifance  Ôc  fans  correélif ,  ceSt  vou- 
loir préparer  des  imitateurs. 

Ceft  ainfi  que  Grégoire  de  Valence ,  Em- 
manuel Sa ,  Decan ,  Molina ,  Le^lus^  Gret- 
jfer ,  Suarez  &  tant  d'autres ,  ont  loué;Add 
par  les  principes  du  Tyrannicide  :  Licite  crgo 
Aod  interfecit  Regem  £ghn,  qui  fecundo  hoc 
tyrannidis  génère  decem  &  oéio  annis  oppref 
fûm  hahebat  IfraeL  Molina  de  juft.  &  jur,  /. 
4  ,  traSi,  3  ,  difput.  6^  tu  2 ,  r.  540.  On  voit 
gue  dans  tous  ces  Auteurs  Âod  e(l  jufiifié 
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jfzr  le  dtok  Hatnrjel ,  &  non  ]^ar  Tbirpiration 

Un  Ëcrîvain  modems  a  fort  bien  obfer- 
vê  que  cet  exemple  d^Aod  n'étoit  pas  feu- 
lement applicable  au  meurtre  du  tyran  en 
titre ,  mais  encore  à  celui  du  tyran  de  régi-  • 
tnc,  Letuadun,  Minifi,  di  Stato.  Fenei.  1761. 
ff  2,  fi  110.  Cet  Eglon n'étoit  pas  un  ufur^  ^ 

pateur  qu'on  tue  dans  Taggreffion  aûuelle 
de  l'Etat;  il  étoit  poffefleur  reconnu  &pai- 
fible  :  ce  n'étoit  point  un  particulier,»  qui 
pour  opprimer  ùt  patrie  fe  fraye  au  trène 
une  'route  par  la  violence  ;  c'étoit  un  Roi 

.  véritable  qui  avoit  fubjugué  depuis  dix-huit 
ans  un  peuple  vaincu.  Ihid,  p.  204. 

Becan ,  qui  fe  dit  l'interprète  du  fentiment 
commun  de  la  Société ,  compare  cet  Eglon 
au  Grand  Seigneur  qui-  a  ufurpé  le  Royau- 

.  ^le  d'Orient  &  pays  voifms  (i)  fjicut  Tur* 
ca  Régna  Orieruis  &  vicina»  Gretfer  fe  fert 
de  la  même  comparaifon  (2).  Sur'ces  prin- 
cipes ,  combien  de  pays  conquis  depuis 
{ibifieurs  fiècles  peuvent  fournir  des  Aod  ? 
1  faudra  prefque  remonter  au  déluge, pour 
trouver  un  Roi  qui  ne  foit  pas  le  Grand 
Seigneur^  &  l'on  ne  gagnera  pas  beaucoup 
à.  faire  valoir  le  titre  le  plus  légitime  &  le 
moins  contefté.  La  perfonne  des  Rois  n'ea 

.  fiçra  pas  plus  à  couvert,  dès  que  les  Jéfui- 
tes  voudront  les  regarder  comme  tyrans 
à&  régime  :  leurs  maximes  républicaines 
OU  fanatiques  y  ont  mis  bon  ordre ,  &  leur 

(x)  Becan,  TheoL  Sehol.  Lugd,  16^3 ,  Pûtt.  J, 
Traà.  2,  c,  64.  q,  4.  p*  593- 

(2)  Le  paiTage  de  Gretfer  eft  rapporté  par  Eufebe 
£raniile  ,  tom,  2.  pag.  212» 
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dô&ine  imgtiliefefiir  l'Iioitûcide  ouvre  eoh 
core  pius  d'un  moyen  pour  faire  cefler  k- 
prétendue  tytaniâe.  Ceci  demande  ^ekjue 
dtfcuffion. 

Celui  qui  défend  fa  propre  vie  contre  an 
injufle  aggrefleur,  n'eil  point  femblable  au 
foidat ,  oui  étant  commis  par  Tautorité  pu- 
Mique,  ctiercbe  à  tuerl'ennami  pour  le  bien 
commun.  Le  Chrétien  doit  éviter  par  b 
fuite  &  par  toute  voye  poilii^e,  de  dofr- 
ner la  mort,  non  occUes  :  s'il. tue ,  C'efl con- 
tre fa  volonté ,  étant  forcé  de  fe  défendre , 
êc  n'ayant  intention  de  faire  que  ce  qui  eft 
abfolument  néceflàtre  pour  une  jufte  défeft- 
fe.  S.  TKomas  2.  2 ,  f .  64^  art,  7. 

Les  Jéfuites  ont  fbutenu ,  an  contraire  y 
que  les  Souverains  n'ont  reçu  de  Dieu,  tii 
par  rEcriture ,  ni  par  la  Tradition ,  k  droit 
de  Tie  &  de  mort  ;  que  c'eft  la  raifon  natn- 
relie  qui  leur  apprend  cju'on  doit  en  ufer; 
&  que  la  même  raifon  naturelle,  annantle' 
bras  de  celui  qn'on  attaque ,  lui  diôe  qu*it« 
doit  ôter  la  vie  à  ion  adverfaire.  Apol.  des 
Gafuîft;  p.  8<  (i).  La  Crètx  rapporte  l'opi- 
nion de  S.  Thomas  ;  mais  l'opinion  coït'- 
traire,  qu'on  peut  vifer  direâement  à  la 
mort  de  l'aggreffeur,  luiparc^t  plus  com- 
mune &  très-prob^le.  Tambourin  dit,»- 
là  vérité ,  ainfi  que  Leilius  ta  les  autres  lè- 
fuites ,  qu'en  vifant  diredemem  à  la  mort 
de  Taggreffear,  on  n*  l'envifage  que  com- 
me moyen  de  fauver  h.  vie ,  îfti^ndenJotjtu^ 
mortem  m  médium  mcc^  vita^  quaft..  LjS,  in 
ceaL  CI,  n^  1.  S»    TKomas  ■  au  contraire. 


ne  permet  point  au  chrétien  d'avo'îr  pouf 
objet  k  îtïoît  du  prochain ,  mais  feulement 
fa  défenfe  :  fi  la  mort  de  Taggreffeur  s'en- 
fuit, c'eft  fortuitement  &  contre  l'inten- 
tion de  celui  qui  fe  défend. 

La  manière  peu  chrétienne  dont  les  Jér 
fuites  ont  envifagé  la  défenfe  de  foi-même^ 
a  été  un  premier  faux  pas  qui*  a  conduit  à 
d'autres  erreurs.  On  a  perdu  de  vue  U 
mefure  qui  doit  être  gardée  dans  la  défen-^ 
fe ,  &  on  a  étendu  le  droit  de  repouflet 
la  force  par  la  force  ;  de-là  cette  faculté 
accordée  de  fe  défendre  avec  des  armes 
meurtrières  contre  ceux  qui  n'en  ont  pâs« 
Molina ,  /.  4  ,  traB,  3  ,  dijpttt.  1 1 ,  /i.  5  ,  /?• 
164. 

Le  fécond  principe  de  la  Société  eft  que 
non-feulement  on  peut  repoufler  parla  for- 
ce Taggreflion  aôuelle ,  mais  encore  préve- 
nir celui  qui  èfl  déterminé  à  nous  donne* 
ta  mort  :  //ce/  quoqu€  oecidere  eum  de  quo 
certb  confiât^  quod  defaSlo  par  et  infidias*ad 
mortem.  Bufembaum^  duB,  '^^in  5.  pracept. 
DecaLn.  9, p.  i6o  ,  Rayenna  ^  ^75 6*  •^^""' 
can^part,  3  ,  traêt,  1  ,  c.  64,  q.  6,  n,j ,pm 
595.  La  volonté  de  l'homme  étant  fujene 
au  changement ,  ort,  ne  conçoit  pas  trop 
d'oîi  peut  venir  cette  certitude  :  cependant 
les  Jéfaites  regardent  cette  maxime  >  ou 
comme  (lâre,ou  comme  probable  ;  {urejorf- 
que  l'afte  eft  prochain,  parce  que  le  danger 
prochain  eft,  moralement  parlant,ielon  eux, 
une  aggréffion  ^âuéâe,Greg,deValent,  commi 
TheoL  t.j ,  difp.  / ,  ^.  8.  punB*  4 ,  f.  P89, 
Secan.  Theol,  SchoL  p-  3  ,  c,  64sq*  6  ^  n. 
7,  p.  S9S  9  probable,  terfquele  danger  eft 

Yvj 


jîlus  êloîgnê ,  ^ui  vcLuti  remoti  parât  me  de 
medio  tollcre,  Tamhur,  in  DecaL  L  6j  c,  i  , 
i§.  2,  Az.  15. 

Cette  faculté  de  tuer  celui  qui  nous  pré- 
pare la  mort ,  s'applique  au  Juge  îhîque  ,  au 
taux  témoin ,  au  calomniateur,  aux  exécu- 
teurs de  la  Juftice  ,  qui  connoifTent  l'inno- 
cence. 

C'eft  un  troifieme  principe  reconnu  par 
les  Cafuifles  de  la  Société ,  que  la  défenfe 
homicide ,  defenjiooccijîva^  enpennife,  non- 
feulement  pour  conferver  la  vie  &  l'mtégri- 
té  des  membres,  mais  encore  la  renommée, 
rhonneur  entendu  fiiivant  les  faufTes  maxi- 
fties  du  flccle  ,  les  biens  &  l'argent.  De-là 
la  permiffion  de  tuer  pour  prévenir  un  fouf^ 
flet ,  ou  pour  laver  cet  outrage  ,  pour  em- 
pêcher un  voleur  qui  n'a  point  d'armes ,  de 
âérober  ce  qui  nous  appartient ,  ou  pour 
le  reprendre  lorfqu'il  s'enfuit.  De-là  le  fer 
&  le  poîfbn  contre  ceux  qui  nous  déchirent 
par  des  calomnies  ou  des  médifances  :  prin- 
cipe que  le  Jéfuite  Lami  a  pouffé  jufqua 
permettre  à  un  Religieux  qui  auroit  accordé 
des  faveurs  à  une  femme  vile,  de  la  tuer 
jfl  elle  a  la  vanité  de  s'en  vanter  ;  ce  qui  efl 
une  conféquence  qu'on  ne  devoit  point 
développer  félon  Carâmuel  (i)  ,  mais  qui 
ayafit  été  mife  en  avant ,  doit  être  défendue 
par  tont  zélé  Probabilîfte ,  parce  qu'elle  eft 
probable. 

Toutes  ce^  horreurs  font  fi*  connues  par 
les  livres  des  Jéfuites  ,  par  ceux  qui  les  oat 

(i^  Caramuel  n'étoît  pomt  Téfuitei  il  ayoît  Ui$ 
Kgue  avec  «ux  pour  le  FiobabiliTme^ 


f  éfiités^  l  par  les  Cenfures  des  Papes  &  dctf 
jEvêques ,  qu'on  ne  fçait  ce  qui  doit  être 
le  plus  déploré  ,  ou  Taveugletnent  des  Ca«- 
fuiftes  qui  profanent  aii^  la  Religion 
Chrétienne,  ou  l'aveuglement  de  ceux  qui 
ont  des  yeux  pour  ne  pas  voir,  &  des  oreil- 
les pour  ne  point  entendre^  Revenons  à  no- 
tre thèfe. 

Ce  droit  dedéfenfe  de  ibi^mône,  que  Içs 
Jéfuites  ont  rendu  inhumain  &  antichrétien, 
ils  le  communiquent  au  fujet  attaqué  par 
fon  Prince  qui  veut  lui  ôter  la  vie.  Cette 
première  erreur  eft  très-pemicieufe ,  parce, 
^qu'elle  commence  à  faire  perdre  de  vue  que 
le  Souverain  eft  Tjmage  de  Dieu  fur  la  ter- 
re ,  &  que  fon  injufte  violence  ne  doit  point 
effacer ,  aux  yeux  des  Sujets  ,  ce  facre  ca- 
raôere.  Du  refte  ce  cas  métaphyfique  n'au- 
roit  pas  beaucoup  de  danger  dans  la  prati- 
que ;  ce  qui  eft  funefte  dans  la  fociété  civi- 
le,  &  dangereux  pour  laperfonne  des  Rois, 
c'eft  le  fyftême  des  Jéfuites ,  qui  tourne  la 
défenfe  de  nous-même  en  aegreffion  de  la 
vie  d' autrui ,  pour  prévenir  la  mort  qu'on 
nous  prépare. 

Les  Ciaftiiftes  ont  permis ,  fous  ce  prétex- 
te,  à  la  femme  de  tuer  fon  mari  qui  cache 
un  poignard  fous  fon  chevet  ;  à  l'accufé  ^  de 
tuer  le  faux  témoin,  Taccufateur  calom-* 
jiieux \  l'exécuteur  ou  le  fatellite  de  la  jus- 
tice à  qui  l'innocence  eft  connue. 

Je  demande  ^  préfent ,  que]  fcrupule  ar-^ 
rêtera  celui  que  fon  Prince*  deftiiie  à  une 
mort  qu'il  croit  injufte  ?  qiii  retiendra  le 
fer  ou  le  poifon  ?  Si  arma  quidem  nec  dum 
faravii ,  jid  ^bct  tantùm  d^crctum  J^^Jnut^ 


.  ^,  fit  . .  ^ 

'^  emcàséteoccîitndl  UAflenJblle  Ju  Cler* 
'gé  de  1700  a  fenti  ces  terribles  conféqûeit- 
ces  dans  la  Cenfure  des  Propofitions  37  & 
'j8  qu'elle  condamne,  emr*àutres  qualifica- 
tions ,  comme  dat^ereufes  à  la  sûreté  à^s 
Rois ,  &  préparant  les  voies  au  fanatifine  , 
phanatifmo  viantftemcns. 

Enfin  ies  Jéfujtes  ont  mis  du  même  priic 
que  la  vie ,  les  biens  nécefiaires  pour  la  loii' 
tenir  honnêtement ,  &  ce  faux  nonneur  qid 
«ff  leur  idole  ,  Ôt-fans  lequel  ih  trouvent 
que  ïa  vie  eft  infiipportable  :  nouveau  <îan- 
gcr  pour  le  Prince  qui  veut  ravir  à  un  in- 
nocent des  biens  fi  précieux.  A  quoi  l'oû 
peut  ajouter  encore,  qu'il  eft  cnaritable 
d'entreprendre  pour  ïes  autres  ce  gui  nous 
iril  permis  pour  nôtre  propre  défenfe  :  Aôd 
n'avoit  armé  fon  bras  que  pour  faire  cefiTer 
l'oppreflîon  pubUque  ;  il  y  aura  des  Aod 
pour  toute  oppreflSon  partictiKere. 

Que  dira-t-on  ?  que  le  prince  eft  excepté 
de  ces  barbares  lorx  l  Ils  ne  Fexceptent 
point  :  &  à  quel  titre  pourrons-nous  Texcep- 
ter,  fi  la  défenfe  naturelle  contre  lui  eftper- 
mife ,  &  fi  tous  ces  acceflbires  tiennent  à  la 
défenfe  naturelle  ? 

Je  veux  croire  qu'il  répugnèroit'à  cei  Ca-- 
feîftesd'autoriler  le  ïtleurtred^m  Souverain 
pour  un  foufflet  ou  tin  coup  de  bâton  ^ 
itiais  ici  ïa  erandeiir  de  Toutrâge  y-les  con- 
féquences  de  Toutrage ,  la  qualité  des  offen- 
fcs  entreront  nçcéfliiiretnent  daiK  la  balance» 
Oue  dire,  fi  une  Maifon  iHuftre  &  iffoe 
du  fang  des  Rois ,  eft  injuftement  couverte 
d'opprobres  ^fi  le  Prince  veuMerdre  d'hon- 
aeur  un  Ordre  utile  à  ffiglilT,  &^  fe  fert 


me  là.  réputation  pour  diriger  les  hoiAttter 
dans  la  voie  du  faim  ?  Qui  doit  remporter  ' 
^ans  la  balance  ^  Tintérêt  de  la  gloire  d^ 
IDieu ,  ou  la  coi^ervation  des  jours  d'ua' 
Tyran  ?• 

On  efi  également  tenté  de  croire  qu*il  ne- 
fSeut  être  permis  de  facrifier  la  vie  de  fon 
Souverain  pour  fe  garantir  d  un  préjudice 
ifijufte  dans  Tes  biens  ;  maïs  fi  le  droit  na- 
turel ,  qui  nous  arme  pour  la  défenfede  no- 
tre vie  y  nous  arme  également  pour  la  con^ 
iervation  des  biens  néceflaires  à  un  honnête 
entretien,  la  queûion commencera  à paroî- 
tre^  délicate.  Que  décider ,  s'il  s'agit  de  lâ^ 

.ruine  entière  d'uaie  Maifondiftinguée,  d'une 
Ville ,  d'une  Province ,  d  un  Ordre  dont  les 

•biens  font  contactés  à  ta  gloire  de  Dieu  & 
à  fon  feryice. 
.  La  parité  étant  admife  entre  l'aggreilion^ 
aâuelle  &  Toppreffion  décidée ,  entre  la  vie, 
l'honneur  &  les  biens ,  les  conféqueiïces  de- 
viennent embarrafiantes  :  tout  eft  dit  lorf- 
au'on  a  permis  de  tuer  le  Souverain  pour 
éfèndre  (es  jours; 
On  ne  pourroit  excepter  le  Prince  (i)  du 
fort  commun  a  tonte  in^ufte  opprelTeur ,  qcve 
par  trois  motifs,-  ou  à-  raifon  de  la  fupé- 
riorité  du  rang  ,  ou  par  le  titre  de  Magi^ 
trat  politique ,  ou  par  rapport  au  préju- 
dice que  la  République  peut  recevoir  de  ù' 
mort. 

La  fupériot'é  de  rang  n'èft  comptée  pour 

^en  par  les  Cafuiftes  dans  cette  défenie  d^e 

(k)  Tout  ceei  eft  tiré  des  Lettres d'Eàfebe  En-* 


la  vie  ,  des  membres ,  de  Hipnneor  &  des 
biens  ;  &  cette  confîderation  n*empêche  pas 
c[ue  le  Prince  ne  foit  tué.  dans  le  cas  d*aff- 
greffion  aéhielk.  Or  la  parité  eft  établie 
entre  ragereflion  a£hielle  &  la  mortréfolue, 
entre  la  vie ,  Thoûneur  &  les  biens. 

La  même  obièrvatîon^  a  lieu-  pour  la  fe*-' 
conde  raifoi^,  qui  eft  le  caraâere  de  Ma- 
giftrat  politique.  L'on  dira  également  que 
celui  qui  opprime  un  innocent  dépofe  ce 
facré  caraâêre ,  pour  agir  en  injufte  ennemi 
&  fe  prévaloir ,  comme  un  voleur ,  du  droit 
du  plus  fort.  Enfin  la  puifTance publique  ne 
garantit  point  le  Juge  inique ,  ni  le  miniftre 
exécuteur  ,  quoique  l'un  &  l'autre  agifTeot 
au  nom  du  Prince^ 

La  troifieme  raifbn ,  qui  eft  le  tort  fait  à 
la  République ,  peut  fe  rétorquer ,  puifque 
le  Prince  eft  oppreffeur  &  injufte. 

Vainement  diroit-K)n  que  plufieurs  Jéfui- 
tes  enfeîgnent  le  contraire  ;  il  y  en  a  n^ilte 
fois  plus  qu'il  ne  faut  dans  leurs  Ecrits  pour 
rendre  cette  opinion  probable  &  sûre  dans 
la  pratique  ,  fiir-tout  lorfqulls  en  efpereat 
ce  qu'ils  appellent  le  bien  commun.  Que 
dira  le  Cafuiftele  plus  fcrupuleux  de  la  So- 
ciété ,  lorfqu'on  hu  fera  voir  que  cette  doc- 
trine eft  conforme  aux  principes  établis  par 
leurs  plus  grands  hommes ,  ou  qu'elle  en 
dérive  par  des  conféquences  immédiates  & 
néceflaires  ?  Il  faut  abjurer  leProbabjlifmç, 
ou  foufcrire  à  raflaflinat  :  le  choix  d'un  Jé- 
iiiite  ne  peut  guère  flotter  entre  ces  deu^ 
«extrémités. 


KOTE  LXXI.  P.  186,  188,  ^33,ifr. 

•  En  1^77  Battheleml  Mcdina  ,  Domini- 
cain ,  mil'  au  jour  le  Probabilifme.  Louis 
Lopez,  un  de  fes  coniVeres,  le  fiiivit  en 
1585.  Les  Dominicains  ne  difcon viennent 
pjs  de  cette  origine  ;  ils  ont  cru  être  obligés 
âe  combattre  avec  plus  d'ardeur  &  de  per- 
févérance  une  erreur  qui  avoit  pris  naiffance 
chez  eux.  Voyez  Concina  (1)  Appar.  aS 
thcol.  chrifi.  dopa.  mor.  t.  12  ,  l.  j  ,c.  1  ,  p: 
atfp  &  371. 

■  Dès  Tan  1598  les  Théatins ,  dans  leur 
Chapitre  Général  fe  déclarèrent  contre  le 
Probabilifme  ,  mais  dans  la  même  année  il 
'acquit  de  puiffans  protefleurs.  Vaf*quez , 
Jéluite  très-fçavant  &  d'un  ginic  hardi , 
donna  le  plus  grand  déveloiipemenr  à  cette 
doclrinc  ;  elle  fe  naturalifa  dès-iors  dans  la 
Société  pour  n'en  plus  fortir.  Henriqnei  en 
fit  profeflîon  en  1600,  &  fut  imité  par  beait- 
coup  d'autres  ;  cependant  en  1^09  Comito- 
lus  ,  ïélUite  ,  reprochoit  à  Barthelemi  Fu- 
mus ,  Dominicain  ,  d'avoir  enfeigné  le  pro- 
bafailifitie  :  la  chance  a  bien  tourné  depuis, 

■  En  161  ï,  Thomas  Sanchei  étendit  ce 
pyrrhonifme  càfuiftique  à  toutes  fortes  de 

'matières  ;  il  cite  déjà  dix-fept  Auteurs  tous 
Efpagnols,  à  l'exception  de  Lellîns  ,  Fla- 
■manJ,  &  de  Sayrus,  Arglots;  &  bientôt 
le  Probabilifme  pénétra  dans  toutes  l«^  Eco- 
les. Mutio  Vitellefchi ,  Général  des  Jéfuités , 

(ij  C'efl  dans  les  Ouvrages  de  ce  fçavant Théo- 
logien que  j'ai  pmCé  une  grande  partie  des  Sût» 
contenus  dans  cette  Note. 


fi'* 

ât  de  vaim  effbrts ,  en  1617  j  pour  en  afcfre-^ 
fer  le  cours  dans  fa  Compagnie  ;  &  il*  on  ne 
peut  en  attribuer  Tinvention  à  la  Société  » 
c'eft  à  elle  principalement  que  la  propaga- 
tion en  eft  due.  Laymann  le  porta  en  Aile* 
magne >  Bauny  l'enfeigna^n  France^  Co-:- 
mnch  dans  la  Flandre  ,  FiliuCius  en  Italie  : 
fon  plus  grand  progrès  eft  depuis  1620  juf- 
qu'en  1656. 

L'Efpagne  Favoit  v&  naître  ,  il  s'étoit 
étendu  chez  toutes  les  Nations  par  les  foins 
de  la  Société  ;  mais  la  France  fut  fon  écueil 
&  prefque  fcn  tombeau.  A  peine  y  parut-il, 
qu'il  fut  percé  de  mille  traits  ;  il  y  trouva, 
dit  un  célèbre  Théologien  Italien ,  une  piété 
éclairée  êc  plus  profondément  gravée  dans 
les  âmes  :  tum  prîmjim  in  Gallias  pervertit, 
Peperit  altius  pictatem  impfeffam  Animis.jCon^' 
cina  ibid,  c,  2^p,  27p. 

Le  Livre  du  Jéfuite  Çarafle  fut  cenfuré 
par  la  Sorbonne  tn  1626,  &  celui  de  Baiir 
ny  en  1642  j  le  Clergé  de  France ,  la  mê- 
me année,  condamna  pliillem-s  Ouvrage^ 
de  la  Se^e  des  Probobilifies.  En  1643  ^^ 
vit  paroître  là  Théologie  morale  des  Jéfuites 
par  M.  Hallier,  qui  compofa  cet  ouvrage  à 
la  recommandation  d«  ^ufieurs  Evêques. 
Le  Jéfuite  Pintereau  dans  fa  Réplique  inti- 
tulée ,  Impoflures  &  Ignorances ,  &  Niçois^ 
CaufGn ,  dan^  fon  Apologie  de  la  Société, 
défendirent  le  Probabilifme. 

En  1646  le  bienheureux  Jean  de  Palafoac 
écrivit  fa  fameufe  Lettre  à  Innocent  X  :  d'au- 
tre part  Antoine  Efcobar ,  pour  faire  un 
rempart  au  Probabilifme  j  publia  fa  Somme, 
ijii'il  compare  au  cinquième  chapitre  de  ¥S^ 


fcra^fypfe,  Grégoire  de  Valence,  Vafquer^ 
uarez ,  Molina ,  font  les  quatre  animaux* 
H  nomme  enftrite  les  vingt*quatre  vieillards,. 
dont  douze  eml>rairent  ordinairement  ropi-^ 
«îon  affirmative ,  &  douze  la  négative.  Cer 
Ouvrage  réimprimé  quarante  fois  dans  un- 
petit  nombre  a  années ,  &  reçu  avec  le  plu3> 
grand  applaudifîement  dans  la  Société ,  ex-^ 
cita  l'indignation  de  tous  ceux  qui  avoient 
du  zèle  pour  les  bonnes  mœurs* 

Dans  ces  temp-là ,  TUniverfité  de  Lou-? 
▼ain ,  crai  avoit  été  entraînée  par  le  torrent,. 
tevïnt  a  la  faine  Dodrine.  Le  fameux  Syur 
âick ,  préfidant  à  une  Thè'fe  où  Ton  foute-? 
noit  le  Probabilifme ,  qui  étoit  l'opinion  de 
la  Faculté  ,  fut  poufTè  par  un.  jeune  Bache- 
lier dans  rargumentation ,  &  terraiTé  par  un 
Docteur  qui  fe  mit  de  la  partie.  Il  commen-- 
ça  à  fe  defiçr  d'une  opinion  embraffée  trop 
légeremenf  ;  les  Lettres  de  Montalte  ,  qui^ 
parurent  en  1652  ,  &  les  Notes  de  Yen-r- 
drock  achevèrent  de  lui  defliiller  les  yeux,- 
ÔtKUniyerflté  de  Louvain  épura  fon  enfei^ 
gnemen:.  ApoL  des  Lettr,.  Proviac,  Leitr.  j^^ 
p.  loy  &  Hj, 

Les  Lettres  de  Montalte  firent  une  révor- 
lution    prefque    générale.    Les  Curés  de 
Rouen  &  de  Paris  s'élevèrent  contre  les  cor- 
rupteurs de  la  morale.  L'Affembléedu  Cler- 
gé de  1656  ,  foUicitée  par  leurs  fçavans 
Écrits,  fit  imprimer  les  Inflruâions  de  Saint 
Charles  aux  ConfefTeurs  ^  pour  oommenco: 
à  mettre  une  digue  au  torrent. 
-   La  même  année ,  Alexandre  VII  recomr 
manda  aux  Dominicains  de  prendre  les  ar-'- 
mes  contre  la  morale  relâchée»  Le  Chagitr» 


général  de  cet  Ordre  en  Cotma  le  Décret^ 

qui  a  été  fidèlement  exécuté  ;  &  tandis  qu'ils 
fiiontoient  en  chaire  &  écrivoient  de-  toute 
part  contre  le  Probabilifine  &  les  autres 
erreurs  dans  la  morale,  JeanPirot,  Jéflùte> 

Eublia  en  milfix  cent  cinquante-fix  fbn  Apo- 
>gie  des  Cafliiftes  ;  elle  fut  cenjfurée  par 
pluTieurs  Evoques  &  par  la  Sorbonne  en 
1658.  Les  Provinciaux  des  Jéfnîtes  écrivi- 
rent à  tous  les  Supérieurs  une  Lettre  circu- 
laire la  plus  injurienie  qu'on  puiiTe  imagi- 
ner contre  la  Faculté  de  Théologie.  Honoré 
Fabri,  en  1659  ,  vint  an  fecours  du, mal- 
heureux Apologiûe  y  fous  le  nom  de  Stu-» 
broch. 

•  Un  autre  Jéfliîte ,  appelle  Moya ,  fit  im.- 
primer  en  1660  un.  ouvrage  in^me  ,  fous 
le  nom  à^Amedeus  Guimcruzus^  La  Sorbonne 
le  cenfura  en  1664.  En  1665  vingt-quatre 
Evêqiies ,  qui  av-oient  cenlurd  les  Caliiiftes 
&  leurs"  Apologies  ,  recoururent  au  Pape 
pour  le  liipplier  de  prononcer.  Alexandre 
Vil  condamna  en  1665  vingt-huit  propofn 
tions ,  ôqdix  -  fept  en  i  G66^ 

Ces  propofitions  étoîent  les  fruits  du  Pro- 
babilifine ,  plutôt  que  le  Probabilifine  lui- 
Hiême.  Mais  le  Pape  déplore ,  dans  le  com- 
mencement du  Décret.,  l'aveuglement  de 
ceux  qui  ont  introduit  dans  L'Eglifè  une  ma- 
nière a  opiner  fur  les  intérêts  de  laconfcien? 
ce  9  tout-à-fait  contraire  à  TEvangile.  Ce 
Décret  convertit  quelques  Probabilités,  & 
entr'autres  le  Cardinal  Pallavicin.,  dont  la 
^étraâatîon,  défavouée  par  les  Jéfuites,  eft 
attefiée  par  leur  Général  Gonzalez.  Elizalr 
«le  ^  autre  Jéfuite,  ferétraâa  également} 


Inâis  k  converfion  la  plus  remarqnalile  firf 
celle  du  célèbre  Cardinal  d'Aguire ,  Bén&- 
difhn  ;  on  peut  voir  dans  fa  préface  des 
Conciles  d'Étpagne,  quel  fut  le  zèle  de  plu- 
sieurs Evéques  de  cette  Nation  contre  le 
Probabiiifme.  Tous  les  Ordres  relîgieuK,  ou 
étoient  déjà  déclarés,  ov-£e  déclarèrent  coa- 
-tre  cette  erreur  ;  les  Jéfuices  demeurèrent 
flans  rendurciflement.  -4/w/-  liti  Provinc. 
Ltiir.j^  p.  i9î&  loj. 

Mais  l'état  des  chofes  demandant  un  auW 
tre  plan  de  Jéfenfe,  ils  n'eurent  point  de 
■meilleure  reffource  ,  que  de  réjtandre  fur 
leurs  adverfaires  le  verais  de  Janfénifme  & 
de  Rigorifine.  Terille  fut  le  principal  A*- 
,  leur  de  cette  impofture  ;  Caramuel,  qui 
avoit  fait  ligue  avec  la  Société  pour  le 
Probabilifme ,  avoit  eu  litnÊme  idée.  Cette 
«langereufe  imputation  étoit  très-propre  à 
intimider  une  partie  de  leurs  adverfaires, 
&à  décrierl'auire.  Jufqiies-là  ils  étoient 
convenus  de  bonne  foi  de  la  nouveauté  de 
ieur  origine  ;  ils  crurent  alors  qu'il  impor- 
toit  de  fe  donger  une  généalogie  [dus  an- 
tienne ;  ils  calomnièrent  les  Ecrits  de  trè*- 
grands  Saints  ,  pour  feindre  qu'ils  avoient 
■penfê  comme  eux,  &  Terille  remonta  juf- 
*qu'à  la  Sainte  Vierge  ,  qu'il  prétendit  avoir 
ufé  du  Probabilifme  dans  la  recherche  de 
-fon  AuguAe  Fils.  Concina  loc.  cit.  p.  195. 
Oe  Tenlle  a  été  regardé  comme  le  Patriar-  . 
çhe  des  PrbbabiUftes  tnodemes.    . 

Parmi  ces  modernes  ,  les  lins  s'étudient  à 
faire  croiregue  le  Probabilifme  n'çù  pas  Ja 
doftrine  propre  de  la  Société  ;  &  par  une 
;^izarrerie  remarquable ,  ils  défem^t  ceM 
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iflodtîae^&^veidesit  écarter  de  la  Société k 

•reproche  de  l'adopter  en  Corps.  Les  autres 
idéclarent  nettement  <pie  la  Société  efl  dé- 
•cidée  pour  cette  opinion^  tfû'ils  appellent 
jbenigne,  par.  eppoution  au  lentinient  con- 
traire ,  ott^is  appellent  c^iniôn  rigoureufe  ^ 
^e  du  J  anfennme. 

En  1659 ,  Etienne  D^champs  fe  joignant 
il  Honoré  Fabiy  pour  défendre  la  Société, 
ne  fe  propofa  d'autre  objet  dans  ion  ouvrage 
•intitulé,  QueftionJeJFait,  que  de  prouver 
:qu'on  avoit  tort  de  prendre  £1.  Société  à  par- 
.tie  9  &  que  le  Pfobabiliûne  ne  lui  appardeot 
..point  en  propre  :  il  fut  réfiité  par  Vincent 
iSaronins*  Daniel  a  pris  (a  défenfe  en  1694  ; 
.il  mafque  autant  quil  peut  le  Probabiliune 
:poxa  cacher  ùl  laideur  ;  mais  il  laifle  entre- 
voir aflez  clairenient  que  la  Société  ne  Ta- 
Jbandonnera  jamais*  Lacroix,  Fibus  &,  plu- 
iteurs autres  tranchent  le  mot,.  6c  convies- 
.tient  ouvertement  que  cette  do&ine  efl 
««elle  de  la  Société*  Comme  c'eft  ici  le  point 
-capital  à  difcuter ,  il  faut  entrer  plus  avant 
-^ns  l'incétieur  de  la  Soci^é« 

A  Mutio  Vitellefclii.,  ennemi  des<>pinioQs 
«relâchées,  avoit  fuccédé  en  1642  Vincent 
-i2&xa&if  grand  Pnobabilsfie  ;  c'eft  lui  qui 
■charmé  des  premi^seflais  de  Thomas  Tam- 
bourin ,  qui  étoient  dignes  du  feu  y  lui  or- 
donna de  mettre  9U  jour  ,  fur 'les  mêmes 
principes ,  fon  grand  ouvrage  fur«le  Décg- 
logue ,  divifé  en  dix  livres*  ^4pol  des  Prth 
v'mc,  LettTm  2 ,  piig*'6y ,  Tamèair.  pr^^»  in 
Decal. 

Blanchus ,  Jéfuîte,  du  petit  nombre  it 
ceux,  qui  avoient  c^  à  Vit^llefchi,,  &t 


4cA)1igé  -de  fe  tnafquer  fous  le  nom-  de  ^an^ 
'.dide  PhilalUtte,  pour  attaquer  le  Probabi- 
lifine  en  1642  ,  dans  le  tems  que  Tes  Con- 
frères travaîlloient  avec  le  plus  d'ardeur  à 
'4'amplifiér  &  à  Fétendre. 

Piccol6mini  qui  fuccéda  à  Caraffa ,  n'eut 
qu'un  règne  fort  court  ;  ce  fut  fous  Gofvia 
rïickelfon  luccefTeur ,  que  les  Jéfuites,  après 
■  avoir  fait  imprimer  le  fcandaleux  ouvrage 
de  Tambourin  fur  le  Décalogue  ,  dans  les 
'principales  villes  dltalie ,  crurent  devoir  le 
îaire  knprimer  en  France ,  pour  braver  les 
çenfures  des  Evèques  Ôc  de  la  Sorbonne« 
Ce  Livre  pernicieux  ,  qui  le  di^ute  à  celui 
d*£fcobar ,  parut  à  Lyon  avec  l'approbation 
'  de  Théophile  Reynaud  &  de  Charles  du 
Xîeu  en  1659;  il  fut  condamné  la  même 
année  par  le  Cardinal  de  Rets ,  Archevé*- 
que  de  Paris ,  à  la  pourfûlte  de  fon  Clergés 
Jean-Paul  Oliva ,  élu  en  1661  ,  dans  la 
onzième  Congrégation,  Vicaire  Général  de 
Cofvin  Nickel ,  avec  future  fucceflion ,  fa- 
~  vorifa  conAamment  leProbabilifme  :  cepen^ 
dant  cette  Congrégation  voulant  obvier  aux 
snauvaÎ6  bruits  qui  fe  répandoient  contre  la 
Société  ,  prit  des  mefures  dans  le  Decrei: 
aa,  p.  642,  pour  qu'on  évitât  de  donner 
prife*  Il  efl  recommandé  par  ce  Décret  aux 
Jédiites ,  de  ne  .pas  mettre  au  jour  fur  le 
xrhamp  tout  ce  qu'on  trouve  probable  ,  & 
fur-tout  de  ne  jamais  donner  par  écrit  ce 
'qu'on  ne  veut  point  être  public.  C'efl  le 
ftobabilifmedirieé  avec  prudence. 

Les  Décrets  d  Alexandre  VII ,  en  i66{ 
&i  666.  n'empêchèrent  point  Honoré  Fabry 
de  pujslier  en  1671  ^  svecl's^robati^  du 


General ,  &  av«c  une  foule  a  atteftaùons  } 
fa  grande  Apologie  latine ,  dans  laquelle  il  a 
inicré  rApoîogie  du  grand  ouvrage  de  Tam- 
bourin* La  même  année  Sotuel ,  dans  fon 
Catalogue  des  Ecrivains  de  la.  Société, 
drefla  des  autels  aux  Probabililles  :  on  y 
rapporte  avec  complaifance  que  Tambou- 
rin a  vu  impnmer  vingt  fois  pendant  fà  vie 
fa  Méthode  pour  les  turés.  Ce  Catalogue 
'Cft  approuvé  par  Oliva.  uépoL  des  Provinc* 
Lett.  2 ,  27.  65  &  64. 

En  1675  Erançois  Iqps  avança  diverfes 
propositions,  qui  furent  condamnées  par 
l'Evêque  d'Arras.  Le  feu  des  ^di^putes  s'al- 
luma plus  que  jamais  en  Flandres  ;  &  en 
1679  î'Univerfité  de  Louvain  députa  folèm- 
neÛement  au  Pape,  pour  obtenir  la  con- 
damnation de  diverfes  propofitions.  Soi- 
aante-cinq  propofitions  iurenit  cenfurées  le 
Ti  Mai  1679;  &  pour  le  coup  le  Proba- 
'bilifme  en  perfonne  fut  condamné  dans  k 
matière  des  Sacremens  «  &  dans  tout  ce 
-qui  concerne  la  foi ,  la  guerre ,  Ja  médecine 
oc  la  matière  bénéficiaire  ;  en  un  mot ,  cette 
-dodrine  fiit  condamnée  à  Téeard  de  tous 
^les  préceptes  de  la  féconde  table- 

Voilà  donc  cent  dix  propofitions  con- 
damnées par  trois  Décrets  fuccefiifs.  Moya, 
Oafnedy  ^  <^ardenas  ont  répondu  que  le 
•Pape  n'avoit  point  prononcé  comme  Chef 
'de  TEglife,  mais  comme  Chef  du  Trîbuital 
,de  llnquifition. 

Le  Pape  Innocent  XI,  depuis  fon  De- 
,cret  de  1679,  î^voit  fort  à  cœur  de  réfor- 
mer la  morale  des  Jéfuites  ;  la  Congréga- 
tion ^U,  joù  fut  éluCkude  de  Nôyelfe, 
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fit  tenae  en  1681,  &  Voû  ne  peut  douter 

^que  le  Décret  18,  p.  65< ,  n'ait  été  faât 
pouf  donner  àu  Pape  quelque  fatisik£Hon 
appatente.  U  recommande  d'enfeigner  en 
toutes  Facultés  les  opinions  les  plus  sûres, 
&  ce  <pii  eft  conforme  aux  Conftitutions , 
^-  4>  ^-  S  »  S^  4»  ^#  Soc.  t.  x^p.  385  ;  on 
«^oute  une  defenfe  d^  publier  «lucuns  livres 
«n  feveur  du  relâchement^ 

Le  Jéfuite  Terille  nous  a  donné  la  clef  de 
ce  Décret  en  expliquant  celui  d'Alexandre 
VII  :  lorfqu*an  défend ,  dit-il ,  l'enfeigne- 
ment  ou  la  doârîne  direôe  de  quelque  6pt« 
Hion  relâchée ,  on  ne  défend  point  la  doc- 
trine réflexe ,  qui  prouve  qu'elles  font  pcr* 
iftifes  dans  la  pratique  comme  probables  , 
iVid.  Concina ,  t  la ,  /.  3 ,  diffin.  3 ,/?.  380, 
S' diffirt.  4  ,  />.  444.  C'eft  là  le  grand  myf- 
tère  du  Probabilifme  ;  celui  qui  condamne 
Ae  bouche  utie  doârine ,  fe  réferve  d'opiner 
l^ur  fa  fôreté  dans  la  pratique  par  un  )li-* 

fument  réâéchi  for  la  multitude  des  garans. 
ien  n'eft  plus  commode  pour  avoir  tous 
les  honnem-s  de  la  morale  rigide ,  &  tous* 
les  profits  de  la  morale  relâchée. 

Pendant  Pinteiyale  que  nous  venons  de 

Îarcourir,  la  Société  élçvoit  datls  le  feift  du 
"robabilifme  un  adveffaire  redoutable  de 
cette  doôrine.  Tyrfis  Gonzalez ,  aptes  avoir 
rempli  avec  honneur  une  Chaire  dans  TU- 
«iverfité  de  Salamanque ,  la  quitta  en  166$ 
pour  ie  dévouer  aux  fon£Hons  du  faint  mî» 
niftère.  Il  s'apperçut  dans  le  Tribunal,  des 
inconvéniens  de  cette  doârtne  qu'il  avoit 
bumé  dès  fa  ieunefle,  &  il  s'occupa  de  ces 
xéflexions  jufqu'en  1670  :  il  employa  les 

Z 
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Ifroîs  années  fuivantes  g  compoTef  an  Traite 

théologique,  pour  prouver  que  ce  n*eft 
point  une  probabilité  ccunbattue ,  mais  la 
Yéiiti,  du  moins  en  tant  qu'on  croit  avec 
prudence  la  reconnoitre ,  qui  eft  la  re]gle  des 
mœurs.  Et  comme  il  craienoit  que  le  fen<« 
timent  contraire  ne  parut  déuûtivement 
dopté  par  la  Société ,  {i  quelque  Théolo 
elen  ne  levoit  le  mafque  pour  l'attaquer  ^ 
nrèiolut  de  dédier  fon  Livre  au  Général 
Oliva ,  ôt  il  l'envoya  à  Rome  en  1673. 

Le  Général  nomma  cinq  Hiéolggiens  9 

qn  Flamand,  un  Italien ,  un  Allemand ^  us 

François  &  un  Espagnol  :  ces  cinq  Revi« 

f^urs  condamnèrent  l'ouvrage  d'une  voix 

unanime  ,  comme  contenant  une  doârine 

trop  rigide  &  trop  oppofée  à  la  manière 

douce  dont  il  convient  de  mener  les  âmes 

à  Dieu.  Concina ,  ihid,  4ijfirt.  i ,  p^  301» 

En  1676,  Tyrfis  Gonzalez  recommença 

4  profeffer  à  Salamanque  ;  il  crut  voir  le 

doigt  de  Dieu  ;  il  fe  flatta  de  jouir  dans 

cette  carrière  d'un  peu  plus  de  liberté  pour 

Ja  défenfe  de  la  bonne  caufë.  Mais  cette 

idée  de  Vocation  de  Dieu  n'étoit  qu'ufl<? 

rêverie ,  fuivant  Segneiy  :  &  le  vrai  motif 

qu'on  avoit^eu  de  retirer  Gonzalez  des  intf» 

lions ,  c'eft  qu'étant  feâateur  de  l'opinion 

rigide ,  il  refufoit  mal-4-propos  l'abfolutionf 

U  eft  bon  d'obfervçr  que  ce  Segperjr  étoit 

Jéfuite ,  &  qu'il  écrivoit  fes  Lettres  en  16931 

fous  le  Généralat  même  de  Gonzalez.  ' 

Cependant  le  zélé  Profeffeur  de  Salaman» 
«jûe  n  ofoit  rien  avancer  contre  le  Probabi-» 
Kfine  ;  il  n'y  avoit  point  de  loi  prohibitive  1 

fxprçfie  dâups  la  Spci^é ,  inais  vnQ  f'P.^^) 


Sfe  loi  tacite  ;  cjue  perfonne  n'ofoit  enfreiif- 
dre.  Tel  étoit  Tétat  de  la  Société  ,  après  le 
Décret  %%  de  la  Congrégation  XI,  &  Jes 
Pecrets  du  Pape  de  1665  &:  de  1666.  Tout 
Jéfuite  enfeignoit  librement  Topinion  qui 
iftifoit  gémir  te  Souverain  Pontife  &  TEglife  ; 
aucun  n'ofoit  fe  déclarer  pour  la  faine  doc*- 
trine. 

Gonzalez  fit  quelques  efforts  inutiles  pour, 
ridition  de  ion  livre  ;  il  abonnoit  pour 
mi'on  lui  permît  dlnférer  dans  le  4^  voL  de 
ia  Théologie  fcholaflique,huit  prop.pfîtions 
qui  font  d'éternelle  vérité  ^  ihid,  Concina^ 
p.  304;  &  il  coniprit  enfin  aue  (a  doârine 
déplaifoit  en  fubitance  au  Général  &  aux 
tThéoloeiens  de  la  Société. 
.  En  1079 ,  le  Décret  d'Innocent  XI  ayant 
£té  publié  en  Efpagne ,  le  Légat  du  râpe 
lui  écrivit  toute  Thifloire  de  Gonzalez.  Inno^^ 
cent  XI  joyeux  de  cette  iiouvelle  ,  donna 
ordre  au  Légat  d'envoyer  au  plutôt  à  Rome 
une  copie  de  ce  manufcrit  ;  ce  qui  fut  promp- 
tem^nt  exécuté.  Les  Examinateurs  commis 
par  Sa  Sainteté^ne  furent  point  des  Jéfuites  : 
rÛuvrage  fut  approuvé  &  applaudi  ;  un  de^ 
Examinateurs  ^uiroit  voulu  feulement  un 
p^u  plus  de  ri^dité  ,  &  un  autre  plus  de 
développement  pour  rejetter  de  faufles  pro- 
iiabilités  ,  ibid.  p.  30 j. 

Le  Pape  ordonna  à  Gonzalez  de  publier 
fpn  livre ,  par  un  Décret  du  %6  Juin  i680j 
qui  eft  rapporté  par  Concina ,  ibid,  /?.  3  i8r 
S  enjoignit  au  ProfefTeur  de  défendre  avec 
ardeur  &  avec  intrépidité  fon  fyfléme ,  6c 
au  Général  de  veiller  à  ce  qu  aucun  Jéfuit$ 
2|*écriyît  pour  l'opinion  coQtr^re  ;  ni  l'im 

fi  Tautre  ne  fut  exécuté»  Zï] 


GôAKakzfe  djfimdit  fous  iSffifciu  pt& 
textes ,  &  en  cachant  toa)oiirs  an  S.  Per^* 
la  véritable  raifon ,  qui  étott  la  founûffioQ 
au  Général  &  à  la.Société.  Le  Généiai  d^ 
Noyeile  mourut  en  i586  :  la  Congréga* 
don  Xm  fut  aiTemUée;  &  k  Pape, qui 
s'étoit  apperçu  de  la  coofpôatioa  géiérale, 
voulut  abfoUiment  que  Gonzalez  f&t  tin,, 
Pieu  yons  a  appeUé  a  cette  place ,  l»dit-il 
après  l'éleâîon ,  pour  faire  enfi^gner  dans 
les  CoHéges  de  la  Société  la  doânne  de  k 
plus  graode  probal»lité  y  qui  eft  préfiMe  par 
le  Saint  Siège  ;  il  lui  recommanda  en  même 
tems  d'établir  dans  le  Collège  Romsaîo  im 
Pk-ofeiEeuf  qui  fiit  dans  les  bons  principes 
fur  cette  matière.  Le  Général  fit  venir  d£f« 
pagne  Àlphara  ;  mais  \^%  j^bftacles  fç  multi- 
plièrent fi  fort ,  qu'Alphara  n'oïa  ata<|u€r 
dans  des  thèfes  le  ProbabUifine. 

Cependant  la  Congrégation  XHI  cohtt- 
iiuoit  fes  féanccs;  le  Pape  6i  le  Géâéra) 
réunirent  leurs  e&rts  ;  la  réfifhmce  fiit  pref* 
^'invincible ,  &  tout  ce  que  put  fâre  k 
Vardinai  Cibo ,  Secrétaire  d'Etat ,  tofcyé 
expreifément  par  le  Saint  ¥ete ,  ce  fut  d*âi^ 
lacher  à  la  Société  le  Décret  t8 ,  p.  667  f 
qui  tolère  enfin  renfeignemeiit  dhe  la  &W 
doâftne,  depuis  lons-teAS  interdit» 

Le  Pape  en  youloit  beaucoup  plus,  aiafi 
X{uè  nous  t'appreQons  du  Mémoîi^  prîftiité 
jk  Qement  XI,  en  17O1,  par  Goiizaks; 
mais  il  fiàllut  ft  contenter  de  c$tfe  foie* 
rUnce  qui  indique  ailez  daireilfetM  pair  ellef 
^nérne,  &  par  k  répugnances  qu'on  eut  1 
l'accorder ,  le  vrai  fentîmem  du  Coips, 

On  s!attendoit  faus  ioiM  à  voir  paroitrtf 
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^nfin  le  livre  de  Gonzalez  ^  à  Taiâbré  de  & 

place  &  à  ji'appui  de  ce  Pecret.  Ce  ne  fut 

que  cîna  ans  après ,  qu'il  ofa  rifquer  cette 

entreprile ,  Si  avec  tous  les  adouciffemena 

2ue  la  religion  put  lui  permettre*  Les  cinq 
ifliflans  ia  fouleverent  ,  en  apprenant 
4au'on  préparoit  rédition  ;  ils  lui.  demao-^ 
derent  par  un  mémoire  de  le  fupprimer  ^ 
ioit  qu'il  fât  imprimé  en  tout ,  ou  en  partie. 

lie  Général  9  les  remerciant  de  leur  zèle^ 
jdéciars^.qu'il  n'étoit  plus  tems  d'arrêter  Tin^ 
preifion;  offrant  de  faire  paroitre  l'ouvrage 
jTous  un  autre  nom  ^ue  le  fien  g  pourvu  que 
jce  fut  celui  d'un  Jéfuite ,  &  permettant  toute 
icorreâion  de  politique  &  de,  convenance  ^ 
relativement  aux  circonftancès. 

Peu  de  iottrs  après ,  les  Affiftans  répU-' 
gèrent  par  un  fécond  Mémoire  ,  ils  infii*' 
toient  fur-tout  à  ce.  que  l'édition  f&f  fup- 
primée  fur  les  lieux ,  &  qu'il  ne  parût  au- 
cun exemplaire  à  Rome.  Le  Général  ré- 
.posidit  que  c'étoit  faire  le  dernier  outra^ 
jft  la  Société  &  à  fon  Chef»  que  de  condam- 
^r  le  Livre  fans  le  lire ,  qu'après  un  pareil 
.éclat  on  ne  pourroit  plus  douter  que  la 
doârine  contraire  ne  fût  l'opinion  confiante 
.de  la  Société.  • 

Lg  fermeté  du  Général   engagea   les 

;Affiàans  à  préfenter  un  Mémoire  au  Pape 

pour  annoncer  de  grands  troubles  dans  h. 

^Société ,  fi  le  Livre  paroifToit»  Le  Général 

demanda  qu'il  fût  examiné  de  nouveau  par 

one   Congrégation  de  Cardinaux  &  de 

Théologiens.  C'étoit  ce  que  les  Jéfuites 

.craignoient  ,  ils  voulurent  traîner  l'aflaire 

en  longueur  »  en  fuggérant  au  Pape  de  dif: 

*  A>  •  •  • 
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féfêr  jufqu^  la  tenue  de  la  Congri£gàti<3^ 
des  Procureurs  ,  oh.  devoit  fe  fermer  un 
oraee  contre  le  Général ,  que  la  proteâion 
déclarée  du  faint  Siège  &  de  TËmpereur 
détournèrent.  Enfin  Touvrage  de  Gonzalez 
vit  le  jour  à  Detlingen  en  1691  ,  6c  il  fut 
imprimé  à  Rome  en  1694.  C'étoiten  1693 
que  Segnery  écrivoit  des  Lettres  auili  içr 
jurieufes  au  Pape ,  qu'à  fon  Général.  En 
1 694  ,  Daniel  entreprit  de  nouveau  ,  en 
{"rance ,  la  défenfe  de  la  Probabilité  ;  il  Rit 
réfuté  par  Michel  Petitdidier ,  Bénédiâin* 

En  1697  ,  un  Jéftiite  d'Efpagne  publia 
contre  fon  Général ,  fous  le  nom  de  Fran- 
çois Perea ,  le  Livre  intitulé  :  Lydius  lapis 
recentis  antiprobabilifmi,  L'Affemblée  du 
Clergé  de  1700 ,  condamna  d'une  manière 
•très-grécife  l'opinion  que  la  Société  avoit 
ouvertement  préférée  dans  la  Congréga- 
tion XIII  ;  mais  des  Evêques  François  ne 
lui  en  impofent'  pas  :  elle  réfiâok  depuis 
long-tems  aux  Papes,  Les  œuvres  morales 
de  Gobât  furent  imprimées  en  1700  ,  à 
Douais  On  réimprima  à  Cologne,  en  1702, 
le  Jugement  théologique  de  Càrdenas  ,  & 
la  même  année  Gonzalez  fè  voyant  à  la  fin 
d^  fa  carrière  ,  préfenta  un  Mémoire  -à 
Clément  XI ,  pour  le  fahit  àe  la  Compa- 
gnie de  Jefus  ,  pro  incolumuate  Socletatk 
Jefu. 

Il  expofe ,  d'une  manière  touchante ,  les 
combats  qu'il  a  efTuyés  pour  la  détourner 
d'embrafler  le  Probabiliime .  comme  reli- 
gion ,  ab  ampleâiendo  Probahilifmo  pro  reli" 
gione  ,  &  de  la  même  «manière  qu'elle  a 
adopté  la  fcience  nioyenne».  Il  connoît  « 


it-3 ,  phlfiéurs  Jéfuites ,  gens  de  mérité  ; 
qui  foat  perfuadés  qu'il  a  rendu  un  grand 
Service  à  la  Société  ;  mais  on  les  accufe 
d'être  courtifans  du  Général.  Une  foule 
de  Jéfuites  Taccufent  lui  -  même  d'avoir 
exercé  une  odieufè  tyrannie  contre  le  fen- 
timent  intime  du  Corps  ;  on  lui  reproche 
d'avoir  extorqué  par  force  le  Décret  i8  de 
la  Congrégation  XIII ,  qui  tolère  la  faine 
doârine ,  tandis  que  ce  Décret  a  été  fait 
par  ordre  exprès  du  Pape  qui  en  vouloit 
davantage.  On  annonce  fans  ménagement, 
que  le  rrobabilifme  triomphefa  après  fa 
mort ,  qu'il  a  été  &  fera  toujours  la  reli- 
gion de  la  Société  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
craindre  une  guerre  inteftine.  Il  implofë 
fa  Sainteté  pout  conferver  l'honneur  de  fa 
Société  ,  &  la  conjure  d'ordonner  au)c 
Supérieurs  de  veiller  à  ce  qu'aucun  Jéfuite 
n'enféigne  rien  de  contraire  au  fentimeîlt 
'adopté  par  lè  fainf  Siège.  LihelL  fupp.  obL 
S,  D.  N,  Clément,  Ai,  apud  Concinam  , 
t,  12.  L  3.  dijf,  I.  c.  S.  p.  330  ^  feq> 

ia  réponîe  fut  que  les  Supérieurs  ne 
pouvoiem  rien  faire  de  plus  agtéable  à  fâ 
Sainteté ,  que  de  donner  tous  leurs  foins 
pour  qu'on  s'abftînt  de  foutenir  le  libre  ufa*- 
.ge  de  l'opinion  la  moins  probable  &  la 
moins  fûne ,  le  faint  Père  étant  perfuadé 
que  cela  eft  de  la  plus  grande  importance 

Îouf  l'honneur  &  le  falut  de  la  Société. 
rancolin  a  écrit  en  1706 ,  François  Perift 
«n  1710,  Cafnedi  en  1711  ;  &  ainfi  des 
autres  jufques  à  nos  jours- 

Dans  cette  tradition  fuivîe  de  Probabî^ 
iifme^on  trouve  quelques  Auteurs  Jéfuitei 


qiairoBtcombattu.Coimtolittécoiti 
logien  d'un  mérite  fupérieur ,  &  d'une  ériK 
dition  profonde  :  Lacroix  obferre  qu'on  ne 
Tavoit  }9niais  honoré  d'une  Chaire  de  Théo« 
logie  ;  ion  Livre  n*a  été  imprimé  qu'une 
fois.  Les  éditions  des  Efcobar  «  Tambourin , 
Bufembaum ,  font  innombrables.  Blançhus , 
à  mû  l'on  ne  permit  jamais  d'enfeigner, 
a  été  obligé  de  fe  cacher  fous  le  noxn  de 
Candide  Philakte.  Michel  Eitzalde  raconte 
lui-même  les  tribulations  qu'il  a  éprouvées  : 
Camargo  a  été  vexé  comme  Jamènifte ,  & 
le  Générajat  a  garanti  à  peine  de  la  tempête 
Tyrfis  Gonzalez  :  en  voilà  plus  qu'il  ne 
iaut  pour  connoître  quel  a  été  le  Sentiment 
dominant  de  U  Société* 

Si  l'on  veut  remonter  aux  cauiès  de  cet 
invincible  attachement  au  Probabilîâne ,  fi 
faut  les  chercher  dans  la  nature  &  les  efiets^ 
de  ce  fyftême. 

L'opinion  probable  efi  un  confentement 
donné  à  un  fentiment  qui  nous  paroît  avoir 
la  vraifemblance  de  la  vérité  ;  ce  confeme^ 
menteft  déterminé ,  mais  il  eft  accompagné 
de  la  crainte  que  le  fentiment  oppofé  ne 
foit  véritable*  Cette  oiûnion  a  plus  de  con- 
iifiance  que  le  doute  »  puifqu'il  y  a  défi 
une  préférence  donnée  a  un  fentiment^ 
mais  cette  préférence  combattre  par  nne 
crainte  qui  eft  réelle  &  non  pas  fimple- 
ment  fcrupuieufe ,  n'eft  point  miée.  Gsiai 
qui  ne  s'arrête  point  à  une  opinion  connue 
la  croyant  feule  véritable  »  eft  encore  in- 
certain. Doit-on  agir  dans  cet  Etat  au  ha<^ 
zardde  violer  un  précepte  à  robfervadon 
auquel  on  aoit  probaUemeat. n'être  pas 
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tenu  ?  Nullement ,  il  faut  prier ,  examiner , 
•*éclaircir ,  &  fi  l'on  eft  forcé  d'agir  avant 
tjue  d*avoir  furmonté  une  crainte  légitime , 
il  faut  embrafTer  le  plus  fur ,  quand  même 
l'opinion  favorable  à  la  liberté  ièroit  plu» 
probable ,  Fagnan  in  Cinnitaris  8  de  Confia 

K  /•  /Z.  22$. p,  4p. 

Tant  que  cette  crainte  fubfifte  fur  do^ 
motits  qui  ne  font  ni  frivoles  ni  méprifa- 
bles ,  on'na  point  cette  certitude  morale 
qui  efl  néceflaire  pour  ne  point  pécher.  La 
certitude  morale  n'efl  point  la  démonflra- 
tion  évidente  de  la  vérité  ;  mais  elle  ne  doit 
être  balancée  par  aucune  confidération  qui 
foit  de  quelque  poids.  On  efl  afTuré  de  ne 
pécher  pas  contre  fa  confcience  ^  lorfque  ^ 
luivant  une  opinion  probable  ,  après  un 
examen  prudent ,  l'on  ne  trouve  rien  qui 
puifTe  nous  porter  à  fuivre  celle  qui  lui  eft 
oppofée.  Théol.  mor.  de  Grenob.^  trait,  i.. 
en.  4.  p.  5 1-  La  certitude  morale  n'exclud 
point  toute  forte  de  fcrupules  ,  elle  les 
iuxmonxe,  non  femperfcrupulos  omnes  abj'uity 
fujpch  ui  contemnat  vd  fuptrtU  Gerfon  de 
(jonfol.  Théol.  t,  4.  tit.  i.  p,  17Z» 

Que  fi  les  deux  opinions  nous  paroiflent 
fondées  fur  des  raifons  également  plaufi*' 
blés ,  &  fur  des  garands  dont  le  poids  eft 
égal ,  c'cft  figne  que  notre  entendement  ne 
forme  aucun  jugement  ferme  &  arrêté  ,  & 
que  l'efprit  eft  entièrement  âottant  ;  en  u» 
MK>t ,  c'eft  l'état  de  doute  dans  lequel  iK 
iaut  prendre  le  parti  le  plus  fnr.^ 

Et  à  pkis  forte  raifon  devons-nous  pren- 
ist.  la  route  la  plus  fure^  lorfque  l'opinioa 
igui  fayonf^  1%  liberté  ççntre  le  précepte  ^ 
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&  qaî  eft  par  confequent  la  ttfoîns  iure-^ 

nous  paroît  encore  la  moins  probable.  Ces 

deux  points  font  nettement  décidés  par  VA£- 

femblée  du  Clergé  de  1700,  Proc  verb.  de 

rAfTemb.  de  1700 ,  p.  5 17  &  5 18. 

Les  Probabilités  (outiennent  au  con- 
traire,  que  dans  le  concours  de  deux  opi- 
nions y  dont  la  moins  probable  favorife  la 
liberté  contre  le  précepte ,  on  peut  préférer 
celie-ci ,  quoique  moins  probable  &  moins 
iure.  C'eit  le  lentiment  de  la  Société,  qui 
confentit  avec  peme  dans  la  Congrégation 
XIIL  à  tolérer  ïenfeignement  contraire  ; 
tolérance  dont  il  n'a  guère  été  permis  d'ufer. 

Ce  qu'ils  entendent  ici  par  opinion  moins 
probable  ^  n*eâ:  pas  celle  qui  e£L  regardée 
comme  telle  par  un  plus  grand  nombre  de 
Docteurs  ;  car  comme  les  probabilités  font 
réfpe^Hves ,  fuivant  le  degré  de  connoifian- 
ces  &  de  lumières  ,  il  fe  peut  qu'un  homme 
éclairé  donne  ,  par  un  jugement  très-fain  , 
la  préférence  à  l'avis  du  plus  petit  nombre  » 
appuyé  fiir  des  raifons  plus  (blides.  Ihid. 
Concina/  p.  313.  Gonzalez  n'en  difcon^ 
vient  pas  ,  mais  il  ne  veut  pas  que  l'Agent 
fe  détermine  pour  l'opinion  qu'il  reconnoit 
lui-même  la  moins  probable,  &  qui  e& 
en  àiême-tems  la  moius  fure  ;  &  c'eit  là  le 
crime  que  Segnery  lui  reproche,  &le  fiijet 
du  mécontentement  de  la  Société  contre 
lui. 

Il  eu  donc  licite  à  tout  homme ,  fulyanc 
les  cenfeurs  de  Gonzalez  ,  c'eft-à-dire  ,  fuV 
•vant  le  vœu  général  de  la  Société  jt  de  '  s'é- 
loigner du  précepte,  en  aigiflûnt  contre  à 
/;omcieaçe  qui  ioilicite  pour  robferyatioo  ^ 


le  île  difpettfer  du  jeûnô,  far  exemple; 
quoique  les  raifons  qu'on  lui  dotine  pom- 
Ven  difpenfer  ne  lui  paroïffeht  pas  d*uû 
poids  égal  aux  raifons  contraires,  ni  même 
d'un  grand  poids.  •  Il  fuffit  que  l'opinion 
relâch«e  ait  quelque  probabilité  ;  car  ces 
Cafuiftes  fe  contentent ,  pour  la  plupart^, 
de  la  probabilité  la  plus  légère,  foit  intrirf- 
•leque  ^  foit  extrinfeque  ;  &  quoique  céb 
probabilités  légères  foient  formellemeA 
condamnées  pat  le  décret  de  1 679  ^  ils  trou- 
vent mille  moyens,  pour  éhidël-  cette  cen;- 
iure,  foit  paa- des  Subtilités  fchblaftiques  , 
^oit  en  donnant  de  la  confiftance  à  des  pro^ 
habilités  qui  n'en  ont  point;  foit  enfin  par 
le  prétexte  de  la  néceffité  qui  augmente', 
difent-^ife  ,  dans  certaines  drcon&nces  là 
probabilité.  La  Croix,  l.  t^de  âonfc.  h,  366. 

On  appelle  probabilité  intrinfëque,'celle 
qui  réfuke  de  la  force  des  raifons  ;  extrinfe^ 
que,  celle  qui  s'appuye  fur  les  (uffrages  des 
IX>âeurs, 

••  ^}fy  a  point  d'homme  fage  à  qui  Tau- 
.t^mté  réunie  deplufieurs  grands  hommes  ne 
.faffe  impreffion  ;  mais  l'abus  que  les  Proba-- 
bihites  ont  fait  de  ce  principe,  n'eft  pas 
croyable.  Trois  ou  quatre  Cafuiftes  du 
commun  ,ou  un  feul  Doâeur  grave,  fpfE- 
fent  pour  rendre  une  opmion  probable, 
félon  eux  ;  &  quand  les  raifons  du  Doc^ 
.teur  ne  me  fatisferoient  pas  ,  ma  confcience 
peut  être  tranquille.  Il  me  paroît  que  ic 
-dois  jeûner  ou  reftituer  •  Vafquèz  qui  em 
vaut  mille ,  ou  Suarez  qui  eft.le  pliénix  de^ 
Théologiens,  m'en  difpenfent  ;  jf'abandon- 
»e  lè  précepte  en  tout^  fûnpté^  Le  fond»  ^ 

Zvj 
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cefyfiéiseeft  de  ne  comf»féae  tkn  lîr 
cri  de  la  propre  coofcience,  quand  dfe 
porte  à  raccoropliflemeiit  des  devoirs  ,  Se 
de  le  compter  pour  beaucoiip  mp^  lori^ 
qu'étant  erronée  elle  nous  porte  au  crime. 

On  pèfe  au  dehors  defi^-méme  ces  iortes^ 

de  probabilités.  Qn  n'examine  point  ce 

.'que  la  raifbn  natureMediâe>  mais  ce  ooe 

jpeniènt  Suarez  6f.  Buièmbanm,  Si.}e  oe- 

meure  en  fi^pens  pair  lexonflit  des  ndioœ 

.&  des  autorités  oopolées  ,  on  m*affiire  que 

.îe  ne  it^s  point  oans  le  doote^  parce  que 

je  )ugrdéciilvement  Se  certatnement  qu'une 

.opinion  foutenue  par  Suarez  eft  probable^ 

Si  l'évidence  même  me.  paroit  £tie  coittre 

ce  fameux  Doâeur ,  je  ieos  la  ÀufTeté  de 

cette  évidence  ;  je  laifle.  à  l'écart  mon  opi' 

nion  direâe  yS^'ye  demeure  convaincu  par 

un  jugement  réûexe ,  qu'un  Théologien  plus 

fçavant.âc  plusfagje  que  moi.  a  rSfbhi  des 

difficultés  (pie Je  ne  piûs  raincte  ;.  &  comme 

fon  opinion  eft  certainement  probable  >  je 

l'adopte  dans  la  pratique  avec  intrépidi^. 

Judko  qtddem  opinionem  iUorum  éjfefalfdm  , 

quia  îavun  hoc  mihi  incertum  eft  ,  &  autoru 

me  fapientiores  ,  qui  ophùonem  p&Juat  rei- 

dere  certè  prohabilem  ,  dkunt  UÎant  effe  -vt^ 

ram ,  ego  quo^d  hanc  aperatumem  s  me  ac^ 

Cùmmodaho  iliis  ,  .&  intereà  pr(rfcindûm  À 

direâa  opiniâne  mea.    ba   abfabtiè    tesent 

Azorius,  Vaiquez,  Leffius,  &c.  lacroix, 

/.  /  de  Confiienu  h»  ^77.  Voyez  Notes  de 

Vendrock  fiir  la  fett.  5 ,  p.  71.  Tamhur.  îm 

Decal.  L  i ,  c»  j ,  %,  3  ,  n,  y. 

Ce  principe  fécond  eft  d'une  refToorce 

l^dnûraple;  il  fe  jépand  fiutout^  ïLjAlii 
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irempatt  de  toute  licence ,  félon  Gonzalez; 

Kon-fetlement  on  peut  fuivre  dans  la  pra^ 
tique Topanioo  la  plîis  large  &  la  plos  com-^ 
mode  ;  maïs  il  eft  permis  de  varier  dans  le 
choix  :  â  la  licitîinité  de  la  perception  d'un 
droit  eft  conteftée  ,  je  me  fais  payer  com- 
me Colleâeur  ;  &  demain  devenu  redeva- 
ble ^  ou  même  aujourd'hui^  étant  marchand^ 
je  me  fouftrais  au  payement.  Tamhur,  L  i , 
in  DecaL  c.  j  ,  §,  /  ,  /i.  /.  Lacroix,  de  confia 

Un  Diredeur  peut  varier,  &  répondre 
tantôt  félon  un  lentiment,  &  tantôt  feloi» 
Fautre  j  dès  qu'il  les  croît  probables  :  il  faut 
feulement  éviter  de  varier  par  écrit ,  parce 

Î'  ue  les  foibles  pourroient  s'en  fcandalifer^ 
anch.  in  DscaL  L  t ,  c,  ^^  n,  rp. 

Si  Ton  difpute  fur  la  légitimité  d'un  con- 
trat que  les  uns  réputent  ufûraire  &  les  au- 
tres non  ;  le  mêmeConfeffeur  abfoudra.le 
èréancier  qui  reçoit  ,  &  le  débiteur  qui  dé-^ 
nie  le  payement. 

Un  Profeffeur  didera  dans  des  cayers  ^ 
par  une  néceiGté  pratique  ,  les  propontions- 
du  Clergé ,  que  d'habiles  gens  ont  rendues 
j^robables  ,  il  travaillera  Ions  mains  à  les 
détruire  conformément  àfon  fentiment  par- 
ticulier ,  ou  à  celui  de  fon  Corps. 
'  Interrogé  par  un  Evêque,  on  répondra 
fuivânt  les  inftruôions  de  S.  Charles  aux 
ConfeCeurs  ^  &  on  fe  réfervéra  de  penfer  & 
d'enfeîgner  qu'il  étoit  jeune  lorfqu'il  les  pi»- 
blia. 

Un  homme  examine  s'il  peut  employer  le 
fer  &  le  poifon  contre  celui  qui  prépare  des 
eaibûcfaes  pour  lui  ravir  la  viej^d'honixeur  j; 
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n  s'y  détémûne^, parce  que  cette  opîmo9 

eft  rendue  probable  par  pluûeurs  auteurs  ^ 
&  le  lendemain  H  tait  un  livre  pour  fou* 
tenir  le  fêndment  contraire  ;  il  tue  ^  ilii- 
yant  l'opinion  d'autrui  ^  &  il  écrit  félon  la 
fienne. 

Celui  qui  eft  repoufTé  par  fbn  Direâeur  9 
peut  recourir  à  un  autre  «  6c  à  pluûeuis  fuc- 
cei&vement^  jufquà  ce  qu'il  en  ait  trouvé 
un  qui,  par  le  poids  de  ion  autorité  ,  lui 
founûfTe  un  moyen  probable  de  fe  difpenièr 
d'un  précepte  qui  l'incommode. 

lyrique  la  corruption  du  ûecle  ,  qui  aug« 
mente  fans  cefle  ,  exigera  quelque  relâche* 
snent  dans  la  morale  >  deux  ou  trois  Doc-' 
teurs  accommodansfiii&iontpoar  introduire 
la  maxime  nouvelle  dont  on  a  befbin  dans 
la  pratique  pour  retenir  les  pénitens  :  &  fi 
d'autres  plus  feveres  écrivent  le  contraire  , 
ce  contrafte  fera  un  bon  effet ,  ôc  n'empê- 
chera pas  que  ropinion  devenue  probable 
ne  fade  diiparoître  le  péchés 

S'il  convient  de  renufciter  une  opinion 
relâchée ,  qui  avoit  vieilli ,  il  n'eft  pas  né' 
ceffaire  de  l'adopter  ;  il  fufiii  5  en  traitant  la 
matière  ,  de  la  cappeller  ,  en  difant  qu'elle 
eft  probable ,  ou  qu'elle  n'eft  pas  improba- 
ble. On  peut  même  fans  rifque  avoir  le  bon 
air  de  la  réfuter ,  en  affeâant  de  citer  le» 
noms  de  plufieurs  auteurs  qui  l'ont  ibutenue; 
ce  qui  indique  à  ceux  qui  l'ignoroient, 
^qu'elle  eft  furedans  ta  pratique. 

Lorfqu'une  maxime  importante  eft  trqp 
fortement  combattue  dans  un  Pays ,  on  peut 
en  interrompre  renfeignement  après  qu'elle 
»  été  rendue  probable  par  ua  nombre  d'Âiv; 
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tevLTS  9  &  en  côntinder^aa  hefoiti  ta  pratique^ 
îl  n'eil  plus  néceflaire  de  fe  compromet- 
tre ,  d  autres  en  ont  fait  les  frais.  Le  Pro« 
babilifme  augmente  fans  cefTe  fes  richefles  ; 
mais  quelquefois  il  les  cache  pour  les  mieux 
conferver.  On  reprend  quand  on  le  veut ,' 
dans  fes  tréfors  la  doârine  meurtrière ,  le 
péché  philofohique ,  la  faufTe  confcience  y 
êL  tout  le  fyilême  de  la  morale  commode  ; 
lui  feul  peut  la  mettre  en  œuvre ,  &  lui 
donner  de  Taélivité.  Peu  de  gens  oferoient 
fe  prévaloir  de  certaines  opinions  relâ- 
chées ,  fi  on  ne  découvroit ,  à  la  lumière 
de  la  probabilité ,  qu'elles  font  fures  dans 
la  pratique. 

Si  Ton  demande  à  préfent  pourquoi  cette 

fiante  venimeufe ,  née  par  nazaN  chez  les 
)ominicains  ,  a  été  fi-tôt  étouffée  dans  cet 
Ordre ,  6c  pourquoi  y  tranfplantée  chez  les 
Jéfuites  9  elle  a  pris  de  fi  grands  accroiiTer* 
mens  ,  &  jette  de  fi  profondes  racines  ? 
C'eft  évidemment  qu'elle  a  trouvé  dans  la 
Société  un  terrein  plus  difpofé  que  dans 
l'Ecole  de  S.  Thomas.  Le  génie  différent  de 
ces  deux  Ordres  décide  la  queftion. 

Si  MecUna  ,  fi  Lopez  ont  été  les  premiers 
infeâés  de  ce  poifon  ;  fi  d'autres  qui  les 
ont  fuivis  n'ont  pu  fe  fauver  de  la  contai 
gion  ,  c'eft  par  le  vice  d'une  dialeétiqtie  ,' 
qui  employoit  l'art  à  gâter  la  raifon.  11  n'è* 
toit  pas  poflible  que  l'Ordre  ne  rappellât 
bien-tot  fes  enfans  fur  les  traces  de  S.  Tho- 
mas ,  d'Albert  le  Grand  >  &  de  tous  leurs 
Patriarches. 

11  n'en  eft  pas  de  mime  des  Jéfuites  :  un 
régime  ambitieux  ^  une  politique  raiiaée  ^ 


T4( 

m^cISsatptfy^Tl  les  voyês  àa  Probabîlîfine  ^ 
êi  loffqoe  le  faazard  le  fit  édorre  ailleurs  ^ 
il  tfonra  dans  la  Société  le  berceau  tout 
prêt  à  le  recevoir ,  &  fafyle  d'oii  Ton  n*z 
pûlechafler. 

Un  Ordre  qui  a  cberché  dis  ùl  naàt^ 
fàoce  à  accommoder  fa  doârine  an  tems  , 
aux  lieux  &  aux  circooftaoces ,  ouiTeut  di*' 
figer  fomes  les  conibences  ,  txMines  ou 
mauvaifes ,  dominer  fiir  {es  amis  ,  &  fé 
rendre  redoutable  à  fes  ennemis ,  ne  poo^ 
Toit  ie  paiTer  du  Probabilifine,  Ce  moyen 
Hniqae  pour  accommoder  la  morale  avec 
b  cupidité ,  &  la  Religion  dirétienne  avec 
toutes  les  Mufles  reDgions  y  entre  naturel- 
lement dans  le  plan  de  conquête  univer-- 
ùMe ,  attaché  à  llnftitut  de  cette  Nfilic^. 
Il  efi  à  croire  qu'il  étoit  fuivi  dans  la  pra- 
tique ,  avant  qu'on  l'eut  développé  &  ré- 
duit  en  fyâême. 

L'obéiUance  aveude  &  ftupide  ,  qui  eft 
la  bafe  du  régime  de  la  Société ,  eft  un 
vrai  Probabilifme.  Si  je  facrifie  mon  enten- 
dement ,  lorfque  ma  raifon  dit  que  ce 
qu'oame  commande  eft  un  péché  ,  &  lors 
mime  que  )'ai  cette  eipece  de  certitude 

2ui  n'eft  pas  accompagnée  de  l'évidence  V 
je  précipite  l'obéiUance  fans  examen  con- 
tre l'opinion  plus  aue  probable  aae  le  conv- 
•mandement  eft  illégitime ,  c'efl-  par  l'opi- 
nion probable  que  l'obéiftancé  aveugle 
m'excufera  du  péché.  Si  Ton  ajoute  avec 
Suarexy  quil  ne  fçauroit  y  avoir  d'évi- 
dence contre  l'ordre  d'un  Supérieur  doâe 
&  prudent  (i) ,  dont  l'autorité  crée  la  pro* 

Qi  )  Ad  9hsdicndton  poteft  formarî  juiiôuH^ 


habilité ,  c'efl-là  k  dernier  excès  du  flV^ 

babîlifmé. 

Je  n'avance  point  cette  cônjedure  atf 
Kazard  ;  les  cinq  Révifeurs  commis  à  Texa*^ 
men  du  livre  de  "Gonzalez,  repréfentant 
toutes  les  Nations  Jéfuitiques  ,  déclarèrent 
«ettenieift  que  fon  fyftême  contraire  au 
Probabilifme ,  étoit  încainpàtible  avec  To^ 
béiflance  aveugle  exigée  par  S.  Ignace  *: 
Éx  doSirina  autoris  fequitur  falfum  ejfi  quod 
docet  S.  P,  N,  Ignaiius  in  epifiolâ  de  oh^ 
dientïâ,  Judîc,  Patr,  Revif,  Gênera apud  Con^, 
einam^  t.  12  ,/?.  7/j. 

Ne  ftyons  donc  point  fiirpris  de  l'atta- 
chement incroyable  Ses  Jéfuites  pour  cette 
doârine  analogue  à  leur  régime  ,  favo^ 
rable  à  leur  ambition  ,  conforme  à  tous 
les  intérêts  de  leur  politique  3  &  qui  eft  le 
rempart  de  la  morale  relâchée ,  par  laquelle 
ils  prétendent  attirer  les  âmes ,  première^, 
ment  à  eux ,  &  enfuîte  à  Dieu.  \ 

En  16 17  Mutîo  Vktellefchi  leur  avoîfc 
prédît  que  cette  morale  large  feroit  feur 
perte  :  en  1645  Melchior  Incoferfit  d'inu- 
tiles efforts  pour  les  engager  à  ft  réformer": 
en  1649  ^^  convint  dans  la  Congrégation 
IX  y  de  faire  un  Catalogue  des  opinion^ 
iju'îl  ferok  défendu  de  foutenir.  Ce  Cata-^ 
logue  fut  publié  en  165 1  par  le  Général 
ftccolomîni ,  Inftit.  Soc.  t.  2  ,  />.  2^6  ;  û 
contient  trente  propositions  théolo^ques  , 
TÎn^- quatre  d'abord  qui  a  voient  eu  plus 
l^e  coi^rs  dans  la  Société,  &  fix  enfuim 

^mSicum,  Suarez ,  de  Reli^  Tra3,  7«  /•  so.  c*  ^ 
'fc  6, />•  464,  Voyçi  Note  aDU 


ijto^Ofi  préiome  nV  avoir  jamais  été  (ôUté^ 
nues.  Cela  eft  aîfe  à  croire  ;  car  l'extravat» 
gance  de  ces  proportions  eft  à  peine  con« 
cevable» 

Parmi  les  vingt-quatre ,  qui  étoient  appa- 
remment plus  répandues  ,  il  y  en  a  plu* 
fieurs  qui  paroîflent  aufS  abfiirdes  qulmpies» 
On  n*enfeignera  point ,  du  moins  (bus  les 
mêmes  termes ,  que  le  Verbe  pnifle  s'unir 
avec  le  diable,y!<^  his  terminis  nonproftrtnda. 
Je  laiffe  aux  Théologiens  à  décider  comment 
on  peut  habiller  cette  proportion  pour  la 
rendre  utile  :  celles  qui  font  plus  intelligibles 
&  plus  pratiques  ,  font  déteftables.  Tel  eft 
la  proportion  dix-huit ,  que  la  Confeffion  y 
fans  aucune  forte  de  douleur ,  eft-  valide , 
jnéme  pour  les  péchés  mortels.  Je  me  con- 
tente d  obferver  que  tout  ce  qui  eft  çon-» 
damné ,  eft  dans  le  dernier  excès  de  délire 
i>u  de  dépravation.  On  ne  touche  point  à  ces 
opinions  relâchées ,  qui  n*étoient  que  trop 
reçues  dans  Tufage ,  &  qui  affligeoient  !*£- 
glife  ;  &  cependant  on  prend  la  précaudoa 
d  avertir  qu'on  ne  cenfure  aucune  propoû- 
tion ,  mais  qu'on  défend  d'enfeigner  celles 
qui  font  notées. 

Cette  défenfé  eft  moins  que  rien  poor 
les  Probabiliftes  ;  elle  a  même  des  inconvé- 
niens  ;  car  en  avertÙFant  que  les  propoC*^ 
tions  avoient  été  foutenues  ,  &  même  re«* 
çues  dans  quelques  Provinces  jéfuttiques  ^ 
on  commençoit  à  indiquer  qu'elles  pon<!- 
yoient  être  probables. 

En  1696  Tyrfis  Gonzalez^  dont  la  conf- 
iance &  le  zèle  infatigable  pendant  un  re* 
gne  de  près  de  vingt  ans  auroic  réformé  I4 


Société,  fi  elle  n*eût  été  incurable  s  ^  Ai'^ 
libérer  dans  la  Congrégation  XIV ,  decr.  5,' 
p.  670 ,  qu'il  feroit  fait  un  nouveau  Catakn 
gue  «  &  déclaré  en  même  tems  que  la  So** 
ciété  improavoit  la  morale  relâchée.  Ce 
n'efl  là  qu'un  mot  dont  chacun  fe  fait  hon- 
neur :  il  s'agit  de  fçavoir  ce  qu'on  entend 
par  morale  relâchée. 

Ce  Catalogue  n'a  jamais  paru  :  Gonzalez 
efl  trop  connu  pour  douter  de  fon  zèle  ;  ÔC 
quand  on  le  voit ,  fix  ans  après ,  implorer 
le  fecours  du  Saint  Siège  pour  fauver  fa 
Compagnie  de  Técueil  des  opinions  relâ^ 
chées ,  on  ne  peut  douter ,  ou  qu'il  n'ait  f^ 
ce  Catalogue ,  &  qu'on  le  cache ,  ou  que 
le  foulevement  univerfel  ne  l'ait  empêché 
de  le  produire. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  Catalogue  illufoire 
de  Piccolomini  edla  feule  loi  de  ce  genre  9 
reconnue  dans  la  Société  :  la  Congréga- 
tion XVIII  a  ordonné  en  iTÎJj  qu'il  leroit  \ 
réimprimé  dans  l'édition  de  Prague  ;  mais 
avec  cette  proteftation ,  qu'on  ne  préten- 
dolt  point  renoncer  à  emeigner,  fous  le 
bon  plaifir  du  Général ,  &  (uivant  les  cir- 
conftances  des  tems  ôc  des  lieux  ^  les  propo- 
fitions  notées  dans  ce  Catalogue  :  l/t  non 
ideo  prohibéri ,  quominùs  pro  rationt  locorum 
ac  temporum  ,  Provincia  aliqua  jdocere  pcf- 
fini  ,  juxtà  Jacultatet  à  Prapofito  Gênerait 
ipfis  concejfas.  Il  faut  avoir  un  amour  bien 
décidé  de  la  probabilité,  pour  fe  réferver 
d'enfeigner  à^s  proportions  de  cette  ef« 
pèce  :  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette 
réferye  foit  faite  pour  des  pays  chrétiens. 

Tel  eft  le  dernier  état  de  la  doârine  dsui$ 


h  Sotiété  ;  elle  fournit  encore  tons  les  tû^ 
€n  Italie  des  athlètes  pour  la  défehfe  du 
ProbabiUfme  ;  il  fe  cache  un  peu  plus  etr^ 
France ,  pour  s'aflurer  un  règne  paifibl^ 
flans  les  myfières  de  la  direâion. 


FIN. 
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